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BULLETIN 


SOCIETE-  IMPERIALE 

DES  ANTIQUAIRES 

DE  FRANCE 


BUREAU    DE    LA    SOCIÉTÉ 

POUR  l'ainnée  ^869. 

MM.  De  Guilhermy,  Président. 

H.  CocHERis,  premier  Vice-Président. 

E.  Le  Blant,  deuxième  Vice-Président, 

E.  AuBERT,  Secrétaire. 

E.  Mabille,  Secrétaire-adjoint. 

H.  BoRDiER,  Trésorier. 

PoL  NicARD,  Bibliothécaire-archiviste. 

Membres  de  la  commission  des  impressions. 

MM.    MiCHELANT. 

A.  DE  Barthélémy. 
e.  boutaric. 
Huillard-Bréholles. 

Membres  de  la  commission  des  fonds. 

MM.  Bourquelot  '. 
L.  Passy. 

Chabouillet. 

1.  M.  de  La  Villegille  a  été  élu  membre  de  la  Commission  des  fonds,    lo  3 
mars  1869,  en  remplacement  de  M.  Bourquelot,  décédé- 


LISTE 

DES  MEMBRES  HONORAIRES, 
Au  l"  avril  1869. 


MM. 

1.  GuTzoT  (F.)  G.  G.  ^,  membre  de  l'Institut  (Académies 
française,  des  Inscriptions  et  belles-lettres  et  des  sciences 
morales  et  politiques),  rue  Billaut,  10  (1828). 

2.  Martonne  (G.  M.  de)  ^,  ancien  magistrat,  rue  Oudinot, 
16,  et  à  la  Vallée-Guyon,  près  Vendôme  (1853). 

3.  Breton  (Ernest)  *,  rue  Richer.  12  (1838-185/i). 

II.  NiEuwERKERKE  (le  comte  de)  g.  0.  *,  sénateur,  membre 
de  l'Institut  (Académie  des  beaux-arts),  surintendant 
des  beaux-arts,  au  Louvre  (185/i). 

5.  Maury  (Alfred)  0.  ^,  membre  de  l'Institut  (Académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres,  directeur  général  des 
Archives  de  l'Empire,  bibliothécaire  de  l'Empereur, 
professeur  au  Collège  de  France,  au  palais  des  Archives, 
rue  du  Chaume  (18/t2-1858). 

6.  Bataillard  (Charles),  avocat  à  la  Cour  impériale  de 
Paris,  rue  Neuve-des-Petits-Champs,  65  (18Zi2-1859). 

7.  Saussaye  (Louis  de  la)  0.  ^,  membre  de  l'Institut 
(Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres),  membre 
du  comité  impérial  des  travaux  historiques  et  des 
sociétés  savantes,  recteur  de  l'Académie  de  Lyon,  rue 
de  l'Université,  3Zi  (9  mars  18^3). 


9. 
10. 


LISTE 

DES  MEMBRES  RÉSIDANTS, 

Au  i'-'-  avril  1869. 


MM. 

1.  ViLLEGiLLE  (Arthur  NouAiL  DE  la)  ^,  Secrétaire  du 
comité  impérial  des  travaux  historiques  et  des  sociétés 
savantes,  rue  de  Seine^  12  (29  novembre  1836}. 

2.  LoNGPÉRiER  (Adrien  Prévost  de)  0.  ^j  membre  de  l'Insti- 
tut (Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres),  conser- 
vateur des  antiques  des  Musées  impériaux,  rue  de 
Londres,  50  (9  avril  1838). 

3.  Lacabane  (Léon)  0.  ^,  directeur  de  l'École  impériale 
des  chartes,  conservateur-adjoint  du  département  des 
manuscrits  de  la  Bibliothèque  impériale,  avenue  des 
Ternes,  81  (9  juin  1841). 

h.  Mauion  (Jules)  *,  membre  de  la  commission  des  archives 
près  le  ministère  de  l'intérieur,  et  du  comité  impérial 
des  travaux  historiques  et  des  sociétés  savantes,  place 
de  la  Madeleine,  17  (9  février  18A3). 

5.  Quicherat  (Jules)  ^,  professeur  à  l'École  impériale  des 
chartes,  membre  du  comité  impérial  des  travaux  histo- 
riques et  des  sociétés  savantes^  rue  Casimir-Delavigne, 
9  (9  mai  18Zj5). 

G.  Remer  (Léon)  0.  *^  membre  de  l'Institut  (Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres),  vice-président  du  comité 
impérial  des  travaux  historiques  et  des  sociétés  savantes 
(section  d'archéologie),  administrateur  de  la  Biblio- 
thèque de  l'Université,  professeur  au  Collège  de  Franco, 
à  la  Sorbonne  (9  mai  18/|5). 


—  8  — 
MM. 

7.  ViLLOï  (Frédéric)  0.  ^,  secrétaire-général  des  Musées 
impériaux,  rue  de  la  Ferme-des-Matliurins^  26  (10 
décembre  18Zi9). 

8.  KoENiGswARTER  (Louis)  *,  docteur  en  droit,  correspon- 
dant de  rinstitut  (Académie  des  sciences  morales  et 
politiques),  rue  de  Marignan,  11  (10  décembre  18/|9). 

9.  Favé  (Ildefonse)  C.  ^,  général  de  brigade,  commandant 
l'École  polytechnique,  aide  de  camp  de  l'Empereur^  à 
rÉcole  polytechnique  (9  août  1850). 

10.  MoNTAiGLON  (Anatolc  DE  Gourde  de),  professeur  à  l'École 
impériale  des  chartes,  membre  du  comité  impérial  des 
travaux  historiques  et  des  sociétés  savantes,  place 
Royale,  9  (10  février  1851). 

11.  RouGÉ  (le  vicomte  Emmanuel  de)  0.  *,  membre  de 
rinstitut  (Académie  des  inscriptions  et  belles- lettres), 
conseiller  d'État,  professeur  au  Collège  de  France, 
conservateur  honoraire  des  antiquités  égyptiennes  du 
Musée  du  Louvre,  rue  de  Babylone,  53  (10  mars  1851). 

12.  Brunet  de  Presle  (Wladimir)  *,  membre  de  l'Institut 
(Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres),  professeur 
de  grec  moderne  à  l'École  impériale  des  langues  orien- 
tales vivantes,  rue  des  Saints-Pères,  61  (9  avril  1851). 

13.  Huillard-Bréholles  (Alphonse)  *,  membre  de  l'Institut 
(Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres),  chef  de 
section  aux  archives  de  l'Empire,  membre  du  comité 
impérial  des  travaux  historiques  et  des  sociétés  savantes, 
rue  de  Madame,  53  (9' avril  1851). 

iU.  Lasteyrie  (le  comte  Ferdinand  de),  membre  libre  de 
l'Institut  (Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres), 
quai  "Voltaire,  11  (9  avril  1851). 

15.  BoRDiER  (Henri),  rue  Joubert,  21  (9  avril  1851). 

16.  Renan  (Ernest)  ifjf,  membre  de  l'Institut  (Académie  des 
inscriptions  et  belles- lettres),  bibliothécaire  honoraire 


au    département    des    manuscrits  de  la   Bibliothèque 
impériale,  rue  Vanneau,  29  (9  avril  1851). 

17.  NiCARD  (Pol),  rue  de  Sèvres,  38  (9  mai  1851). 

18.  Saulcy  (Félicien  Caignart  de)  C.  ^,  sénateur,  membre 
de  l'Institut  (Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres), 
rue  du  Cirque,  17  (G  juin  1851). 

19.  MicHELAXT  (Henry-Victor)  ^,  membre  du  comité  impé- 
rial des  travaux  historiques  et  des  sociétés  savantes  et 
de  la  commission  du  catalogue  des  manuscrits  des 
départements,  bibliothécaire  au  département  des  manu- 
scrits de  la  Bibliothèque  impériale,  rue  Forest,  5  (19 
décembre  1853). 

20.  Waddington  CWilliam- Henri),  membre  de  l'Institut 
(Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres),  rue  Boissy- 
d'Anglas,  8  (19  décembre  1853). 

21.  Devéria  (Théodule)  *,  conservateur-adjoint  au  Musée 
égyptien  du  Louvre,  rue  des  Fossés-Saint-Jacques,  10 
(8  novembre  1856). 

22.  CocHERis  (Hippolyte)  *,  bibliothécaire  à  la  Bibliothèque 
Mazarine,  membre  du  comité  impérial  des  travaux 
historiques  et  des  sociétés  savantes,  secrétaire  de  la 
commission  du  catalogue  des  manuscrits  des  départe- 
ments, au  palais  de  l'Institut  (8  novembre  185Zi). 

23.  Delisle  (Léopold)  *,  membre  de  l'Institut  (Académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres),  membre  du  comité 
impérial  des  travaux  historiques  et  des  sociétés  savantes^ 
président  de  la  commission  du  catalogue  des  manuscrits 
des  départements,  bibliothécaire  au  département  des 
manuscrits  de  la  Bibliothèque  impériale,  rue  d'Haute- 
villc,  13  (9  juillet  1855). 

'2[i.  Mariette  (Auguste)  C.  *,  conservateur  honoraire  des 
antiquités  égyptiennes  du  Musée  du  Louvn;,  directeur 
du  Musée  des  mopuments  historiques  de  FÉgypte,  au 
Louvre  (9  janvier  1856). 


—    10  — 

MM. 

'25.  Deloche  (Jules-Edmond-Maximim  *,  chef  de  bureau 
au  ministère  de  l'agriculture,  du  commerce  et  des 
travaux  publics,  rue  de  TUniversité,  '6à  (16  avril  1856). 

26.  Egger  (Emile)  0.  *,  membre  de  l'Institut  (Académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres),  professeur  à  la 
Faculté  des  lettres  de  Paris,  maître  de  conférences 
honoraire  à  l'École  normale,  rue  de  Madame,  /|8  (5  mai 
1858). 

27.  Le  Blant  (Edmond)  *,  membre  de  l'Institut  (Académie 
des  inscriptions  et  belles- lettres),  rue  Leroux,  o  (1859). 

28.  Creuly  (Casimir)  G.  *,  général  de  brigade  dans  le  cadre 
de  réserve,  membre  de  la  commission  de  la  topogra- 
phie des  Gaules,  rue  d'Amsterdam,  Zi9  (16  novembre 
1859). 

29.  BouTARiG  (Edgard)  *,  professeur  à  l'École  impériale  des 
chartes,  sous-chef  de  section  aux  Archives  de  l'Empire, 
membre  du  comité  impérial  des  travaux  historiques  et 
des  sociétés  savantes,  boulevard  Saint-Michel,  115 
{à  janvier  1860). 

30.  VoGiiÉ  (le  comte  Melchior  de),  membre  libre  de  l'Insti- 
tut (Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres),  rue 
Fabert,  2  (A  juillet  1860). 

31.  Barthélémy  (Anatole  de)  ^,  membre  du  comité  impé- 
rial des  travaux  historiques  et  des  sociétés  savantes,  et 
de  la  commission  de  la  topographie  des  Gaules,  rue 
d'Anjou-Saint-Honoré,  9  (10  avril  1861). 

32.  Passy  (Louis),  docteur  en  droit,  rue  de  Clichy,  Z|5 
(7  août  1861). 

33.  Bertrand  (Alexandre)  ^,  conservateur  du  Musée  impé- 
rial de  Saint-Germain-en-Laye,  membre  de  la  commis- 
sion de  la  topographie  des  Gaules,  rue  de  Tournon,  8 
(7  août  1861). 


—  u  — 

MM. 

Sli.  Chabouii.let  (P.  M.Anatole)  ^,  conservateur  sous-direc- 
teur du  département  des  médailles  et  antiques  à  la 
Bibliothèque  impériale,  secrétaire  de  la  section  d'archéo- 
logie du  comité  impérial  des  travaux  historiques  et  des 
sociétés  savaates,  rue  La  Bruyère,  58  (à  novembre 
1861). 

35.  Guillaume-Rey  (Al ban-Emmanuel)  ^,  rue  Billaut,  35 
(5  février  1862). 

36.  GuÉRiN  (Victor)  >3*,  docteur  ès-lettres,  rue  de  Vaugirard, 
57  (3  décembre  1862). 

37.  Riant  (le  comte  Paul),  rue  de  Vienne,  10  (2  mai  1866). 

38.  GuiLHERMY  (le  baron  de)  ^,  conseiller  à  la  Cour  des 
Comptes,  membre  du  comité  impérial  des  sociétés 
savantes  et  de  la  commission  des  monuments  historiques, 
rue  d'Alger,  6  (Zi  juillet  1866). 

39.  Read  (Charles)^  chef  de  la  division  des  archives  et  des 
travaux  historiques  à  la  préfecture  de  la  Seine,  boule- 
vard Saint-Germain,  2  (6  mars  1867). 

ko.  Heuzey  (Léon)  *,  professeur  à  l'École  des  beaux-arts, 
quai  de  la  Mégisserie,  8  (l"""  mai  1867). 

lil.  AuiiERT  (Edouard),  rue  d'Anjou-Saint-Honoré,  9  (3  juillet 

1867). 

42.  Mabille  ;Émile),  employé  au  département  des  manu- 
scrits de  la  Bibliothèque  impériale,  rue  Saint-Louis-en- 
l'Ile,  6/i  (8  janvier  1868). 

US.  Perrot  (G.)  *,  maître  de  conférences  à  l'École  normale, 
rue  Jacob,  21  (8  janvier  1868). 

ZiZ(.  Wescheu  (G.)  ^,  employé  au  département  des  manu- 
scrits de  la  Bibliothèque  impériale,  avenue  de  Saxe,  33. 

Zi5.  Robert  (Charles),  C  ^,  intendant  général,  rue  des  Saints- 
Pères,  9  (3  mars  1869). 


LISTE 

DES  ASSOCIÉS  CORRESPONDANTS 

NATIONAUX    ET   ÉTRANGERS. 


Associés  correspondants  nationaux'. 

Ain. 
MM. 

SiRAND  (Alexandre),  juge  au  tribunal  de  première  instance, 
à  Bourg  (9  avril  18/i6). 

Martigny  (l'abbé)  ^,  chanoine  de  Belley,  à  Belley  (20  mars 
1861). 

GumuE  (M.  C),  correspondant  du  ministère  de  rinstruction 
publique,  à  Champagne  en  Vairomey  (5  février  1868). 

Aisne. 

PÉCHEUR  (l'abbé),  à  Fontenoy,  près  Soissons  {li  mars  1857). 
Fleury  (Edouard)  *,  à  Laon  (3  juin  1863). 

Allier. 

Chazaud,  archiviste  du  département,    à  Moulins   (h   mars 
1863). 

Alpes  (Basses). 
Arbaud  (Damase),  à  Manosque  (7  août  1867). 


1.  Le  Comité  de  publication  croit  devoir  rappeler  qu'aux  termes  de  l'art.  2 
du  Règlement,  la  qualification  d'Associé  correspondant  national  ou  étranger 
est  la  seule  qui  puisse  être  prise  par  les  personnes  dont  les  noms  suivent.  La 
qualification  de  Membre  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France  est  réservée 
aux  45  associés  résidants  et  aux  10  associés  honoraires. 


—  \3   — 

Aube. 


MM. 


Arbois  de  Jubainville  (d')  ^,  correspondant  de  l'Institut 
(Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres),  membre 
non-résidant  du  comité  impérial  des  sociétés  savantes, 
archiviste  du  département,  à  Troyes  (12  janvier  1859). 

Le  Brun  Dalbanne,  à  Troyes  (5  avril  1865). 

CoppiNET  ;  l'abbé)  ^,  chanoine  de  Troyes,  à  Troyes  1 7  juin 
1865). 

BouTiOT  (Théophile),  à  Troyes  (6  juin  1867). 

Aude. 

TouRNAL  ^.  secrétaire  de  la  commission  archéologique, 
membre  non  résidant  du  comité  impérial  des  sociétés 
savantes,  à  Narbonne  (11  avril  1866). 

Bouches-dii-Rhône. 

RouARD  (E.)  ^,  conservateur  de  1-a  Bibliothèque  de  la  ville, 
correspondant  du  ministère  de  l'instruction  publique,  à 
Aix  (9  novembre  183/i). 

Parrogel  (E.),  à  Marseille  (7  avril  1868). 

Calvados. 

Caumont  (A.  fje)  0.  ^,  correspondant  de  l'Institut  (Académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres),  membre  non  résidant 
du  comité  impérial  des  travaux  historiques  et  des 
sociétés  savantes,  à  Caen  (9  mars  1826). 

Chatel  (Eugène),  archiviste  du  département,  de  la  Société 
des  Antiquaires  de  Normandie,  de  l'Académie  de  Caen, 
^i  Caen  (/i  février  1863). 

Du  FuESNE  DE  Beaucouht  (G.),  au  château  de  Morainville, 
par  Blangy  (l^""  mars  1865). 


—  Vt  — 

Ch  arente-  Inférieure . 


MM. 


Délayant,  conservatefur  de  la  Bibliothèque  publique,  à  la 
Rochelle  (Zi  janvier  1865). 

Corrèze. 

Michel  (Emmanuel)  ^,  ancien  conseiller  à  la  Cour  impériale 
de  Metz,  à  Tulle  (19  mai  18A6). 

Côte-d'Or. 

Lapérouse  (Gustave),  membre  du  conseil  général  de  la 
Côte-d'Or,  à  Prusly-sur-Ourse  (3  juin  1863). 

Baudot  (Henri)^  président  de  la  Commission  des  Antiquités 
de  la  Côte-d'Or,  à  Dijon  (5  octobre  186Zi)- 

Aubaumont  (Jules  d')^  correspondant  du  ministère  de  l'ins- 
truction publique,  à  Dijon  (15  novembre  1865). 

Beaune  (H.),  substitut  du  procureur  général,  à  Dijon,  cor- 
respondant du  ministère  de  l'instruction  publique  (15 
novembre  1865). 

Aubertiîs  (Charles),  correspondant  du  ministère  de  l'instruc- 
tion publique,  conservateur  du  musée,  à  Beaune  (10 
janvier  1866). 

Garnier  (Joseph),  conservateur  des  archives  du  département 
de  la  Côte-d'Or,  à  Dijon  (11  avril  1866). 

Côtes-du-Nord. 

Gaultier  du  Wottay  (Joachim),  correspondant  du  ministère 
de  l'instruction  publique,  à  Plérin  (7  janvier  1863). 

Creuse. 

DuGENEST,  à  Guéret  (9  décembre  1837). 

FiLLioux  (A.),  conservateur  du  musée,  à  Guéret  (IZi  mars 
1866). 


—  45  — 

MM. 

Gaucheraud  (Hippolyte),  à  la  Souterraine  (12  juin  1867). 

DuvAL  (Louis),  archiviste   du  département,  à    Guéret    (18 
février  1868). 

Cessag  (P.  DE),  à  Guéret  (2  décembre  1868). 

Drôme. 

Chevalier  (l'abbé  U.),  à  Romans  (3  février  1869). 

FAire. 

Bordeaux  (Raymond),  avocat,  à  Évreux  {k  juillet  1860). 

Devoucoux  (Mgr.)  ^,  évêque  d'Évreux  (Zi  juin  1862j. 

Lebeurier  (l'abbé),  archiviste  du  département,  à  Évreux  (/i 
juin  1862). 

Finistère. 

Levot    (P.j,  conservateur  de   la    Bibliothèque  du   port,  à 
Brest  (l'-'-  février  1865). 

Lemière  (P.  L.),  à  Morlaix  (13  décembre  1865). 
Gard. 

AuRÈs  O.  ^,  ingénieur  en   chef  des  ponts  et  chaussées,  à 
Nîmes  (11  janvier  1865). 

Garonne  {Haute). 

Barry  (C.  E.  a.  Edward),  professeur  à  la  Faculté  dos  lettres, 
à  Toulouse  (7  juin  1865). 

RoscHAcn  (Ernest),  archiviste  de  la  ville,  à  Toulouse,  rue 
Héliot,  11  (16  janvier  1867). 

Labatut  (Kdni.),  à  Toulouse  (l"  juillet  1868). 


—  \Q  — 

Gironde. 
MM. 

Moulins  (Charles  des),  à    Bordeaux,    rue   de  Gourgues,  5 
('29  août  1851). 

BR.UNEÏ  (Gustave),  à  Bordeaux  (8  mai  1852). 

Drouyn  (Léo),  à  Bordeaux,  rue  Desfourniel,  30  (2  décembre 
1859). 

Hérault. 

Ricard  (Adolphe),  à  Montpellier,  secrétaire  de  la  Société 
archéologique  (9  octobre  1852). 

AzAÏs  (Gabriel),   secrétaire  de  la  Société  d'archéologie,   à 
Béziers  {li  mars  1863). 

Ille-et-Vilaine. 

Akdré  ^,   conseiller  à  la  Cour  impériale,   à  Rennes,  rue 
des  Carmes,  9  (30  septembre  1829). 

RoPARTZ  (Sigismond),  avocat,  à  Rennes  (5  mars  1862j. 

MoRiN  (E.),  professeur  à  la  Faculté  des  lettres,  à  Rennes  (5 
février  1868). 

Indre-et-Loire. 

Du  Plessis  (G.),  à  Loches  (9  avril  18û0). 

Isère. 

PiLOT,  archiviste  du  départements  à  Grenoble  (30  novembre 

18/i6). 

Gariel,  conservateur  de  la  Bibliothèque,  à  Grenoble  (Zj  juillet 
1866). 

Jura. 

GuicHARD,  à  Cousance  (12  mars  1862). 

Loire. 

Chaverondier    (Auguste),    archiviste    du    département,    à 
Saint-Etienne  (6  juin  1866). 
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MM. 

Gras  (Pierre),  archiviste  de  la  Diana,  à  Montbrison  (18  mars 
1868). 

Loire  {Haute). 

Aymard,  archiviste  du  département,  correspondant  du  mini- 
stère de  l'instruction  publique,  conservateur  du  Musée, 
au  Puy  (9  novembre  18Zi8). 

Loire- Inférieure. 

Cailliaud  (Frédéric)  ^,  directeur-conservateur  du  musée 
d'histoire  naturelle,  à  Nantes  (29  mai  1830). 

GiRARDOT  (le  baron  de)  0.  ^,  membre  non  résidant  du 
comité  impérial  des  travaux  historiques  et  des  sociétés 
savantes,  secrétaire-général  de  la  préfecture,  à  Nantes 
(9  avril  18/i7). 

Loiret. 

Vergnaud-Romagnési,  à  Orléans  (9  juin  1826). 

Mantellier  ^,  président  à  la  cour  impériale,  correspondant 

du  ministère  de  l'instruction  publique,  à  Orléans  (10 

février  18Zi5) . 

Pibrac  (Germain-Philippe-Anatole  Du  Faur,  comte  de),  ancien 
élève  de  l'École  polytechnique,  de  la  Société  dcjs 
sciences  et  de  la  Société  archéologique  de  l'Orléanais, 
à  Orléans  (15  mai  1865). 

Boucher  de  Molandon,  à  Orléans  (2  décembre  1868). 
Loir-et-Cher. 

Rochambeau  (le  comte  Achille  de),  au  château  de  Rocham- 
beau,  commune  de  Thoré  (6  novembre jl867). 

Lot-el-Garo7me. 

Barrère  (l'abbé),  correspondant  du  ministère  de  l'instruc- 
tion publique,  ii  Agen  (9  janvier  1851). 
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MM. 

Magen,  correspondant  du  ministère  de  l'instruction  publique, 
à  Agen  (1"  février  1865). 

Maine-et-Loire. 

Godard-Faultrier,  correspondant  du  ministère  de  Tinstruc- 
tion  publique,  à  Angers  (11  avril  1866). 

Marne. 

DuQUENELLE,  à  Rcims  (9  janvier  1856). 

Barbât  (L.)  ^,  à  Châlons-sur-Marne  (10  avril  1861). 

Savy  ^,  agent-voyer  en  chef  du  département  de  la  Marne, 
à  Châlons-sur-Marne  (6  juillet  186Zi). 

Loriqueï,  conservateur  de  la  Bibliothèque  publique  et  du 
Musée,  à  Reims  (6  juillet  186/i). 

GivELET   (Charles),    membre   de    l'Académie  impériale   de 
■Beims,  à  Reims  (9  janvier  1867). 

Marne  {Haute). 

PisTOLLET   DE   Saint-Ferjeux     (Th.).     à    Laugres   (10    avril 
1837). 

Meurthe. 

Beaupré,  conseiller  à  la  Cour  impériale,  à  Nancy  (9  avril 

18M). 

Mougenot  (Léon),  à  Nancy  (10  juin  1861), 

RouYER  (Julesj,  directeur  des  postes  du  département  de  la 
Meurthe,  à  Nancy  (2  mars  186/i). 

Meuse. 

DuMONT,  juge  ad  tribunal   de    première  instance,  à  Saint- 
Mihiel  (20  juillet  18/i/ij. 

WiDRANGE  (le  comte  de),  à  Bar-le-Duc  (9  juin  1855). 

BuviGNiER  (Charles),  avocat,  à  Verdun  (Zi  mars  1863). 
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Morbihan. 
MM. 

RosENz^^■EIG  (Louis),  archiviste  du  département,  à  Vannes 
(16  janvier  1867). 

Moselle. 

Mardigay  (Paul  de)  ^,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et 
chaussées,  à  Metz  ik  août  1858). 

Prost  (Auguste),  à  Metz  (5  mars  1862). 

PuYMAiGiiE  (le  comte  dej,  au  château  d'Inglange,  par  Met- 
zerwisse,  et  à  Metz,  place  Saint-Martin  {k  juin  1862). 

Chabert  (F.),  à  Metz  (5  novembre  1862). 

Abel  (Charles),  avocat,  à  Metz  (h.  février  1863). 

Bouteiller  (Ernest  de),  ancien  capitaine  d'artillerie,  à  Metz, 
(2  février  186/i). 

Van  der  Straten  Ponthoz  (le  comte),  à  Metz  (18  janvier 
1865). 

Durand  de  Distroff  (Anatole),  avocat,  à  Metz  (5  avril  1865). 

Thilloy  (Jules),  conseiller  à  la  Cour  impériale,  à  Metz  (7 
mars  1866). 

Nièvre . 

Lespinasse  (René  Leblanc  de),  archiviste-paléographe,  à 
Nevers  (l^'  juillet  1868). 

Nord. 

CoussEMAKER  (Eduioud  DE)  >|^,  correspoudatit  de  l'Institut 
(Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres),  membre 
non  résidant  du  comité  impérial  des  travaux  historiques 
et  des  sociétés  savantes,  à  Lille  (19  mai  1851). 

Goi)EFROY-MÉNiL(iLAisE  (Ic  marquis  de)  ^,  à  Lille,  et  à  Paris, 
rue  de  Grenelle-Saint-Germain,  73  i9  mai  1855). 

Mannier  (E.),  ancien  notaire,  à  la  Bassée  (5  juin  1861). 

Van  Hende  (Ed.),  à  Lille  (1«'' juillet  1868). 
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Oise. 
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CoLsoN  (le  docteur)  ^,  à  Noyon  (9  juillet  1852), 

Longpérier-Grimoajid  (Alfred  Prévost  de),  à  Longpérier,  près 

Lagny-le-Sec  (5  mars  1856). 
Peigné-Delacourt  ^,  à  Ribecourt  (16  avril  1856). 
Mathon,  conservateur  du  Musée,  correspondant  du  ministère 

de    l'instruction    publique,    à   Beauvais   (7  décembre 

186/1). 
Demarsy  (Arthur),  conservateur  du  musée  Vivenel,  à  Com- 

piègne  (12  décembre  1866). 

Orne. 

Chenneyières-Pointel  (le  marquis  Philippe  de)  ^,  à  Bellesme 

(9  avril  185Zi). 
Jousset  (le  docteur),  à  Bellesme  (6  janvier  1869). 

Pas-de-Calais. 

Deschamps  de  Pas  (Louis)  ^,  ingénieur  des  ponts  et  chaus- 
sées, correspondant  du  ministère  de  l'instruction 
publique,  à  Saint-Omer  (19  février  1839). 

HÉRicouRT  (le  comte  Achmet  d'i  ^^,  correspondant  du  mini- 
stère de  l'instruction  publique,  à  Souchez,  près  Arras 
(9  décembre  18Z(6). 

Boulangé  (Georges)  ^,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaus- 
sées, à  Arras  (9  février  1853). 

Van  Drival  (l'abbé),  chanoine  honoraire,  directeur  du  grand 
séminaire,  à  Arras  (9  janvier  185Zt). 

LiNAS  (Charles  de)  ^,  membre  non  résidant  du  comité 
impérial  des  travaux  historiques  et  des  sociétés  savantes, 
à  Arras  (2  mars  1859). 

Marmin  (Charles),  conservateur  du  Musée,  à  Boulogne-sur- 
Mer  (2  décembre  1863). 

Becq  de  Feuquières,  à  Ramecourt  (3  mars  1869). 


MM. 
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Puy-de-Dôme. 


BouiLLET  (J.  B.  I  ^,  correspondant  du  ministère  de  l'instruc- 
tion publique,  à  Clermont  Ferrand  (19  mars  1836). 

Pyrénées  (Basses). 

Lagrèze  (Bascle  de)  *,  conseiller  à  la  Cour  impériale,  cor- 
respondant du  ministère  de  l'instruction  publique,  à 
Pau  (9  août  18Zi7). 

Raymond  (P.),  archiviste  du  département,  à  Pau  (7  décembre 
186Zi). 

Rhin  (Bas). 

Levrault  (Louis),  correspondant  du  ministère  de  l'instruc- 
tion publique,  à  Obernay  (9  décembre  iSliS). 

Morlet  (Charles-Gabriel  de)  0.  *,  colonel  du  génie  en 
retraite,  à  Saverne  et  à  Strasbourg  (6  juin  1860). 

Spach  (Louis)  *,  archiviste  du  département,  à  Strasbourg 
(6  janvier  186Zi). 

Chéruel  (A.)  0.  *,  recteur  de  l'Académie,  à  Strasbourg 
(7  août  1867). 

Rhin  (Haut). 

Chauffour  (Ignace),  avocat,  à  Colmar  (7  juin  1865). 

Mosmann,  archiviste  de  la  ville  de  Colmar,  aux  Unterlinden 
(6  février  1867). 

Rhône. 

Allmer  (A.),  place  du  Prince-Impérial,  9,  à  Lyon  (6  mars 
1861). 

Soultrait  (le  comte  Georges  de)  ^,  membre  non  résidant 
du  comité  impérial  des  travaux  historiques  et  des 
sociétés  savantes,  à  Lyon  (2  février  186/i). 

Martin-Daussigny  (le  docteur),  conservateur  du  musée  des 
antiques,  à  Lyon  (20  avril  186/i). 

MoRiN-PoNs  (Henri),  à  Lyon  (Zi  janvier  1865). 
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Saône  (Haute). 

MM. 

SucHAUX  (Henri),  à  Vesoul  (6  juin  1866). 

Saône-et- Loire. 

FouQUE  (Victor),  correspondant  du  ministère  de  l'instruc- 
tion publique,  à  Ghâlon-sur-Saône  (9  avril  1853). 

Chabas  (F.)  ^,  à  Chalon-sur-Saône  (9  juillet  1856). 

BuLLioT,  président  de  la  Société  Éduenne,   à  Autun  (6  no- 
vembre 1862). 

Ragut    (Camille),  archiviste  du  département,   à  Mâcon  (7 
juin  1865). 

Charmasse  (Anatole  de),  à  Autun  (IZi  mars  1866). 

Sarlhe. 

HucHER  (E.)  *,  correspondant  du  ministère  de  l'instruction 
publique,  au  Mans  (18  novembre  1863). 

Savoie. 

Despine  (le  docteur  baron  Constant),  inspecteur  des  eaux 
minérales,  à  Aix-les-Bains  (6  mars  1861). 

Savoie  (Haute). 

Despine  (A.),  à  Annecy  (li  juin  1862). 

Seine. 

Leguay  (Louis),  architecte,  à  la  Varenne-Saint-Maur  (6  juin 
1867). 

Seine-  Inférieiire . 

Delaquerrière  (E.),  à  Rouen  (29  mars  1823). 

Cochet  (l'abbé)  ^,  correspondant  de  l'Institut  (Académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres),  membre  non  rési- 
dant du  comité  des  travaux  historiques  et  des  sociétés 
savantes,  à  Rouen,  rue  des  Carmélites  (9  août  1853). 
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MM. 

LÉpiNOis  (DE),  conservateur  des  hypothèques,  à  Rouen  (16 
novembre  1859;. 

Semichon  (E.j,  boulevard  Beauvoisine,  31,  à  Rouen  (2  avril 

1862). 

Belleval  (René  de),  au  château  de  Bois-Robin,  par  Aumale 
(li  mars  186Zi). 

Menant  (Joachim),  juge,  au  Havre  (1"'  avril  1863), 

Seine-et-Marne. 

Carbo  (A.),  imprimeur,  bibliothécaire  de  la  ville,  à  Meaux 
(12  décembre  1860). 

Ponton  d'Amégourt  (le  vicomte  de)  ^,  à  Trilport  (21  décem- 
bre 186Û). 

Le  Roy  (G.),  bibliothécaire  de  la  ville,  ,à  Melun  (A  décembre 
1867). 

Sei7ie-et-0ise. 

MouTiÉ  (Auguste),  correspondant  du  ministère  de  l'instruc- 
tion publique,  à  Rambouillet  (9  mars  18/i9). 

ViNET  (Ernest),  à  Sannois  (5  juin  1861). 

Benoit  ^,  conseiller  à  la  Cour  impériale  de  Paris,  à  Mantes 
(9  août  1855). 

Davillier  (Charles),  à  Morainvillers  (3  juin  1863). 

CouGNY  (E.),  professeur  au  lycée  impérial,  à  Versailles  (Zi 
janvier  1865). 

Masquelez  ^,  bibliothécaire  de  TÉcole  impériale  militaire, 
à  Saint-Cyr  (1"  février  1865), 

Sèvres  (Deux). 

Beauchet-Filleau,  juge  de  paix,  à  Chef  boutonne  dl  mai 
1865). 

Rondier,  juge  honoraire,  à  Melle  (7  juin  1865). 
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Somme. 
MM. 

DusEVEL  (H.),  membre  non  résidant  du  comité  impérial  des 
travaux  historiques  et  des  sociétés  savantes,  à  Amiens 
(9  janvier  1831). 

Garnier  (Joseph)  *,  correspondant  du  ministère  de  l'instruc- 
tion, publique,  secrétaire  perpétuel  de  la  Société  des 
Antiquaires  de  Picardie,  conservateur  de  la  Bibliothèque 
de  la  ville,  à  Amiens  (9  mai  1851). 

Leclerc  (Lucien),  médecin-major  de  1'"''  classe  au  ZiS^  de 
ligne,  à  Amiens  (20  novembre  1851). 

Cagny  (l'abbé  Paul  de),  curé  d'Ennemain,  par  Athies  (5  jnai 
1858). 

CoRBLET  (l'abbé  Jules)  ^,  chanoine,  historiographe  du 
diocèse,  directeur  de  la  revue  l'Art  chrétien,  à  Amiens 
(12  mai  185S). 

Cauvel  de  Beauvillé  (Victor),   à  Montdidier  (8  décembre 

1858). 
Septenville  (le  baron  de),  au  château  de  Lignières,  canton 

de  Poix  (l*''  mars  1865). 

Tarn. 

Clausade  (Gustave  de),  avocat,  à  Rabastens  (9  juin  1847). 
Grellet-Balguebie,  juge  à  Lavaur  (3  juin  1863). 

Tarn-et-Garoîine. 
Marcellin  (l'abbé),  à  Montauban  (9  décembre  18/|3). 
Mary  Lafon  ^,  bibliothécaire,  à  Montauban  (9  mars  1853». 
Lagréze-Fossat  (A.),  à  Moissac  (16  janvier  1867). 
Devals,  ancien  archiviste,  à  Montauban  (l*^""  mai  1867). 

Var. 

GiRAUD  (l'abbé  Magloire),  correspondant  du  ministère  de 
l'instruction  publique,  à  Saint-Cyr  (11  avril  1866). 
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Vaucluse. 
MM. 

Deloye  (Auguste),  conservateur  du  musée  Calvet,  à  Avignon 
(2  mai  1866). 

Vendée. 
FiLLON  (Benjamin),  à  Fontenay  flO  décembre  18Zi9). 
Baudry  (l'abbé),  curé  au  Bernard  (2  décembre  1868). 

Vienne. 

Lecointre-Dupont  (G.),  correspondant  du  ministère  de  l'ins- 
truction publique,  à  Poitiers  (9  janvier  18Zi/i). 

AuBER  (l'abbé),  chanoine  titulaire,  historiographe  du  diocèse, 
à  Poitiers  (9  janvier  1851). 

LoNGUEMAR  (Le  Touzé   de).  Correspondant  du  ministère  de 
l'instruction  publique,  à  Poitiers  (3  février  1869). 

Vosges. 

Laurent  (Jules),  conservateur  du  Musée,  à  Épinal  (6  février 
1867). 

Duhamel,  archiviste  du  département,  à  Épinal  (  ). 

Vonne. 

Salmon  (Philippe),  correspondant  du  ministère  de  l'instruc- 
tion publique^  à  Cerisiers,  près  Sens  (9  mai  1855). 

Algérie. 

Galles  (René),  sous-intendant   militaire,   à  Alger  {U  avril 
186/1). 

Associés  correspondants  nationaux,  résidant 
à  rétranger. 

Espagne. 

TiRAN  (Melchior)  *,   consul  de  France  et  chancelier   de 
l'ambassade  de  France,  à  Madrid  (29  décembre  18Z|5). 


MM. 
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Associés  correspondants  étrangers. 

Angleterre. 


Elus  (Sir  Henry),  ancien  directeur  du  Musée  britannique, 
à  Londres  (19  décembre  1829). 

Akeuman  (Jolin-Yonge),  secrétaire  de  la  Société  des  Anti- 
quaires de  Londres,  à  Londres  (19  novembre  ISlii)- 

Halliwel  (James-Orcliard),  membre  de  ia  Société  des 
Antiquaires  de  Londres,  à  Londres  (9  décembre  18Zi9;. 

BmcH  (Samuel),  conservateur  des  antiquités  égyptiennes  et 
assyriennes  du  Musée  britannique,  à  Londres  (9  dé- 
-  cembre  1850). 

RoACH  Smith  (Charles),  membre  de  la  Société  des  Antiquaires 
de  Londres,  à  Rochester  (9  avril  1851). 

Wright  (Thomas),  correspondant  de  l'Institut  (Académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres),  à  Londres  (9  janvier 
1852). 

Pétrie  (G.),  membre  de  l'Académie  royale  d'Irlande,  à 
Dublin  (10  janvier  1853). 

CoLLiNGwooD  Bruce  (Johu),  membre  de  la  Société  des 
Antiquaires  de  Londres,  à  Newcastle-sur-Tyne  (9  mai 
1853). 

LoFTus,  à  Ettrick,  en  Ecosse  (U  novembre  1857). 

Parker  (John-Henri),  à  Oxford  (2  juin  1858). 

Mayer  (Joseph),  à  Liverpool  (11  août  1858). 

Franks  (Augustus-Wollaston),  directeur  de  la  Société  des 
Antiquaires  de  Londres  (5  février  1862). 

Harth  (William-Henri),  à  Londres  (6  juillet  186^). 

Bade. 

Pfaffenhoffen  (le  baron  Frantz  von),  chambellan  de  S.  A.  R. 
le  grand-duc  de  Bade,  à  Donaueschingen  (6  novembre 
1867). 
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Belgique. 
MM. 

Van  der  Meersch,  archiviste  de  la  Flandre  orientale,  à  Gand 
(9  mars  18Zi5). 

Roulez  (J.)  *,  correspondant  de  l'Institut  (Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres),  membre  de  l'Académie 
de  Belgique,  professeur  d'archéologie  à  l'Université,  à 
Gand  (19  mai  18/i6). 

WiTTE  (le  baron  J.  de)  ^,  associé  étranger  de  l'Institut 
(Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres),  membre 
de  l'Académie  de  Belgique,  à  Anvers  (19  mai  18^6). 

Chalon  (Renier),  membre  de  l'Académie  de  Belgique,  à 
Bruxelles  (29  août  1851). 

PoLAiN  (Matthieu-Lambert)  *^  correspondant  de  l'Institut 
(Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres),  membre 
de  l'Académie  de  Belgique,  administrateur  de  l'Univer- 
sité;, à  Liège  (9  mai  1853). 

ScHAEPKENs  (A.),  artiste  peintre,  à  Bruxelles  (2  juillet  1856). 

Otreppe  de  Bouvette  (d'),  président  de  l'Institut  archéolo- 
gique de  Liège,  à  Liège  (6  juin  1860). 

Del  Marwol,  président  de  la  Société  archéologique  de 
Namur,  à  Namur  (20  mars  1861). 

Dognée  (Eugène,  M.-O)  *,  à  Liège  (6  juin  1867). 

Danemark. 

Worsaae,  inspecteur  des  monuments  historiques  du  Dane- 
mark, à  Copenhague  (9  août  185/i). 

MûLLER  (Louis),  inspecteur  du  cabinet  royal  des  médailles, 
à  Copenhague  (25  mars  1858). 

ScHMiTT  (Waldemar),  à  Copenhague  (3  juin  1868). 

Espagne. 

Castellanos  de  Losada  (Basile-Sébastien),  membre  de  l'Aca- 
démie d'archéologie,  à  Madrid  (9  avril  1851). 
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Delgaho  (Antonio),  membre  de  l'Académie  royale  de 
riiistoire  et  conservateur  des  antiques  de  cette  com- 
pagnie, à  Madrid  (9  janvier  1852). 

Martinez  y  Ueguera  (D""  Léopoldo),  à  Bujalauce,  province  de 
Cordoue  (6  novembre  1867). 

États  Pontificaux. 

Rossi  (le  chevalier  J.  B.  de)  ^,  correspondant  de  l'Institut 
(Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres),  interprète 
des  manuscrits  à  la  bibliothèque  du  Vatican,  membre 
de  la  commission  des  antiquités  chrétiennes  et  du 
collège  philologique  de  l'Université,  à  Rome  (10  janvier 
1853) 

Garrucci  (le  P.  Raffaele),  professeur  au  collège  romain,  à 
Rome  (9  juillet  185^). 

Henzen  (le  D-"  Wilhelm),  correspondant  de  l'Institut  (Acadé- 
mie des  inscriptions  et  belles-lettres),  à  Rome  (16  janvier 
1867). 

États-Unis. 

Squier  (É.  g.),  à  New-York  (9  juillet  1851). 
Everett  (Edw^ard),  à  Boston  (9  juillet  1851). 

Francfort, 

DiEFENBACH  iLofenz),  à  Francfort-sur-le-Mein  (9  janvier 
1852). 

Grèce. 

Rangabé  (A.  Rizo),  correspondant  de  l'Institut  (Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres),  à  Athènes  (19  octobre 
18Zi9). 

Hollaîide. 

Janssen  (L.  J.  F.),   conservateur  du  Musée  d'antiquités,  à 

Leyde  (10  décembre  1869). 
Wal  (J.  DE),  professeur  à  l'Université,  à  Leyde  (10  décembre 

18Zi9). 
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MM. 

Namur  (A.),  à  Luxembourg  (29  août  1850). 

Lkemans  (Conrad),  directeur  du  Musée  d'antiquités,  à  Leyde 

(9  janvier  1852). 
DiRKs  (J.),  de  l'Académie  royale  des  sciences  des  Pays-Bas, 

à  Leuwarden  (3  mars  1869). 

Italie. 

CiBRARio  (Louis)  G.  0-  ■^,  correspondant  de  l'Institut  (Aca- 
démie des  sciences  morales  et  politiques),  membre  de 
l'Académie  royale  des  sciences,  à  Turin  (20  août 
1832). 

MoRBio  (le  chev.  Charles),  secrétaire  perpétuel  de  l'Acadé- 
mie royale,  à  Milan  (9  mars  1839). 

BoNNEFOY  (l'abbé),  à  Jarsy  (9  mars  18Z|2). 

FusGO  (Joseph-Marie),  à  Naples  (9  décembre  1850). 

CiTTADELLA  (Luigl-Napoleonc),  conservateur  des  Archives,  à 
Ferrare  (6  juin  1860). 

CoNESTABiLE  (Ic  comtc  Glancarlo),  correspondant  de  l'Institut 
(Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres),  professeur 
à  l'Université,  à  Pérouse  (6  mars  1862). 

Portugal. 

Macedo  (le  conseiller,  commandeur  de),  secrétaire  perpé- 
tuel de  l'Académie  royale,  à  Lisbonne  (9  décembre 
1836). 

Prusse. 

Friedlaender  (Julius),  conservateur  du  Musée,  à  Berlin  (9 
décembre  1850). 

ZuMPFT  (A.  W.),  membre  de  l'Académie  des  sciences,  à 
Berlin  (9  janvier  1852). 

Mommsen  (Théodore)  ^,  correspondant  de  l'Institut  (Acadé- 
mie des  inscriptions  et  belles-lettres),  membre  de 
l'Académie  des  sciences,  à  Berlin  (9  janvier  1852). 

Lepsius  (Richard;  ^,  correspondant  de  l'Institut  (Académie 


—  so- 
dés inscriptions  et  belles-lettres,  membre  de  l'Acadé- 
mie des  sciences,  à  Berlin  ^10  novembre  1858). 

Pertz  (Georges),  membre  de  l'Académie  royale  des  sciences, 
directeur  de  la  Bibliothèque, royale,  associé  étranger 
de  l'Institut  de  France  (Académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres),  à  Berlin  (16  novembre  1859). 

Jahn  (Otto),  correspondant  de  l'Institut  (Académie  des  ins- 
criptions et  belles-lettres),  professeur  à  l'Université,  à 
Bonn  (10  janvier  1853). 

Bock  (le  chanoine),  à  Aix-la-Chapelle  (le""  mai  1867). 
Russie. 

Labanoff  (le  prince  A.  de),  à  Saint-Pétersbourg  (9  février 
1827). 

KoEHNE  (le  baron  Bernard  de),  conseiller  d'État  actuel,  à 
Saint-Pétersbourg  (10  décembre  18Zi9). 

Bartholomei  (le  général  J.  de),  raeuibre  de  l'Académie  impé- 
riale d'archéologie,  à  Tiflis  (9  décembre  1850). 

Sabatier,  membre  de  l'Académie  impériale  d'archéologie,  à 
Saint-Pétersbourg  (29  août  1851). 

OuYAROFF  (le  comte),  recteur  de  l'Université,  à  Moscou  {Ix 

novembre  1857). 

Suisse. 

Quiquerez,  à  Bellerive,  près  Délémont,  canton  de  Berne  (19 

février  18^7). 
VuLLiEMiN  (Louis),  à  Lausanne  (10  décembre  18/i9). 
ScHNELLER,  à  Lucemc  (ler  juillet  1857). 
Fazy  (Henry),  professeur,  à  Genève  (4  février  1863). 
Morel-Fatio  (Arnold),  conservateur  du  Musée,  à  Lausanne 

(11  juillet  1866). 
PicTET  (Adolphe),  à  Genève  (6  mai  1868). 
Keller  (le  docteur  F.),  à  Zurich  (3  mars  1869), 
Wurlemberg. 

Keller  rAdelbert  von),  professeur  de  littérature  du  moyen- 
âge,  à  l'Université  de  Tubingue  (2  avril  1862!. 


LISTE 

DES  SOCIÉTÉS  SAVANTES 
avec  lesquelles  la  Compagnie  est  en  correspondance. 


Sociétés  françaises. 

Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  de  Tlnstitut  impé- 
rial de  France. 


Aisne,  Saint-Quentin.  Société  académique. 

Allier.  Société  d'émulation. 

Aube,  Troyes.  Société  d'agriculture,  sciences,  arts  et  belles- 
lettres  du  département. 

Calvados,  Caen.  Société  des  antiquaires  de  Normandie. 

—  Académie  impériale  des  sciences,  arts  et  belles- 
lettres  de  Caen. 

—  Bayeux.  Société  d'agriculture,   sciences,  arts  et 
belles-lettres.  Société  française  d'archéologie. 

Charente,  Angoîdéme.  Société  d'agriculture,  arts  et  com- 
merce du  département. 

Cher,  Bourges.  Commission  historique  du  Cher.) 

Côte-d'Or,  Dijon.  Commission  d'archéologie. 

GÔTEs-DU-NoRD,    Saint-Brieuc.    Société    archéologique     et 
historique  des  Côtes-du-Nord. 

Creuse,  Guéret.  Société  des  sciences  naturelles  et  archéolo- 
giques de  la  Creuse. 

DouBs,  Besançon.  Société  d'émulation  du  Doubs. 

Eure-et-Loir,  Chartres.  Société  archéologique  du  départe- 
ment. 

Gard,  Nîmes.  Académie. 
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Garonne  (Haute-),  Toulouse.  Académie  impériale  des  scien- 
ces, inscriptions  et  belles-lettres.  —  Société  archéolo- 
gique du  raidi  de  la  France. 

Gironde,  Bordeaux.  Commission  des  monuments  et  docu- 
ments historiques  de  la  Gironde. 

HÉRAULT,  Montpellier.  Société  archéologique. 

—  Béziers.  Société  archéologique. 
Indre-et-Loire,  Totirs.  Société  archéologique. 

Landes,  Mont-de-Marsan.  Société  des  lettres,  sciences  et  arts. 

Loir-et-Cher,  Blois.  Société  des  sciences  et  lettres. 

—         Vendôme,  Société  archéologique  du  Vendômois. 

Loire  (Haute-),  Le  Pmj.  Société  d'agriculture,  sciences,  arts 
et  commerce. 

Loiret,  Orléans.  Société  archéologique  de  l'Orléanais. 

Maine-et-Loire.  Répertoire  archéologique  de  l'Anjou. 

Marne,  Reims.  Académie  impériale  de  Reims. 
—    Châlons-sur- Marne.  Société  d'agriculture,  commerce, 
sciences  et  arts. 

Marne  (Haute-),  Langres.  Société  historique  et  archéolo- 
gique. 

Meuse,  Verdun.  Société  philomatique. 

Meurthe,  Nancy.  Académie  de  Stanislas. 

MosELLK,  Melz.  Académie  impériale  de  Metz.  —  Société 
d'archéologie  et  d'histoire. 

Nord,  Lille.  Société  impériale  des  sciences,  de  l'agriculture 
et  des  arts. 

—  Cam,brai.  Société  d'émulation. 

—  Douai.  Société  impériale  et  centrale  d'agriculture, 
sciences  et  arts. 

—  Dunherque.  Société  dunkerquoise  pour  l'encourage- 
ment des  sciences,  des  lettres  et  des  arts.  —  Société 
archéologique  de  l'arrondissement  d'Avesnes. 
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Oise,  Beauvais.  Société  académique  d'arcbéologie,  sciences 
et  arts. 

Pas-de-Calais,  Arras.  Académie  d'Arras. 

—      Saint-Omer.  Société  des  antiquaires  de  la  Morinie. 

Rhin  (Bas-),  Strasbourg.  Société  pour  la  conservation  des 
monuments  historiques  de  l'Alsace. 

Rhône^  Lyon.  Académie  impériale  des  sciences,  belles-lettres 
et  arts. 

Saône-et-Loire,  Autun.  Société  Éduenne. 

Savoie,  Chambéry.  Société  Savoisienne  d'histoire  et  d'archéo- 
logie. 

—  Annecy.  Société  Florimontane. 

Seine^  Paris.  Société  de  l'histoire  de  France.  —  Institut 
historique.  —  Société  philotechnique.  —  Société  d'ar- 
chéologie parisienne. 

Seine- ET-MAR^'E,  Melun.  Société  d'archéologie,  sciences, 
lettres  et  arts  du  département. 

Seine-et-Oise,  Rambouillet.  Société  archéologique. 

—  Versailles.  Société  des  sciences  morales,  des  lettres 
et  des  arts. 

Seine-Inférieure,  Rouen.  Académie  des  sciences,  belles- 
lettres  et  arts.  —  Commission  départementale  des 
antiquités  de  la  Seine-Inférieure. 

Sèvres  (Deux-),  Niort.  Société  de  statistique. 

Somme,  Amiens.  Société  des  antiquaires  de  Picardie.  —  Aca- 
démie du  département  de  la  Somme. 

Tarn,  Castres.  Société  littéraire  et  scientifique. 

Var,  Toulon.  Société  des  sciences,  belles-lettres  et  arts. 

Vienne,  Poitiers.  Société  des  antiquaires  de  l'Ouest. 

Vienne  (Haute-),  Limoges.  Société  archéologique  et  histo- 
rique du  Limousin. 
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\osGES,  Épinal.  Société  d'émulation  du  département. 

Yonne,  Auxerre.  Société  des  sciences  historiques  et  natu- 
relles. 

.  —    Sens.  Société  archéologique  de  Sens. 

Algérie.  Alger.  Société  historique  algérienne. 

—  Constanliïie.  Société  archéologique. 

Sociétés  étrangères. 

Angleterre,  Londres.  Société  royale  des  antiquaires.  —  The 
archeological  Institute  of  Great  Britain  and  Ireland. 
—  Société  des  antiquaires  d'Ecosse.  —  Société  numis- 
matique. 

Autriche,  Vienne.  Académie  impériale  des  sciences. 

—  Laybach.  Société  historique  de  la  Carniole. 

—  Grœtz.  Société  historique  de  Styrie. 

B.\DE,  Manheim.  Société  historique. 

Bavière,  Munich.  Académie  royale  des  sciences. 

—  Bamherf/.  Société  historique. 

—  iVuremberg.  Muséum  germanique. 

—  Rutisbomie.  Société  historique  du  Haut-Palatinat. 

Belgique,  Bruxelles.  Académie  royale  de  Belgique. 

—  Liège.  Société  liégeoise  de  littérature  Wallonne.  — 
Académie  d'archéologie. 

—  Mons.  Société  des  sciences,  des  arts  et  des  lettres  du 
Hainaut. 

Danemark,  Copenhague.  Société  royale  des  antiquaires  du 
Nord.     . 

—  Odensée.  Société  littéraire  de  Fionie. 
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Espagne,  Madrid.  Académie  royale  d'histoire. 

—  Académie  royale  des  beaux-arts  de  San-Fernando. 

États-Unis,  Boston.  Société  des  antiquaires. 

—  New-York.  Société  ethnologique. 

—  Philadelphie.  Société  philosophique  américaine. 

—  Washington.  Institut  Smithsonien. 

Gbèce,  Athènes.  Société  archéologique. 

Hesse-Darmstadt,  Mayence.  Société  des  antiquaires. 

Hollande,  Leuwarden.  Société  historique,  archéologique  et 
littéraire  de  la  province  de  Frise. 

Italie,  Turin.  Académie  royale  des  sciences. 

Luxembourg,  Luxembourg.  Société  archéologique. 

Nassau^  Wiesbaden.  Société  des  antiquaires. 

Portugal,  Lisbonne.  Académie  royale  des  sciences. 

Russie,  Saint-Pétersbourg.  Académie  impériale  des  sciences. 

Suède,  Stockholm.  Académie  royale  des  inscriptions  et  belles- 
lettres. 

Suisse,  Bâle.  Société  nationale  des  antiquaires.  —  Société 
historique. 

—  Zurich.  Société  des  antiquaires. 

~     Lausanne.  Société  d'histoire  de  la  Suisse  Romande. 

—  Lucerne.  Société  historique  des  Cinq  Cantons. 

—  Genève.  Société  d'histoire  et  d'archéologie. 

Turquie,  Constantinople.  Société  centrale. 


NOTICE 

SUR   M.    TAILLANDIER 

PAR 

M.    POL   NICARD, 

Membre  résidant. 


J'ai  hésité  longtemps  à  accepter  la  lourde  tâche  que  votre 
Président^  qui  vient  de  sortir  de  charge,  m'avait  assignée 
en  me  demandant  l'éloge  de  notre  confrère,  Taillandier.  Il 
s'agissait  en  effet  d'apprécier  convenablement  le  mérite  d'un 
homme  qui  a  été  tout  à  la  fois  un  jurisconsulte  habile,  un 
magistrat  de  l'ordre  le  plus  élevé ,  un  antiquaire  plein  de 
zèle,unhommequi,dans  le  cours  d'une  assez  longue  carrière, 
a  beaucoup  écrit  sur  les  sujets  les  plus  variés  et  qui  a  pris  en 
outre  une  part  importante  aux  affaires  de  notre  pays.  Ce- 
pendant malgré  les  difficultés  d'un  éloge  semblable,  plu- 
sieurs motifs  m'ont  déterminé  à  me  rendre  aux  vœux  de 
notre  ancien  président  ;  ces  motifs,  je  tiens ,  Messieurs ,  à 
vous  les  faire  connaître.  Notre  regrettable  confrère  Taillan- 
dier, est  né  à  Paris,  qui  est  également  le  lieu  de  ma  nais- 
sance; il  a  fait  ses  études  au  collège  Napoléon;  quelques 
années  plus  tard  nous  nous  sommes  rencontrés  soit  sur  les 
mêmes  bancs,  soit  dans  les  cloîtres  de  la  vieille  abbaye  de 
Sainte-Geneviève  et  au  jour  solennel  de  la  distribution  des 
prix  nous  avons  respiré  le  frais  sous  les  ombrages  des  vieux 
maronniers  de  la  terrasse,  qui  ont  été  coupés  il  y  a  quelques 
années. 
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Taillandier,  à  la  sortie  du  lycée,  est  entré  à  l'École  de 
Droit,  dont  j'ai  moi-même  suivi  les  cours;  il  a  prêté  serment 
comme  avocat  à  la  Cour  royale  de  Paris;  le  même  serment  m'a 
été  demandé.  Le  goût  de  notre  confrère  pour  l'étude  de  la 
législation  criminelle  s'est  manifesté  dès  son  début  dans  la 
carrière,  je  me  suis  livré  à  la  même  étude  ;  tous  les  deux 
enfin,  nous  avons  professé  des  opinions  politiques  fort  rap- 
prochées, et,  comme  presque  toute  la  jeunesse  française 
d'alors,  nous  avons  contribué  aux  succès  de  l'opposition 
libérale.  Ayant  eu  les  mêmes  ardeurs,  les  mêmes  aspira- 
tions, les  mêmes  espérances,  des  illusions  et  des  mécomptes 
pareils  nous  attendaient. 

Après  ce  parallèle  que  vous  trouverez  peut-être  un  peu 
ambitieux,  j'entre  immédiatement  en  matière,  et  pour  plus 
de  clarté,  je  me  propose  dans  cet  éloge  de  parler  d'abord  du 
jurisconsulte,  ensuite  de  l'homme  politique,  et  enfin  mais 
surtout  de  l'antiquaire,  qui  à  trois  reprises  différentes  a 
présidé  la  compagnie  devant  laquelle  je  parle. 

Notre  confrère  avait^  peu  d'années  avant  sa  mort,  com- 
muniqué à  l'un  des  auteurs  de  la  vaste  compilation  publiée 
par  MM.  Didot,  sous  le  titre  de  Biographie  générale,  les  do- 
cuments propres  à  fournir,  à  celui  qui  ferait  un  jour  son 
éloge,  des  renseignements  positifs  concernant  les  principales 
actions  d'une  vie  qui  certes  n'a  pas  été  sans  utilité  pour  le 
pays  auquel  elle  a  été  en  grande  partie  consacrée  ;  consé- 
quemment  tout  ce  que  je  vais  dire  repose  sur  des  preuves 
sûres  et  certaines,  ce  qui  n'est  pas  un  mince  avantage  pour 
un  biographe. 

Notre  confrère  était  né  le  10  mai  1797  à  Paris  ^  où  il  est 
mort  le  16  juillet  de  l'année  1867.  Fils  d'un  avoué,  Taillan- 
dier fut  placé  comme  externe  au  Lycée  Napoléon.  Ses  études 
classiques  terminées,  notre  confrère  suivit  les  cours  de 
l'École  de  Droit,  et  en  1820  il  fut  admis  à  faire  son  stage 
d'avocat  devant  la  Cour  royale  du  département  de  la  Seine. 
C'est  en  cette  qualité  qu'il  prononça  le  lU  novembre  de  la 
même  année  un  discours  sur  les  devoirs  de  l'avocat,  à  l'oc- 
casion de  la  rentrée  de  la  conférence  justinienne  dont  il 
faisait  partie.  La  plaidoierie  ne  paraît  pas  avoir  eu  beau- 
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coup  d'attraits  pour  Taillandier,  car  en  1823  il  acquit  une 
charge  d'avocat  aux  Conseils  du  Roi  et  à  la  Cour  de  cassation, 
dont  les  occupations  moins  pressantes  et  moins  répétées 
convenaient  davantage  à  ses  goûts  studieux. 

Quelques  mois  avant  l'acquisition  de  cet  office,  Taillan- 
dier avait  fait  un  voyage  en  Angleterre  dont  il  connaissait 
la  langue,  et  où  il  eut  l'avantage  de  se  lier  avec  plusieurs 
jurisconsultes  éminents,  parmi  lesquels  nous  citerons  le 
criminaliste  Bentham,  le  savant  Erskine,  et  enfin  Makin- 
tosch,  dont  le  souvenir  est  inséparable  de  la  réforme  par- 
lementaire chez  nos  voisins.  Les  noms  de  ces  trois  person- 
nages, tous  trois  morts  aujourd'hui,  et  auxquels  Taillandier 
était  appelé  à  survivre,  indiquent  quelles  étaient  les  vues 
qui  dirigeaient  notre  confrère.  Il  pensait  dès  cette  époque , 
comme  lui  même  l'a  dit,  que  les  nations  doivent  s'emprunter 
réciproquement  les  découvertes  de  leurs  philosophes  et  de 
leurs  législateurs,  comme  elles  s'empressent  de  profiter  des 
lumières  répandues  sur  les  sciences  et  sur  les  arts  par 
ceux  qui  les  cultivent,  quelle  que  soit  la  contrée  qui  les  a 
vus  naître.  Un  voyage  entrepris  dans  un  pareil  esprit  devait 
profiter  à  Taillandier  qui,  très-peu  de  temps  après  son  retour 
sur  le  continent,  utilisa  le  fruit  des  observations  qu'il  avait 
recueillies  en  Angleterre,  en  publiant  l'ouvrage  auquel  il  a 
donné  pour  titre  :  Réflexions  sur  les  lois  pénales  de  la 
France  et  de  V Angleterre,  et  qu'il  a  dédié  au  vertueux  et 
docte  Henrion  de  Pansey,  magistrat  célèbre,  dont  notre 
confrère  a  honoré  la  mémoire  à  deux  reprises  difi'érentes 
dans  les  Annales  du  Barreau- 

Les  réflexions  issues  de  la  plume  du  jeune  avocat  signa- 
lent de  bonne  heure  la  route  qu'il  va  suivre  désormais  sans 
s'en  laisser  détourner;  elles  nous  permettent  de  l'envisager 
sous  l'aspect  d'un  jurisconsulte  comparatif;,  désireux  de  voir 
la  France  adopter  l'admirable  procédure  criminelle  de  l'An- 
gleterre, et  font  pressentir  le  criminaliste  philanthrope  de 
l'âge  mûr.  le  député  libéral  du  gouvernement  de  la  branche 
cadette  des  Bourbons,  et  l'antiquaire  enfin  qui  emploie  le 
flambeau  de  la  civilisation  des  Grecs  et  des  Romains  à 
éclairer  les  pas  du  législateur  moderne. 
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Lorsque  Taillandier,  à  propos  des  châtiments  des  lois 
pénales  de  Rome,  dont  Tite-Live  cependant  a  vanté  la  dou- 
ceur, ne  craint  pas  de  dire  que  le  législateur,  à  quelque 
nation  qu'il  appartienne,  manque  entièrement  son  but, 
lorsqu'il  ne  mesure  pas  rigoureusement  la  peine  au  délit,  il 
condamne  par  cela  même  le  système  suivi  si  longtemps  en 
France  à  presque  toutes  les  époques.  Ce  fut  le  cas  notam- 
ment pendant  toute  la  durée  de  la  législation  criminelle 
sous  le  gouvernement  féodal  et  dans  l'ancienne  monarchie 
française,  que  cette  législation  ait  été  écrite  dans  les  Établis- 
sements attribués  à  S.  Louis,  lesquels  cependant  avaient 
introduit  des  améliorations  notables  dans  le  régime  de  la 
justice,  mais  qui  ne  survécurent  pas  à  l'époque  qui  les 
avait  vu  rédiger  ;  ou  dans  les  édits  de  François  I^r,  qui  in- 
troduisirent le  secret  dans  l'instruction  des  procès  crimi- 
nels, et  un  peu  plus  tard  dans  les  ordonnances  de  Louis  XIV 
qui  multiplièrent  à  l'excès  la  peine  de  mort  en  ajoutant  à  la 
perte  de  la  vie  mille  horribles  tortures,  sans  parler  de  la 
question  ordinaire  et  extraordinaire.  Cette  législation  est 
restée  en  vigueur  presque  tout  entière  jusqu'à  l'Assemblée 
constituante,  qui  pour  employer  les  expressions  de  Tail- 
landier, donna  la  première  un  bel  exemple  à  suivre  aux 
nations  qui  voudraient  adopter  les  principes  d'humanité  et 
de  raison  sur  lesquels  le  code  pénal  décrété  par  ses  soins  a 
été  établi. 

Taillandier,  dans  sa  comparaison  de  la  législation  pénale  de 
l'Angleterre  et  de  la  France,  méritait  le  succès  que  son  livre 
obtint,  parce  qu'au  moment  de  sa  publication,  ce  sujet 
était  encore  neuf  et  que  les  vœux  généreux  du  jeune  auteur 
pour  la  réforme  des  lois  criminelles  de  notre  pays  devaient 
être  en  grande  partie  accueillis  depuis. 

Taillandier,  en  effet,  a  eu  la  joie  de  voir  supprimer  tour 
à  tour  la  mutilation  du  poing,  l'exposition  publique,  la 
marque,  mais  surtout  les  peines  énormes  encourues  par  la 
non  révélation  en  matière  de  complot. 

En  attendant  le  moment  qui  s'avançait  de  consacrer  toute 
son  activité  aux  affaires  publiques,  notre  confrère  ne  per- 
dait pas  inutilement  les  heures  de  loisir  qu'il  dérobait  au 
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barreau  de   la  Cour  de  cassation   auquel  il  appartenait, 
comme  nous  l'avons  dit  plus  haut. 

Successivement  rédacteur  du  Globe,  de  la  Gazelle  des 
tribunaux,  du  Lycée  français,  de  la  Revue  encyclopédique, 
de  la  Thémis,  Taillandier  s'occupait  en  même  temps  du 
droit  public  de  l'Allemagne,  sur  lequel  il  écrivait,  et  de  la 
législation  française,  notamment  de  celle  qui  concernait  les 
manufaclures  el  ateliers  insalubres  et  dangereux,  et  les 
émigrés,  victimes  de  nos  discordes  civiles.  Après  être 
revenu  quelque  temps  à  l'étude  du  droit  romain  dont  l'his- 
toire le  préoccupait  un  instant,  Taillandier  signait,  en  sa 
qualité  d'avocat,  la  consultation  demandée  par  le  comte  de 
Montlosier  à  l'appui  de  son  Mémoire  à  consulter  sur  un  sys- 
tème religieux,  politique  el  tendant  à  renverser  la  religion, 
la  société  et  le  trône.  L'esprit  vigoureux,  mais  un  peu  sin- 
gulier sans  doute,  qui  a  écrit  ce  pamphlet  aujourd'hui 
oublié,  quoiqu'il  ait  eu  jusqu'à  huit  éditions  dans  la  même 
année,  est  éteint  depuis  longtemps;  l'avocat  que  consultait 
le  comte  de  Montlosier  nous  a  quittés  également,  et  une 
partie  de  la  jeunesse  française  reçoit  en  ce  moment  des 
leçons  des  maîtres  de  l'institut  célèbre  qu'attaquait  en  1826 
le  partisan  convaincu  des  idées  du  chancelier  de  L'Hôpital, 
dont  Taillandier  devait  tenir  plus  tard  à  honneur  de  faire 
revivre  les  traits  imposants. 

Nous  voici  arrivés^  Messieurs,  par  une  pente  insensible,  à 
l'époque  la  plus  importante  de  la  vie  de  notre  confrère,  qui 
après  avoir  publié  une  notice  intéressante  sur  les  Assises  de 
Jérusalem,  et  presque  en  même  temps  un  commentaire  de 
l'ordonnance  des  conflits,  entra  comme  membre  actif  dans 
la  société  célèbre  aide-toi^  le  ciel  l'aidera.  Cette  associa- 
tion de  pairs ,  de  députés ,  d'écrivains  et  de  simples 
citoyens,  laquelle  comptait  dans  son  sein  d'anciens  ad- 
versaires, tels  que  Benjamin  Constant  et  Chateaubriand,  un 
peu  étonnés  de  se  trouver  réunis  sous  le  même  drapeau, 
avait  été  formée  en  1827,  sous  le  ministère  de  M.  de  Villèle, 
et,  comme  vous  le  savez,  la  plupart  de  ses  membres  ont  joué 
un  rôle  important  avant  la  révolution  de  1830.  Taillandier 
faisait  partie  des  commissions  de  la  même  société  chargées 
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de  diriger  au  profit  des  opinions  ardentes  du  moment  les 
nouvelles  élections. 

De  concert  avec  MM.  Odillon  Barrot  et  de  Crusy,  (ce  der- 
nier était  depuis  longtemps  le  collaborateur  de  Taillandier, 
et  c'est  avec  son  concours  qu'il  a  publié  un  recueil  général 
des  anciennes  lois  franc^aises  depuis  l'an  /i20  jusqu'à  la  révo- 
lution de  1789),  notre  confrère  rédigea  le  nouveau  Manuel 
de  l'électeur.  Tiré  à  20,000  exemplaires,  répandu  partout 
gratuitement  par  les  soins  de  la  Société  dont  je  viens  de 
parler,  il  contribua  au  succès  des  candidats  de  l'oppo- 
sition. 

La  révolution  de  1830  ne  se  montra  pas  ingrate  envers 
ceux  qui  l'avaient  appelée  de  leurs  vœux  ou  provoquée  par 
leurs  écrits. 

Louis-Philippe,  sur  la  proposition  de  Dupont  de  l'Eure, 
alors  garde  des  sceaux,  nomma  Taillandier  conseillera  la 
cour  royale  de  Paris  le  28  septembre  1830. 

Ici  commence  la  seconde  phase  de  la  vie  de  Taillandier, 
il  devient  homme  politique. 

Le  temps  était  désormais  irrévocablement  passé  où  il 
trouvait  assez  de  loisir  et  de  repos  d'esprit  pour  s'amuser  à 
traduire  de  l'anglais  de  romanesques  aventures  ou  pour  en 
composer  lui-même;  aux  préoccupations  graves  du  magistrat 
chargé  de  diriger  les  débats  en  matière  criminelle,  notre 
confrère  allait,  à  sa  grande  satisfaction,  joindre  des  soins 
plus  importants  et  non  moins  difficiles,  il  aspirait  à  l'hon- 
neur de  devenir  le  législateur  de  son  pays,  en  contribuant 
à  la  confection  des  lois  dont  il  avait  poursuivi  l'amélioration 
avec  un  zèle  digne  d'éloges. 

Nommé  député  par  le  département  du  Nord  au  mois  de 
juillet  1831,  Taillandier  siégea  à  la  chambre  des  députés 
dans  les  rangs  de  l'opposition  jusqu'en  183/i,  époque  de  la 
dissolution  de  la  chambre.  Il  ne  fut  pas  réélu  cette  même 
année, maison  1837  deux  arrondissements,  celui  de  Gambray 
et  d'Avesne  le  nommèrent  de  nouveau  leur  député.  Cette 
double  élection ,  si  honorable  pour  celui  qui  en  fut  l'objet, 
n'assura  pas  cependant  la  réélection  de  notre  confrère  en 
18/i2;  mais  l'année  suivante  il  fut  appelé  i  un  plus  grand 
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honneur,  car  il  obtint  pour  la  première  fois  les  suf- 
frages d'une  des  circonscriptions  électorales  de  la  capi- 
tale de  la  France,  et  il  était  encore  un  des  députés  de  Paris 
lorsqu'éclata  la  révolution  de  18/|8  qui  l'émut  douloureuse- 
ment. 

Si  Taillandier  crut  devoir  refuser  les  fonctions  de  procu- 
reur général  à  la  Cour  d'Appel  de  Paris,  qui  lui  avaient  été 
offertes,  il  n'en  accepta  pas  moins  un  peu  plus  tard  le  secré- 
tariat général  du  ministère  de  la  justice  qu'il  ne  fit  que  tra- 
verser. Le  12  novembre  18/j8  notre  confrère  fut  en  effet  nommé 
conseiller  à  la  Cour  de  Cassation  par  le  président  du  Con- 
seil chargé  du  pouvoir  exécutif,  E.  Cavaignac,  et  il  est  mort 
revêtu  de  cette  fonction. 

Taillandier  au  surplus  ne  s'est  pas  contenté  de  voter  silen- 
cieusement à  la  Chambre  des  députés.  Suivant  les  inspira- 
tions de  sa  conscience,  il  a  cru  devoir  rendre  compte  à  ses 
commettants  de  sa  conduite  politique^,  notamment  en  1831, 
en  1834  et  en  1837.  Ce  serait  abuser  de  vos  moments,  Mes- 
sieurs, que  d'insister  plus  longtemps  sur  le  mérite  de  Tail- 
landier comme  législateur.  Si  à  notre  avis  il  a  eu  tort  de 
voter  contre  l'hérédité  de  la  pairie,  car  l'hérédité  joue  dans 
la  vie  sociale  de  l'humanité  un  rôle  très-important ,  il  ne 
s'est  pas  du  moins  contenté  de  déposer  un  vote  silencieux, 
il  a  tenu  à  faire  connaître  publiquement  les  motifs  qui 
l'avaient  déterminé.  Mais  bien  certainement  notre  confrère 
n'a  pas  erré  lorsque,  fidèle  aux  convictions  de  sa  jeunesse , 
il  a  contribué  à  réformer  notre  code  pénal,  en  votant  en 
1832  la  loi  qui  admet  des  circonstances  atténuantes  en  ma- 
tière criminelle,  abolit  la  peine  de  mort  dans  un  grand  nom- 
bre de  cas  et  modifie  les  articles  du  même  code  relatifs  à  la 
mort  civile. 

Cependant  les  nouveaux  devoirs  de  notre  confrère  comme 
député  ne  paraissent  point  avoir  ralenti  la  marche  des  tra- 
vaux du  jurisconsulte,  car  non-seulement  il  a  continué  pen- 
dant toute  la  durée  du  gouvernement  de  juillet  sa'  collabo- 
ration aux  recueils  périodiques  que  nous  avons  déjà  cités, 
mais  il  est  devenu  l'un  des  rédacteurs  des  Annales  de  légis- 
lation, de  la  Revue  étrangère  et  française  sur  le  même  sujet. 
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de  la  Revue  Rétrospective j  du  journal  anglais  the  Ju- 
riste du  recueil  allemand  qui  a  pour  titre  KrUische 
Zeitschrift  fur  Rechtswissenschaft  ,  de  l'Encyclopédie 
des  gens  du  monde,  etc.  Sachant  très  -  bien  l'an- 
glais, comme  nous  avons  déjà  eu  Toccasion  de  le  faire 
observer,  il  a  traduit  de  cette  langue  le  rapport  de  Living- 
ston,  sur  un  projet  de  code  pénal,  fait  à  l'assemblée  géné- 
rale de  la  Louisiane,  et  les  observations  de  Mill  sur  les 
conditions  nécessaires  à  la  perfection  d'un  code  pénal.  D'un 
autre  côté  il  faut  savoir  gré  à  Taillandier  d'avoir  publié  in 
extenso  dans  un  livre  devenu  très-rare  l'arrêt  de  condam- 
nation du  malheureux  imprimeur  Dolet,  lequel  sous  le  règne 
d'un  monarque  que  l'histoire  continue  à  appeler  le  père  des 
lettres,  fut  par  sentence  du  Parlement  de  Paris ,  en  date  du 
2  août  1546,  condamné  à  être  pendu  et  brûlé  sur  la  place 
Maubert. 

Presque  au  même  moment  Taillandier  publiait  Vanalyse 
d'une  leçon  de  Daunou  sur  le  droit  Papinien,  professée 
au  Collège  de  France  dans  le  cours  d'histoire  ancienne  (Jont 
il  était  chargé.  Comme  nous  le  verrons  bientôt,  notre  con- 
frère, nommé  exécuteur  testamentaire  du  savant  professeur, 
reçut  de  lui  au  lit  de  mort  l'importante  mission  de  publier 
toutes  les  leçons  du  même  cours  commencé  au  mois  d'avril 
1819,  telles  qu'elles  avaient  été  prononcées,  et  il  s'est  con- 
formé scrupuleusement  à  la  volonté  dernière  de  son  illustre 
ami  ;  en  cela  je  ne  crains  pas  de  dire  qu'il  a  rendu  ser- 
vice aux  sciences  historiques. 

Quel  que  soit  le  jugement  qu'on  doive  porter  sur  la  valeur 
de  Daunou  comme  historien,  M.  Guizot  n'a  point  hésité  à 
dire  tout  récemment  que  malgré  ses  erreurs  passionnées,  il 
avait  fait  faire  à  la  liberté  et  à  l'étendue  d'esprit  dans  l'his- 
toire de  notables  progrès. 

Notre  confrère.  Messieurs,  est  également  l'auteur  d'un 
très-grand  nombre  de  notices  biographiques  i)ubliées  à 
quelques  années  de  distance  sous  le  règne  de  Louis  Philippe, 
l^armi  lesquelles  nous  vous  demanderons  la  permission  de 
citer  dès  à  présent  celles  qui  concernent  Agier,  Biennais, 
l'orfèvre  de  Napoléon  l",  qui    n'a  pas   fait  oublier  Balin, 
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Dom  Brial,  Colelle,  Duches?ie,  Erskine,  Haubold,  Henne- 
quin,  Henrion  de  Pansey,  Ilenrion  de  Sainl-Amand,  Jour- 
datij  Lambrechl,  Livingslon,  Millelol.  Pendant  que  Taillan- 
dier se  livrait  aux  nombreuses  recherches  nécessitées  par 
les  biographies  dont  nous  venons  de  parler,  et  à  d'autres 
travaux  d'une  importance  plus  grande  et  sur  lesquels  nous 
nous  proposons  de  revenir  un  peu  plus  loin,  il  continuait 
de  siéger  à  la  Cour  royale  et  plus  tard  à  la  Cour  de  cassation 
comme  attaché  à  la  Chambre  des  requêtes.  Nous  n'avons 
pas  à  nous  prononcer  sur  le  mérite  de  Taillandier  comme 
magistrat,  M.  l'avocat  général  Bédarides,  dans  le  discours 
qu'il  a  prononcé  en  1867  devant  la  Cour  de  cassation  à  l'oc- 
casion de  la  rentrée,  s'exprime  ainsi  :  Monsieur  Taillandier 
avait  les  qualités  qui  font  estimer  le  magistral  et  aimer 
l'homme  privé;  il  remplit  les  devoirs  de  sa  fonction,  dans 
cette  Chambre  où  les  forces  peuvent  s'épuiser,  mais  non  les 
dévouements,  avec  un  zèle  et  une  ponctualité  qui  ne  se  dé- 
mentirent jamais. 

En  mentionnant  un  peu  plus  haut  des  biographies  dues  à 
la  plume  de  Taillandier,  j'ai  passé  avec  intention  sous 
silence  toutes  celles  qui  méritaient  d'être  particulièrement 
signalées  à  votre  attention.  Notre  confrère  en  effet  a  consa- 
cré deux  ouvrages  de  longue  haleine  à  célébrer  la  mémoire 
de  deux  hommes  qui ,  ayant  vécu  à  des  époques  très-éloi- 
gnées  l'une  de  l'autre,  puisque  le  premier  est  le  chancelier 
de  L'Hôpital,  et  le  second  Daunou,  ont  traversé  des  temps 
orageux  et  certes  bien  différents,  dont  ils  sont  sortis  l'un  et 
l'autre  avec  une  réputation  sans  tache,  malgré  quelques  er- 
reurs, après  s'être  trouvés  mêlés  aux  factions  qui  déchiraient 
la  France^  factions  auxquelles  ils  n'avaient  ménagé  ni  les  plus 
sages  conseils,  ni  les  plus  nobles  exemples. 

Chargé  par  MM.  Didot  de  l'article  Michel  de  L'Hôpital,  de 
la  nouvelle  biographie  générale  à  laquelle  il  avait  déjà 
fourni  quelques  autres  notices  biographiques.  Taillandier 
fut  tenté  d'écrire  une  vie  détaillée  du  sage  conseiller  de 
Catherine  de  Médicis  et  de  son  fils,  et  pour  ne  pas  tomber 
dans  l'erreur  commune  à  tous  ses  prédécesseurs,  àdeThou, 
à  Brantôme,  à  l'évêque  de  Pouilly,  à  Ambert,  à  Condorcet, 
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qui  ont  trop  souvent  affublé  leur  héros  du  costume  en 
usage  à  l'époque  à  laquelle  ils  ont  eux-mêmes  appartenu, 
notre  confrère  a  mis  à  profit  des  documents  précieux  que 
ceux-ci  avaient  négligés  ou  ignorés;  mais  néanmoins  Tail- 
landier, venu  après  tant  d'autres,  ne  nous  apprend  rien  de 
neuf,  rien  que  nous  ne  sussions  déjà;  les  œuvres  de  M.  de 
L'Hôpital  qu'il  a  données  à  la  suite  de  sa  biographie  sont  in- 
complètes et  cette  biographie  est  insuffisante,  mais  elle 
pourra  néanmoins  être  consultée  avec  utilité  par  les  per- 
sonnes qui  seraient  tentées  d'étudier  de  nouveau  cette 
grande  et  imposante  figure  historique. 

Il  se  montre  sous  un  jour  plus  favorable  dans  les  docu- 
ments  biographiques  sur  Daunou,  c'est  le  titre  modeste  que 
notre  confrère  a  cru  devoir  donner  à  un  livre  qui  méritait 
assurément  les  deux  éditions  qu'il  a  eues.  L'ancien  garde 
général  des  Archives  du  royaume  a  multiplié  en  faveur  de 
Taillandier  jusque  dans  les  derniers  moments  de  sa  vie  les 
preuves  nombreuses  de  sa  confiance  et  de  son  affection, 
non  content  de  confier  à  Taillandier  les  mémoires  qu'il  avait 
rédigés  pour  servir  à  l'histoire  de  la  convention  natio- 
nale et  qu'il  a  laissés  inachevés  malheureusement,  Daunou 
lui  a  communiqué  une  correspondance  du  plus  haut  intérêt 
avec  Lareveillère  Lepeau,  membre  du  directoire,  échangée 
pendant  la  mission  difficile  que  Daunou  avait  eue  à  remplir 
à  Rome. 

Daunou  a  été  loué  comme  il  méritait  de  l'être  par  MM.  Wal- 
ckenaer,  Mignet,  Leclerc,  Guérard.  En  lisant  l'ouvrage  de 
Taillandier,  il  est  facile  de  comprendre  quel  intérêt  puissant 
s'attache  aux  documents  biographiques  mis  en  ordre  par 
notre  confrère,  auxquels  je  me  permets  d'emprunter  quelques 
faits  très-curieux  en  eux-mêmes  et  d'ailleurs  dans  un  rap- 
port étroit  avec  l'objet  de  nos  études  habituelles.  Daunou 
avait  été  envoyé  à  Rome  pour  y  porter  une  constitution 
toute  faite,  et  que  lui-même  avait  rédigée  sur  le  modèle  de 
la  constitution  française  et  qu'il  s'agissait  de  faire  accepter 
aux  Romains,  en  outre  il  avait  reçu  la  recommandation 
expresse  de  faire  main  basse  sur  toutes  les  collections  ar- 
chéologiques de  la  ville  éternelle;  qui  le  croirait,  si  nous 
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n'avions  sous  les  yeux  les  lettres  de  Daunou,  il  était  chargé 
plus  particulièrement  de  faire  emballer  soigneusement  la 
colonne  Trajane  et  de  Texpédier  à  Paris  par  les  voies  du 
roulage. 

Si  ma  tâche  est  loin  d'être  terminée,  elle  sera  du  moins 
facilitée  par  le  désir  que  j'éprouve  de  vous  entretenir  main- 
tenant de  Taillandier,  comme  membre  de  la  Société  des 
Antiquaires  à  laquelle  il  a  appartenu  pendant  plus  de  ZiO  ans, 
et  à  laquelle  il  a  fait  de  nombreuses  communications,  car 
il  avait  pris  longtemps  une  part  active  à  ses  travaux. 

Notre  confrère  a  lui-même  payé  un  tribut  d'éloges  méri- 
tés à  la  mémoire  d'un  assez  grand  nombre  de  ses  confrères, 
parmi  lesquels  nous  nous  faisons  un  devoir  de  citer  Lebre- 
ton,  Touret,  Berrial  Saint-Prix  ;  il  avait  été  l'élève  de  ce 
dernier  avant  de  devenir  son  confrère,  on  s'en  aperçoit  en 
lisant  les  pages  qu'il  a  consacrées  à  retracer  la  vie  du 
vieux  professeur  de  droit  criminel  à  l'école  de  droit  de 
Paris,  qu'il  a  semée  d'anecdotes  piquantes  et  peu  connues 
pour  la  rendre  plus  agréable  au  lecteur.  L'éloge  de  Dulaure 
que  nous  devons  également  à  notre  confrère,  mérite  aussi 
de  vous  être  signalé,  parce  que  Taillandier  en  appréciant, 
comme  il  convenait  de  le  faire,  le  mérite  d'un  confrère  dont 
il  était  l'ami  et  qui  comme  lui  avait  siégé  dans  les  assem- 
blées publiques  de  son  pays,  n'a  pas  cru  devoir  dissimuler 
que  si  Dulaure,  écrivain  partial  et  systématiquement  dé- 
tracteur du  passé,  avait  eu  raison  de  flétrir  dans  ses  ouvrages 
les  crimes  des  hommes  puissants  et  redoutés,  il  avait 
commis  une  faute  grave,  surtout  pour  un  antiquaire  qui 
doit  aimer  la  vérité  avant  tout  en  ne  plaçant  pas  plus  sou- 
vent en  regard  de  ces  crimes  les  belles  actions  qui  avaient  par 
une  juste  compensation  consolé  l'humanité  de  tout  ce  qu'elle 
avait  eu  à  souffrir  dans  des  temps  éloignés  de  nous  et  quali- 
fiés à  tort  de  siècles  d'ignorance  et  de  barbarie. 

Le  même  reproche  ne  pourra  jamais  être  fait  aux  écrits 
si  nombreux  et  si  variés  de  Taillandier  qu'il  serait  trop 
long  au  surplus  de  vous  faire  connaître  en  totalité;  nous 
nous  bornerons  à  vous  signaler  les  plus  importants,  dans  la 
crainte  de  fatiguer  votre  attention,  sollicitée  cependant  par 


_  /,7  _ 

la  variété  même  des  sujets  dont  j'aurai  à  vous  entretenir. 
Au  moins  ici  si  je  vous  entraîne  avec  moi  ce  sera  sur  le 
terrain  plus  circonscrit  de  Tarchéologie  que  notre  confrère 
n'a  cessé  de  cultiver  avec  zèle  dans  les  heures  de  loisir  que 
ses  fonctions  publiques  lui  laissaient. 

Dans  le  compte-rendu  des  travaux  de  la  Société  des 
Antiquaires  pendant  l'année  1830  (voy.  volume  IX,  page 
LXXX  des  mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires),  Tail- 
landier a  constaté  un  fait  assez  singulier  et  heureuse- 
ment assez  rare  arrivé  dans  le  cours  de  cette  année  mémo- 
rable et  qui  méritait  d'être  rappelé;  les  courageux  citoyens, 
nous  laissons,  messieurs,  la  parole  à  Taillandier,  qui  s'étaient 
emparés  de  l'Hôtel-de-Ville,  ayant  été  obligés  de  se  défen- 
dre, employèrent  à  bourrer  leurs  fusils  le  rapport  d'une 
commission  que  notre  compagnie  avait  chargé  de  lui  faire 
connaître  ce  qu'elle  pensait  d'un  manuscrit  de  la  Bible 
possédé  alors  par  M.  Speyer  Passavant,  et  qu'il  prétendait 
avoir  été  offert  à  Charlemagne.  Les  conclusions  de  cette 
commission  sont  devenues^  messieurs,  un  projectile  de 
guerre  et  celle-ci  s'est  tenue  pour  satisfaite  d'un  résultat 
qu'elle  ne  cherchait  certes  pas;  hahent  sna  fata  libelli. 

La  première  dissertation  que  Taillandier  ait  publiée  dans 
le  recueil  de  nos  mémoires  (vol.  IX,  p.  81)  offre  un  assez 
grand  intérêt,  elle  traite  de  Vélal,  de  la  législation  fran- 
çaise sous  la  première  race.  Notre  confrère,  ayant  fait  une 
étude  approfondie  des  principaux  ouvrages  modernes  rela- 
tifs à  cette  ancienne  législation ,  a  obtenu  le  résultat 
qu'il  ambitionnait,  celui  de  démontrer  que  le  droit  coutu- 
mier  français  remontait  à  une  très-haute  antiquité.  S'ap- 
puyant  avec  raison  sur  les  témoignages  des  écrivains  venus 
avant  lui,  lorsque  leurs  opinions  lui  paraissent  fondées, 
notre  confrère  n'hésite  pas  à  les  combattre,  lorsque  rien 
ne  les  justifie.  C'est  ainsi  qu'il  a  cru  devoir  réfuter  M.  Gui- 
zot,  qui  avait  soutenu  qu'il  fallait  entendre  par  muni- 
cipe  une  ville  admise  à  jouir  de  tous  les  droits  de  la  cité 
romaine,  et  dont  l'incorporation  politique  avait  été  com- 
plète, ce  qui  peut  passer  pour  une  erreur,  puisqu'une  ville 
pouvait  devenir  municipe,  sans  avoir  le  jm  suffragii,  c'est- 
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à-dire  le  droit  de  voter  dans  les  armées  de  Rome,  ou  le  jus 
honorum,  c'est-à-dire  le  droit  de  prétendre  à  toutes  les  charges 
publiques.  Notre  confrère  a  combattu  le  même  historien  qui 
ne  fait  intervenir  dans  les  assemblées  des  Germains  où 
étaient  débattues  toutes  les  affaires  importantes  de  la  na- 
tion que  des  hommes  de  guerre,  tandis  que  ces  assemblées 
étaient  en  réalité  formées  du  peuple  tout  entier,  omnes 
Francis,  cunctus  populiis. 

En  183Zi  Taillandier  a  publié  dans  les  mêmes  mémoires 
(volume  X'',  p.  170)  une  dissertation  sur  les  i?istitutions  ju- 
diciaires du  temps  de  saint  Louis  au  sujet  desquelles  il 
s'était  déjà  prononcé  vingt  ans  auparavant,  comme  nous 
avons  cru  devoir  le  faire  observer  un  peu  plus  haut.  Notre 
confrère  revendique  pour  Philippe  le  Bel  l'établissement  du 
parlement  rendu  sédentaire  à  Paris,  et  critique  l'assimila- 
tion des  fonctions  des  baillis  avec  celles  du  ministère  public 
actuel,  admise  trop  facilement  par  Beugnot. 

Nous  retrouvons  le  savant  jurisconsulte  dans  le  mémoire 
sur  les  registres  du  parlement  de  Paris  pendant  le  règne 
de  Henri  H,  inséré  par  Taillandier,  dans  le  tome  XVP  de 
notre  recueil,  p.  385.  Au  dire  de  notre  confrère  les  juge- 
ments, qui  appliquent  les  lois,  nous  font  connaître  avec 
quel  esprit  de  violence  ou  de  douceur  elles  ont  été  exécu- 
tées, en  conséquence  nous  pouvons  d'un  seul  coup-d'œil 
embrasser  l'état  des  mœurs  et  des  habitudes  sociales  à 
l'époque  que  nos  recherches  embrassent.  Quel  triste  règne, 
messieurs,  que  celui  d'un  prince  auquel  il  est  permis  de  faire 
remonter  jusqu'à  un  certain  point  la  responsabilité  des 
cruautés  commises  contre  les  partisans  de  la  réforme,  ce 
qui  n'a  pas  empêché  celle-ci  de  survivre  à  ceux  qui  en 
persécutaient  aveuglement  les  adeptes. 

Vous  savez ,  messieurs ,  qu'à  l'occasion  du  pamphlet 
lancé  à  la  tête  d'un  Guise,  sous  le  titre  d'Epislre  au  tigre 
de  la  France,  et  dont  le  seul  exemplaire  connu  a  été  ré- 
cemment acquis  par  la  ville  de  Paris  au  prix  de  l./iOO  fr.; 
un  homme  très-surfait  de  son  temps,  qui  s'amusait  quelque- 
fois à  se  moquer  des  autres,  Nodier,  entreprit  de  prouver 
que  la  presse  n'avait  jamais  été  et  qu'elle  ne  serait  jamais 
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plus  libre  en  France  qu'elle  ne  le  fut  sous  le  règne  de 
Louis  XIV.  Nodier  a  été  réfuté  complètement  par  un  membre 
de  la  Société  des  Antiquaires  dans  la  dissertation  de  VEtat 
réel  de  la  presse  et  des  painphlets  depuis  François  h^  jus- 
qiià  Louis  XIV.  Taillandier,  de  son  côté,  a  montré  que 
Nodier  ne  savait  pas  même  le  nom  de  l'imprimeur  du  pam- 
phlet du  tigre,  qu'il  écrit,  en  effet,  Martin  L'hotnmel,  et 
qui  doit  être  écrit  Martin  Vhomme. 

Il  était  réservé,  messieurs,  aux  progrès  lents,  mais  cons- 
tants, d'un  art  de  récente  origine,  dont  les  productions 
les  plus  admirables  ont  été  si  longtemps  combattues , 
de  triompher  des  rigueurs  et  même  des  cruautés  exercées 
sur  la  personne  des  écrivains.  Le  recueil  de  nos  mémoires 
(vol.  XIII%  p.  3/16)  contient  un  résumé  historique  de  Vlntro- 
duction  de  l'imprimerie  à  Paris,  dû  à  la  plume  de  Taillan- 
dier, qui  ne  s'éloigne  pas  de  l'opinion  généralement  adoptée 
par  les  écrivains  antérieurs  à  lui,  et  notamment  par  Daunou 
dans  son  analyse  des  opinions  diverses  sur  les  commence- 
ments de  cet  art  merveilleux,  lequel  avait  trouvé  un  ber- 
ceau dans  le  sein  d'une  société  avec  laquelle  il  ne  devait 
pas  tarder  à  être  en  guerre. 

Et  puisque  l'occasion  s'est  offerte  en  quelque  sorte  d'elle- 
même,  je  crois  utile  de  faire  observer  que  deux  de  nos 
anciens  confrères  ont  tous  les  deux  contribué  à  jeter  des 
lumières  nouvelles  sur  la  question  si  controversée  de  l'épo- 
que précise  de  l'invention  de  l'impression  à  types  mobiles, 
du  lieu  de  sa  naissance  et  des  auteurs  d'un  art  qui  a  eu 
dans  le  passé  et  qui  doit  avoir  dans  l'avenir  une  influence 
si  grande  sur  la  marche  de  la  civilisation.  Le  premier,  qui 
nous  a  été  enlevé  prématurément,  mais  que  ses  camarades 
et  ses  confrères  n'ont  point  oublié  à  cause  de  la  douceur  et 
de  la  sûreté  de  son  commerce,  Guichard,  et  le  second,  que 
nous  venons  de  perdre  et  que  de  cruelles  et  longues  infir- 
mités avaient  tenu  longtemps  éloigné  de  nos  séances  aux- 
quelles il  avaltl'habitude  d'assister  régulièrement,  j'ai  nommé 
M.  A.  Bernard.  L'un,  dans  une  dissertation  sur  le  Spéculum 
fiu7nanœ  salvalionis,  qui  a  été  publiée  en  ISZiO,  depuis  le 
résumé  de  Taillandier,  s'est  prononcé  en  faveur  de  l'opi- 
ant.  bulletin.  tx 
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iiion  émise  par  celui-ci,  mais  Tautre,  au  contraire,  Ta  com- 
battue et,  à  notre  avis,  avec  des  arguments  puissants  sinon 
irrésistibles,  dans  son  ouvrage  sur  Vorigine  de  l'imprimerie, 
qui  doit  assurer  la  conservation  de  sa  mémoire  parmi  les 
érudits. 

Dans  le  même  mémoire  Taillandier  a  soulevé  la  ques- 
tion de  savoir  à  combien  d'exemplaires  les  éditions  du 
XV*  siècle  et  du  xvi^  siècles  étaient  tirées,  mais  pour  arriver 
à  un  calcul  approximatif  il  est  indispensable  de  distinguer 
entre  les  livres  imprimés  avant  Tannée  1500  et  ceux  qui 
l'ont  été  depuis,  parce  qu'assurément  les  éditions  du 
xv«  siècle  n'ont  pas  eu  un  débit  aussi  considérable  que  celles 
du  siècle  suivant.  Taillandier  a  parlé  successivement  de  la 
qualité  du  papier  et  du  parcliemin  employés  simultanément 
à  la  confection  des  livres  sortis  des  plus  habiles  imprime- 
ries de  Paris,  de  la  reliure,  des  emblèmes  et  des  devises 
des  imprimeurs  et  libraires,  qui  étaient  souvent  l'un  et 
l'autre,  et  il  a  terminé  son  mémoire  par  l'examen  des  rap- 
ports de  l'imprimerie  avec  la  puissance  publique  pendant 
les  règnes  de  Louis  XI,  de  Charles  VIII ,  de  Louis  XII  et  de 
François  P^. 

Infatigable  dans  ses  recherches,  le  tome  XI  de  nos  mé- 
moires, p.  37/i,  contient  de  lui  une  notice  très-curieuse  sur 
les  regùlres  manuscrits  du  parletnent  de  Paris,  dont  il  pos- 
sédait lui-même  une  copie  que  Dulaure  lui  avait  cédée,  allant 
de  l'année  1364  au  mois  de  novembre  176/|,  dont  les  volumes 
portaient  les  armes  de  la  famille  Phélippeaux  et  qui  vient 
d'être  vendue,  avec  la  bibliothèque  de  notre  confrère, 
laquelle  renfermait  un  assez  grand  nombre  de  livres 
curieux.  Sans  doute  ce  qu'a  dit  Taillandier  des  registres  du 
parlement  de  Paris,  n'a  plus  aujourd'hui  l'intérêt  que  cela 
pouvait  offrir  en  1835;  en  effet,  depuis  cette  époque,  plu- 
sieurs ouvrages  beaucoup  plus  complets  et  traitant  du  même 
sujet  ont  vu  le  jour;  Beugnot  a  publié  les  olim  ou  regis- 
tres des  arrêts  rendus  par  la  cour  du  royaume  sous  les 
règnes  de  plusieurs  princes,  M.  Blot  a  soutenu  une  thèse 
sur  l'authenticité  et  le  caractère  officiel  de  ces  mêmes  re- 
gistres; Klimrath  a  traité  ie  même  sujet  avec  son  érudition 
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habituelle;  notre  confrère^  M.  E.  Boutaric  a  publié  les  actes 
du  parlement,  précédés  d'une  notice  par  A.  Griin,  sur  les 
archives  du  même  corps,  et  suivis  d'un  appendice  conte- 
nant un  essai  de  restitution  d'un  volume  des  Olini  perdu 
depuis  le  xvi^  siècle,  par  notre  confrère  M.  Delisle;  d'autres 
publications  annoncées  depuis  longtemps  compléteront  cette 
collection. 

Le  mérite  de  Taillandier  a  été  cette  fois  encore  d'appeler 
l'attention  des  érudits  sur  cette  vaste  collection  qui  fort 
heureusement  pour  elle  et  pour  nous  a  quitté  la  Sainte- 
Chapelle  pour  les  Archives  du  royaume,  et  en  même  temps 
de  montrer  que  les  Anglais  n'avaient  jamais  songé  à  empor- 
ter avec  eux  en  1436  les  registres  des  arrêts  rendus  par  le 
parlement  de  Paris  pendant  leur  présence  dans  cette  ville. 
D'un  autre  côté,  un  des  confrères  de  Taillandier,  le  savant 
Depping,  a  réalisé  le  vœu  que  celui-ci  avait  formé  de  voir 
publier  le  Livre  Blanc  ou  Livre  des  Métiers,  d'Etienne  Boy- 
leve  ou  Boileau,  lequel  contient,  comme  vous  le  savez,  les 
ordonnances  de  la  police  de  Paris,  les  anciens  statuts  de 
tous  les  corps  et  métiers  de  la  même  ville,  les  tarifs  de  tous 
les  droits  qui  s'y  levaient  sur  toutes  les  denrées  et  mar- 
chandises. C'est  une  nouvelle  et  incontestable  preuve  de 
l'esprit  sagaee  et  judicieux  de  Taillandier  et  dont  il  a  donné 
maintes  fois  des  preuves  dans  sa  longue  carrière  et  que  je 
vous  demande  la  permission  de  vous  signaler  aussi  succinc- 
tement que  possible. 

Le  tome  XI*^  de  nos  mémoires,  p.  268,  que  nous  avons 
déjà  cité,  renferme  de  notre  confrère  une  notice  sur  l'an- 
cienne collégiale  de  Cham,peaux  j,  département  de  Seine-et- 
Marne,  qui  paraît  remonter  au  xii«  siècle.  Notre  confrère  y 
signale  l'existence  de  plusieurs  tableaux  remarquables  con- 
servés dans  cet  édifice  et  notamment  d'une  peinture  qu'il 
attribue  sans  hésiter  à  l'école  de  Gimabué  ou  du  Giotto.  Ce 
tableau,  peint  sur  toile,  représente  la  Mort  de  la  Vierge,  mais 
malheureusement  notre  confrère  ne  nous  a  pas  fait  con- 
naître les  motifs  sur  lesquels  il  se  fonde  pour  une  attribu- 
tion pareille,  il  est  donc  permis  de  la  révoquer  en  doute  et 
en  même  temps  de  ne  pas  ajouter  foi  à  ce  qu'il  dit  des 


figures  grotesques  du  chœur  de  la  même  église  dans  les- 
quelles il  n'hésite  pas  à  voir  des  emblèmes  symboliques, 
parce  que,  suivant  lui,  des  hommes  pieux,  tels  que  Guil- 
laume de  Champeau,  saint  Bernard,  Othon  de  Frisingue, 
n'auraient  jamais  souffert  que  des  artistes,  leurs  contempo- 
rains, eussent  placé  dans  un  lieu  saint  des  figures  telles  que 
la  truie  qui  file,  la  folie  et  autres  semblables,  si  ces  figures 
n'eussent  caché  sous  des  formes  impudiques  ou  ridicules, 
un  sens  profond  et  religieux.  Ne  sommes-nous  pas  trop  sou- 
vent enclins  à  penser  que  les  artistes  du  moyen-àge  ne 
jouissaient  d'aucune  espèce  de  liberté,  en  attribuant  aux 
combinaisons  réfléchies  de  la  raison  les  caprices  d'une 
imagination  dévergondée  et  jusqu'à  un  certain  point  de  la 
grossièreté  des  mœurs. 

En  I8/1O  Taillandier  a  fait  comprendre  dans  le  même  vo- 
lume XV,  p.  360,  une  note  concernant  la  même  église,  dont 
la  restauration  avait  été  proposée  au  ministre  de  l'intérieur; 
cette  note  ajoute  quelques  détails  intéressants  à  ceux  que 
le  mémoire  primitif  contenait  déjà,  mais  elle  constate  en 
même  temps  un  fait  regrettable,  celui  de  la  perte  ou  de  la 
disparution  du  tableau  dont  nous  venons  de  parler. 

Ce  que  nous  disions  tout  à  l'heure  à  propos  de  la  facilité 
avec  laquelle  Taillandier  admettait  en  matière  d'art  l'opi- 
nion généralement  reçue,  sans  en  discuter  suffisamment  la 
valeur,  trouve  son  application  dans  le  mémoire  inséré 
par  lui  dans  le  tome  XVII^  de  notre  recueil,  p.  169,  où 
il  décrit  un  tableau  attribué  à  Jea7i  Van  Eick,  dit  Jean  de 
Bruges.  Avant  la  révolution  de  1789  ce  tableau  se  trouvait 
placé  dans  la  grande  chambre  du  parlement  de  Paris  et 
après  avoir  fait  partie  quelque  temps  du  musée  du  Louvre 
sous  le  premier  empire,  dont  les  livrets  l'attribuaient  à 
Albert  Durer,  il  a  été  rétabli  en  1811  à  la  place  qu'il  occupe 
aujourd'hui,  dans  la  salle  de  la  première  chambre  de  la  Cour 
impériale,  où  sans  doute  il  ne  restera  pas  toujours.  Cette 
peinture,  qui  n'est  pas  sans  mérite,  offre  un  intérêt  parti- 
culier pour  les  Parisiens,  parce  qu'elle  paraît  représenter 
au  dernier  plan  et  sur  la  droite  du  Christ,  figure  principale 
de  lu  composition,  les  deux  rives  de  la  Seine,  entre  l'hôtel 
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de  Nesle  et  le  Louvre,  mais  le  style  seul  aurait  dû  montrer 
à  Taillandier  que  J.  Van  Eyck  ne  pouvait  en  être  l'auteur, 
et  vous  savez,  messieurs,  que  les  recherches  de  notre  savant 
confrère,  M.  BoutariC;,  insérées  dans  le  bulletin  de  la  So- 
ciété des  antiquaires  du  2  mars  de  l'année  I86/1,  ont  achevé 
de  trouver  qu'elle  a  dû  être  exécutée  depuis  la  mort  de  cet 
artiste  célèbre  arrivée  en  lliàO. 

Taillandier  était  trop  facilement  disposé  à  donner  aux 
plus  illustres  peintres  des  tableaux  qui  ne  sont  jamais  sortis 
de  leurs  mains;  c'est  ainsi  qu'il  n'a  pas  hésité  à  attribuera 
Albert  Durer  le  tableau  très-médiocre  qui  se  voit  à  Paris 
dans  l'église  de  Saint-Gervais,  ou  plutôt  qu'on  pourrait  y 
voir  s'il  était  exposé  dans  un  meilleur  jour. 

Notre  confrère  ne  manquait  jamais  de  communiquer  à 
notre  compagnie  les  mémoires  qu'il  se  proposait  de  publier 
soit  séparément,  soit  dans  quelques  recueils  périodiques, 
dans  le  but  évident  de  profiter  des  observations  judicieuses 
de  ses  confrères  et  en  même  temps  de  leur  témoigner  que 
lorsque  ses  occupations  ne  lui  permettaient  pas  d'assister 
régulièrement  à  leurs  réunions  il  désirait  néanmoins  entre- 
tenir avec  eux  des  rapports  de  confraternité.  Ainsi,  en  1833, 
il  lut  devant  eux  une  notice  sur  les  confrères  de  la  Passion, 
qu'il  a  fait  insérer  depuis  dans  le  tome  TV,  p.  336  de  la 
Revue  rétrospective.  Les  détails  les  plus  piquants  de  cette 
notice  ont  été  en  grande  partie  empruntés  à  l'histoire  du 
théâtre  français  par  les  frères  Parfait,  cependant  Taillan- 
dier peut  revendiquer  ,à  bon  droit  le  compte-rendu  du  sin- 
gulier procès  soutenu  par  le  noble  homme  Nicolas  Jobert, 
sieur  d'Angoulevent,  valet  de  chambre  du  roi,  prince  des 
Sots,  et  premier  chef  de  la  Sottie,  en  l'Isle  de  France  et  hôtel 
de  Bourgogne,  contre  les  confrères  de  la  Passion,  ledit 
Angoulevent  appelant  d'une  sentence  du  prévôt  de  Paris 
qui  l'avait  condamné  à  faire  entrée  sotte,  en  cette  ville,  le 
premier  jour  de  may  1605,  faute  de  quoi  il  serait  rayé  du 
registre  et  matricule  authentique  des  sots,  privé  des  hon- 
neurs, droits  et  privilèges  imaginaires  par  lui  défendus;  avec 
deffenses  à  toutes  personnes  de  le  recognoistré  et  de  luy 
porter  aucun   honneur,   respect  ni  révérence  en  la  dicte 


qualité,  en  la  quelle  les  portes  de  l'hôtel  de  Bourgogne  lui 
seraient  fermées,  sa  loge  donnée  à  un  successeur  plus 
capable,  ses  armes  abattues  d'icelles,  ses  chancelier,  advo- 
cats  et  conseil  payés  sur  Testât  de  ses  gaiges,  et  defiFenses  à 
eux  de  se  qualifier  à  l'advenir  ses  officiers,  ny  se  servir  de 
marottes  et  chapperons  qui  leur  ont  été  par  luy  baillé. 
Cette  singulière  sentence  de  François  Miron,  prévôt  des 
marchands,  fut  réformée,  après  une  longue  procédure,  par 
un  arrêt  du  parlement  du  19  juillet  1608  qui  maintint  Nico- 
las Jobert  dans  sa  possession  et  jouissance  de  sa  principauté 
des  sots,  quoique  son  avocat  dans  sa  défense,  n'eut  pas 
craint  de  dire  de  lui  que  c'était  une  citrouille  éventée. 

En  18/i6,  Taillandier  communiqua  à  notre  S.ociété  une  no- 
tice historique  sur  les  oMciens  registres  de  l'état  civil  à  Paris, 
qui  a  été  insérée  depuis  dans  l'annuaire  de  l'année  18Zi7, 
de  la  Société  de  l'histoire  de  France  à  laquelle  il  apparte- 
nait depuis  sa  fondation,  et  pour  laquelle  il  a  publié  notam- 
ment de  concert  avec  Monmerqué,  les  mémoires  inédits  de 
Nicolas  de  Brichanteau,  marquis  de  Beauvais-Nangis,  mort 
maréchal  de  France.  Dans  la  notice  en  question  notre  con- 
frère, suivant  son  usage,  émet  le  vœu  qu'un  antiquaire 
zélé  entreprenne  un  travail  plus  complet  sur  la  même  ma- 
tière au  moyen  du  dépouillement  des  plus  anciens  registres 
de  l'état  civil  de  toute  la  France,  car  ce  n'est  pas  à  Paris 
que  des  registres  semblables  ont  commencé  à  être  tenus. 
Un  de  nos  anciens  confrères,  Berriat  Saint-Prix,  a  publié, 
comme  tout  le  monde  le  sait,  dans  le  recueil  de  nos  mé- 
moires de  curieuses  recherches  sur  la  législation  et  la  tenue 
des  actes  de  l'état  civil,  et  il  serait  bien  à  désirer  que  l'ad- 
ministration municipale  de  la  capitale  de  la  France  accep- 
tât la  proposition  que  l'un  de  nous  lui  a  faite  récemment 
de  faire  imprimer  dans  l'histoire  générale  de  Paris  qu'elle 
se  propose  de  publier  un  dépouillement  semblable. 

Quelques  années  plus  tard  Taillandier  lisait  au  lieu  ordi- 
naire de  nos  séances,  V histoire  du  château  et  du  bourg  de 
Blandy  en  Brie,  de  ce  vieux  château  aujourd'hui  en  ruines, 
qui  a  reçu  tour  à  tour  dans  ses  murs  Louis  VIII  et  Henri  IV, 
Philippe  le  Bon,  duc  de  Bourgogne,  les  comtes  de  Tancar- 


ville,  les  Harcourt  et  presque  tous  les  princes  de  la  maison 
d'Orléans-Longueville;  plus  tard,  quelques  princes  de  la  mai- 
son de  Savoie,  et  en  dernier  lieu  les  deux  princes  de  Condé. 
Taillandier  habitait  une  maison  de  campagne  en  face  du 
vieux  château,  non  loin  de  la  collégiale  de  Champeaux  qu'il 
a  décrite  dans  nos  mémoires  et  après  s'être  longtemps 
demandé  quels  événements  avaient  pu  se  passer  derrière 
les  murailles  lézardées  qu'il  avait  journellement  sous  les 
yeux,  il  résolut  d'en  écrire  l'histoire.  Pour  le  faire  conve- 
nablement il  eut  recours  aux  lumières  de  ses  amis,  à  Gué- 
rard,  à  MM.  Natalis  de  "Wailly  et  L.  Delisle,  et  puisa  dans  la 
bibliothèque  de  l'aimable  et  judicieux  confrère  que  nous 
venons  de  perdre,  E.  Gresy,  qui  avait  réuni  un  très- grand 
nombre  de  livres  concernant  le  département  de  Seine-et- 
Marne,  les  documents  dont  il  pouvait  avoir  besoin-  Taillan- 
dier a  divisé  l'histoire  de  la  construction  du  vieux  château 
en  quatre  époques  différentes,  la  première  contient  la  des 
cription  du  château  tel  qu'il  existait  avant  les  fortifications 
élevées  dans  la  seconde  moitié  du  xiv«  siècle,  la  seconde 
est  relative  au  château  fortifié  par  Jean  II  et  Guillaume  IV, 
comtes  de  Tancarville  et  vicomtes  de  Melun  de  1371  à  1388, 
la  troisième  décrit  le  château  remanié  et  transformé  en  ha- 
bitation plus  moderne,  la  quatrième  et  dernière  offre  enfin 
à  nos  yeux  le  triste  spectacle  du  château  démantelé  et 
converti  en  ferme  au  commencement  du  xviii^  siècle  par 
son  illustre  propriétaire  d'alors,  le  maréchal  de  Villars.  De 
nos  jours  l'antique  manoir  de  tant  d'illustres  et  puissants 
maîtres  ne  forme  plus  qu'un  amas  de  ruines  imposantes, 
mais  néanmoins  la  vieille  forteresse  féodale  restera  longtemps 
encore  debout  quoique  mutilée,  et  le  livre  de  Taillandier  à 
la  main,  livre  orné  de  plans  et  de  figures,  le  touriste  peut 
avec  plus  de  facilité  s'orienter  sur  l'emplacement  du  châ- 
teau de  Blandy,  bourg  de  la  Brie  française,  situé  à  onze  ki- 
lomètres de  Melun,  et  qui  a  donné  le  jour  à  Daniel  Gittard. 
Cet  architecte  du  temps  de  Louis  XIV,  a  participé  à  la 
construction  de  l'église  Saint-Sulpice  et  avait  été  chargé 
par  le  surintendant  Foucquet  de  fortifier  le  château  de 
Belle-Ile,  ce  qui  fut  imputé  à   crime  à  celui-ci,  dans  le 
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fameux  procès  qui  se  termina  par  la  condamnation  du 
célèbre  surintendant.  Taillandier,  messieurs,  s'était  associé 
à  notre  confrère  Gresy,  pour  publier  dans  les  mémoires  de 
la  Société  archéologique  de  Seine-et-Marne,  une  notice  sur 
cet  architecte  complètement  oublié  aujourd'hui,  mais  qui 
de  son  vivant  paraît  avoir  joui  d'une  assez  grande  re- 
nommée. 

La  dernière  communication  que  notre  confrère  nous  a 
faite  consiste  en  une  courte  notice  sur  les  Bernardines 
d'Arqués,  modeste  abbaye  fondée  assez  tardivement  dans  la 
fraîche  vallée  qui  conduit  aux  ruines  pittoresques  du  vieux 
château  de  ce  nom^  et  dont  le  plan  figure  dans  notre  re- 
cueil, vol.  Xllf,  p.  Zi08.  Devenu  propriétaire  de  cette  abbaye 
supprimée  en  1789,  et  qu'il  habitait  chaque  année,  notre 
confrère  a  été  amené  tout  naturellement  à  entendre  parler 
des  pieuses  filles  auxquelles  elle  appartenait  et  qui  depuis 
sa  suppression  avaient  continué  à  instruire  quelques  jeunes 
filles  du  pays.  Le  cœur  de  l'homme  conserve  plus  long- 
temps qu'on  ne  serait  tenté  de  le  croire  ce  que  ses  yeux  ne 
peuvent  plus  apercevoir,  et  la  magie  du  souvenir  ajoute 
souvent  un  prestige  considérable  à  des  ruines  qui  par  elles- 
mêmes  n'offrent  qu'un  intérêt  assez  médiocre.  Peut-être, 
messieurs,  eussé-je  passé  sous  silence  l'un  des  derniers 
et  des  moins  importants  travaux  de  M.  Taillandier,  mais 
Arques  est  pour  l'auteur  de  ces  lignes  un  de  ces  noms  qui 
a  le  privilège  de  réveiller  en  lui  de  précieux  et  grands  sou- 
venirs. C'est  à  Arques  qu'est  né,  en  effet,  en  1778,  le 
savant  illustre  qui  a  pris  soin  de  mon  enfance,  et  dont  les 
bienfaits,  les  encouragements  et  les  conseils  ont  soutenu 
et  dirigé  ma  jeunesse,  celui  dont  le  secrétaire  perpétuel  de 
l'Académie  des  sciences  a  pu  dire  avec  vérité  :  Pour  le  plus 
jeune  de  ses  amis  le  critique  séiière,  le  penseur  profond,  ne 
pouvait  dissimuler  toute  sa  tendresse.  En  retour  d'u7ie  affec- 
tion si  vraie,  un  dévouement  sans  bornes  consacre  aujour- 
d'hui à  cette  mémoire  illustre  les  soins  pieux  du  culte  filial. 

Certes,  entre  Taillandier  et  M.  de  Blainville,  il  n'y  avait 
de  commun  que  le  même  amour  des  libertés  publiques  et 
de  la  grandeur  de  la  France,  le  même  zèle  pour  le  bien  gé- 
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néral,  la  même  fidélité  aux  opinions  politiques  de  leur  jeu- 
nesse, quoiqu'ils  fussent  rangés  sous  des  bannières  bien 
dilTérentes,  le  même  dévouement  à  de  vieilles  amitiés,  et  le 
même  goût  des  études  sérieuses,  sociales^  politiques,  ar- 
chéologiques. Si  l'un  d'eux,  celui  qui  le  premier  est  des- 
cendu dans  la  tombe,  auteur  d'un  ouvrage  considérable, 
justement  estimé,  qu'il  publiait  à  ses  frais  et  qu'il  se  voyait 
obligé  d'interrompre,  à  son  grand  regret,  a  pu  dire  triste- 
ment :  Nous  n'avons  plus  et  nous  ne  pouvons  plus  avoir  de 
ces  grands  rois,  et  par  conséquent  de  ces  grands  fninistres 
qui  pour  ainsi  dire  d'instinct  et  presque  spontanément  pour 
la  gloire  seide  de  la  France  puissent,  comme  Louis  XIV  et 
Colbertj  se  porter  de  nature  à  donner  et  même  à  offrir  les 
encouragements  nécessaires,  indispensables  aux  œuvres  des 
sciences  et  surtout  des  sciences  naturelles  les  plus  dispen- 
dieuses ! L'autre  a  exprimé  des  sentiments  à  peu  près 

semblables  dans  les  lignes  suivantes  : 

Une  triste  réflexion  s'est  emparée  de  moi  à  la  suite  de  la 
visite  de  l'abbaye  de  Champeaux,  c'est  de  voir  l'abandon 
dans  lequel  sont  tombés  la  plupart  des  anciens  monuments 
de  notre  pays,  c'est  de  penser  que  bien  des  richesses  sont 
enfouies  encore  dans  les  ruines  des  cloîtres,  et  que  Vigno- 
rance  de  la  multitude,  Vincurie  de  ceux  qui  par  position 
devraient  apprendre  la  valeur  de  ces  objets,  en  amènetil 
chaque  jour  la  destruction  et  rompent  ainsi  la  chaîne  qui 
unit  notre  société  à  celle  de  nos  ancêtres. 

Dans  ces  lignes  que  je  me  suis  permis  de  vous  rappeler, 
Taillandier,  messieurs,  parlait  de  la  société  tout  entière,  il 
opposait  les  hommes  d'aujourd'hui  à  ceux  d'autrefois  en 
montrant  que  chaque  jour  semble  briser  les  liens  qui 
devraient  les  unir  ;  notre  compagnie,  au  contraire,  celle 
dans  laquelle  Taillandier  a  siégé  si  longtemps,  en  portant 
ses  regards  vers  le  passé,  apprend  à  ceux  qui  ne  l'ont 
jamais  su,  comme  à  ceux  qui  seraient  tentés  de  l'oublier, 
que  ce  passé  a  eu  des  jours  glorieux  et  qu'il  est  loin  de 
mériter  le  dédain  avec  lequel  il  est  traité  par  la  plupart  de 
nos  contemporains. 

Si  nous  comparons,  en  eflet,  la  carrière  de  l'homme  le 
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plus  illustre  de  nos  jours,  eût-elle  brillé  d'un  éclat  incom- 
parable durant  un  siècle,  à  la  vie  de  l'humanité  tout  entière, 
qui  se  compose  de  milliers  d'existence  dont  beaucoup  ont 
été  remarquables,  la  gloire  du  premier  s'abîme  et  dispa- 
raît tout  entière  au  milieu  des  lumières  éclatantes,  des  ma- 
gnificences inouïes  des  siècles  écoulés,  des  peuples  dont  les 
noms  seuls  existent  maintenant,  des  hommes  de  génie  dont 
les  œuvres  ont  cependant  survécu  à  l'action  du  temps.  Et  si 
nous  sommes  les  véritables  héritiers  de  ce  passé  que  nous 
glorifions,  comment  ne  pas  nous  étonner  du  nombre  res- 
treint de  ceux  qui,  à  l'exemple  de  nos  devanciers,  consacrent 
leurs  moments  de  loisir  au  culte  d'une  science  aimable  et 
douce,  l'archéologie,  puisqu'il  faut  la  nommer,  à  laquelle  on 
est  souvent  redevable  des  moments  les  plus  heureux  de  son 
existence,  qui  avait  été  sans  contredit  la  compagne  fidèle 
de  l'existence  du  confrère  dont  je  viens  de  retracer 
très-imparfaitement  la  vie. 


EXTRAIT 

PROCÈS-VERBAUX  DES  SÉANCES 

Du  premier  trimestre  de  1869, 


Séance  du  6  Janvier. 

Présidence  de  MM.  Chabouillet  et  de  Guilhebmy. 

M.  Chabouillet,  président  sortant^  prononce  le  discours 
suivant  : 

«  Messieurs, 

»  Au  moment  de  quitter  la  place  d'honneur  où  m'a  fait 
asseoir  votre  extrême  bienveillance,  et  dont  votre  concours 
m'a  rendu  les  fonctions  si  faciles  et  si  agréables,  j'aurais  été 
heureux  de  n'avoir  qu'à  vous  exprimer  ma  sincère  gratitude 
et  à  vous  entretenir  de  l'état  de  vos  affaires.  Malheureu- 
sement, il  n'en  peut  être  ainsi;  vous  ne  le  savez  que  trop, 
en  1868  nous  avons  payé  à  la  destinée  humaine  un  tribut 
exceptionnellement  cruel.  Gomme  en  1867,  pendant  l'année 
qui  vient  de  finir,  la  Société  a  vu  disparaître  quatre  de  ses 
membres,  et  il  me  faut  remplir,  non  sans  une  émotion  que 
vous  partagerez,  le  douloureux  devoir  de  vous  rappeler  les 
noms  que  l'on  n'inscrira  plus  sur  cette  liste  où  chacun  de 
nous  ne  compte  que  des  amis.  Espérous  que  mon  successeur 
aura  la  satisfaction  de  constater,  comme  il  est  arrivé  aux 
heureux  Présidents  des  cinq  années  1861,  1862,  1863,  1864  et 
1865,  que  nul  d'entre  nous  n'aura  été  arraché  aux  siens,  à  la 
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compagnie,  à  l'étude.  Je  dis  à  l'étude;  c'est  en  pfïet  à  leur 
table  de  travail  que  sont  généralement  surpris  les  hommes 
qui  se  sont  voués  à  la  carrière  de  l'érudition,  et  c'est  ce  qui 
s'est  présenté  pour  les  confrères  que  nous  regrettons.  Je 
n'exagère  pas;  en  toute  vérité,  l'on  peut  dire  que  la  mort  a 
seule  pu  leur  faire  tomber  la  plume  des  mains.  Celui-là  même 
d'entre  eux  que  son  âge  aurait  pu  convier  au  repos,  écrivait 
encore  un  savant  mémoire  à  la  veille  du  jour  fatal.  Mais  ce 
n'est  pas  de  M.  Vincent  que  je  dois  vous  parler  d'abord;  ce 
n'est  pas  lui  qui  nous  a  quittés  le  premier;  c'est  un  homme 
encore  dans  la  force  de  l'âge,  c'est  M.  Auguste  Vallet  de 

ViRIVILLE. 

"Enlevé  au  commencement  de  l'année  1868  par  une  courte 
maladie,  M.  Vallet  de  Viriville,  fut  aussi,  jusqu'au  dernier 
jour,  un  adorateur  fervent  de  la  science.  Du  moins,  et  ce  sera 
la  consolation  de  sa  famille,  le  culte  qu'il  avait  voué  aux 
muses  sévères  n'aura  pas  été  stérile.  En  contribuant  au  pro- 
grès des  études  historiques,  M.  Vallet  de  Viriville  a  conquis 
une  légitime  renommée. 

»  Son  Charles  VII  restera.  On  n'écrira  plus  sur  ce  règne  qui 
tient  une  si  grande  place  dans  l'histoire  de  la  nationalité 
française,  sans  repasser  par  les  sentiers  qu'a  frayés  avec  tant 
de  conscience  et  de  sagacité  l'érudition  de  notre  confrère. 
Accueilli  par  la  faveur  du  public,  consacré  par  l'éclatante 
approbation  de  l'Institut  qui  lui  a  décerné  le  grand  prix  Gobert, 
c'est-à-dire  la  plus  haute  des  récompenses  académiques,  ce 
livre  perpétuera  le  nom  de  M.  Vallet  de  Viriville.  D'ailleurs, 
pour  ne  pas  parler  d'une  foule  de  dissertations  généralement 
relatives  au  XV"^  siècle  cMnt  notre  confrère  avait  fait  son 
domaine,  ses  travaux  sur  Jeanne  d'Arc  auraient  suffi  à  l'em- 
pêcher de  périr  tout  entier.  Pourquoi  n'a-t-il  pas  assez  vécu 
pour  en  faire  un  livre  ?  C'eût  été  le  corollaire  naturel  de  son 
Histoire  de  Charles  Vil,  le  pendant  du  monument  élevé  na- 
guère à  l'héroïne  de  la  France  par  un  autre  de  nos  confrères, 
et  la  Société  des  Antiquaires  aurait  une  seconde  fois  montré 
que  dans  son  sein  l'amour  du  pays  marche  de  front  avec  celui 
de  la  science. 

»  L'heure  longtemps  attendue  de  la  justice  venait  enfin  de 
sonner  pour  les  professeurs  de  1  École  des  Chartes.  M.  Vallet 
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de  ViriviUe  allait  jouir  du  bénétlce  d'une  mesure  réparatrice, 
lorsque  la  mort  est  venue  l'enlever,  avant  le  temps,  à  une 
famille  déjà  cruellement  éprouvée.  L'affluence  qui  le  suivit 
à  sa  dernière  demeure  a  éloquemment  témoigné  de  la  sym- 
pathie qu'il  s'était  acquise  par  la  droiture  et  la  bonté  de  son 
caractère.  Dans  la  Société  qui  le  posséda  pendant  près  de 
quinze  années  et  aux  intérêts  de  laquelle  il  portait  uneatfec-  ^ 
tion  presque  inquiète,  un  bon  souvenir  s'attachera  à  la 
mémoire  de  M.  Vallet  de  Viriville. 

»  Il  en  sera  de  même  à  l'égard  de  M.  Auguste  Bernard.  Bien 
(jue  je  n'aie  jamais  rencontré  notre  confrère  à  nos  séances 
d'où  le  tenait  éloigné  depuis  plusieurs  années  la  maladie  qui 
l'emporta,  je  n'ignore  pas  qu'il  était  sérieusement  affectionné 
à  la  compagnie  dont  il  fit  partie  pendant  un  quart  de  siècle 
et  dont  il  était  devenu  membre  honoraire  depuis  1856.  M.  Ber- 
nard ne  nous  a-t-il  pas  donné  une  preuve  touchante  de  son 
zèle,  en  nous  envoyant  de  son  lit  de  douleur,  l'année  même 
de  sa  mort,  un  mémoire  dont  il  n'aura  pas  vu  l'impression? 

»  Ainsi  que  plusieurs  des  travaux  dus  à  sa  plume ,  ce  mémoire 
se  rattache  a  l'histoire  de  l'Imprimerie;  mais  ce  n'est  pas 
seulement  dans  cet  ordre  d'études  spéciales  que  s'est  distingué 
notre  confrère.  Les  origines  de  son  pays  natal  le  préoccupaient 
au  moins  autant  que  celles  de  l'Imprimerie  et  dans  le  champ 
de  l'archéologie  nationale,  il  a  fait  des  conquêtes  qui  ne  furent 
pas  sans  retentissement.  Après  avoir  commencé  sa  réputation 
par  son  livre  sur  les  d'Urfé ,  il  la  soutint  par  des  travaux 
répétés,  et  dès  1847,  dans  un  mémoire  publié  par  la  Revue 
archéologique,  il  montrait  que  l'autel  de  Rome  et  d'Auguste, 
si  souvent  représenté  sur  les  médailles  d'Auguste  et  de 
Tibère,  de  la  colonie  de  Lyon,  ne  s'élevait  pas  à  Ainay,  comme 
on  le  croyait  généralement,  mais  aux  Terreaux,  dans  le  voi- 
sinage de  l'Église  Saint-Pierre  et  de  l'Hôtel-de-'Ville.  Vivement 
combattue  d'abord,  vous  le  savez,  l'opinion  de  M.  Bernard  a 
fini  par  prévaloir.  Esprit  curieux,  écrivain  fécond ,  notre  con- 
frère a  encore  émis  ou  propagé  bien  d'autres  idées  neuves, 
notamment  dans  une  intéressante  dissertation  Sur  les  origines 
du  Lyonnais,  publiée  d'abord  dans  nos  mémoires,  et  qui,  de- 
venue un  livre  sous  le  titre  de  Description  du  pays  des  Ségusiaves, 
reçut  la  sanction  de  l'Institut  qui  lui  décerna  une  médaille  au 
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concours  des  Antiquités  Nationales.  On  lui  doit  encore,  entre 
autres  importants  travaux,  les  Cartidaires  des  abbayes  de  Sa- 
vigny  et  d'Alnay,  qui  furent  publiés  dans  la  collection  des 
Bocunienis  inédits;  mais  le  rêve  le  plus  cher  de  M.  A.  Bernard 
n'aura  pas  été  complètement  réalisé.  Comme  par  une  cruelle 
dérision  du  sort,  la  publication  du  Recueil  des  Clmrtes  de 
l'abbaye  de  Cluny,  si  ardemment  poursuivie  par  notre  con- 
frère, venait  d'être  décidée  par  le  Ministre  de  l'Instruction 
publique;  déjà  on  commençait  l'impression  de  cet  ouvrage 
dont  la  préparation  avait  usé  ce  qui  lui  restait  de  forces, 
lorsque  la  maladie  a  fini  par  abattre  l'infatigable  travailleur 
qu'elle  minait  depuis  si  longtemps.  Heureusement,  cet  arrêt 
du  destin  ne  fera  rien  perdre  à  la  renommée  de  M.  Bernard. 
Son  nom  figurera  sur  le  titre  du  précieux  Cartulaire  formé 
par  lui,  avec  quelle  patience!  Et  la  publication  en  sera  suivie, 
sous  la  direction  du  Comité  des  Travaux  Historiques,  par  un 
élève  distingué  de  l'Ecole  des  Chartes,  qui  saura  s'acquitter 
dignement  de  la  tâche  laissée  si  fatalement  inachevée  par 
notre  confrère. 

Ce  n'est  pas  non  plus  parmi  nous  que  j'aurais  pu  apprendre  à 
apprécier  personnellement  M.  Vincent.  Depuis  quelquesannées, 
la  santé  du  savant  académicien  ne  lui  permettait  plus  d'assister 
à  nos  séances;  mais  j'ai  eu  l'honneur  de  siéger  auprès  de  lui 
dans  une  autre  enceinte,  et  j'ai  pu  savoir  par  moi-même 
que  les  qualités  de  son  cœur  égalaient  celles  de  son  esprit. 

»  Mathématicien  archéologue,  M.  Vincent  dut  à  ses  décou- 
vertes sur  la  musique  des  anciens  la  place  qu'il  obtint  au  sein  de 
l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  en  1850,  huit  ans 
après  son  entrée  dans  notre  compagnie  dont  il  devint  mem- 
bre honoraire  en  1861.  Parmi  les  nombreux  travaux  qu'on  lui 
doit,  je  rappellerai  comme  un  témoignage  de  l'étendue  et  de 
la  profondeur  de  son  érudition,  le  t.  XVI  du  Recueil  des  Notices 
et  Extraits  des  Manuscrits,  publié  par  l'Académie  des  Inscrip- 
tions et  Belles-Lettres.  Ce  volume  est  entièrement  rempli  par 
un  travail  de  M.  Vincent  intitulé  :  Notice  sur  plusieurs  manus- 
aits  grecs  relatifs  à  la  musique  des  anciens.  Je  nommerai  encore 
le  travail  intitulé  :  Restitution  et  traduction  du  traité  inédit  de 
Héron  d'Alexandrie,  qu'on  trouvera  dans  le  XIX'  volume  des 
Notices  et  Extraits  des  Maiiuscrits,  et  dans  notre  Recueil,  un  Mé- 
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moire  sur  quelques  pierres  gnostiques.  puis  un  Supplément  à  ce  mé- 
moire, et  enfin  dans  VAnnuaii-e  de  la  Société  pour  1851,  une 
.WoHce  sur  la  vie  et  les  travaux  de  Bottée  de  Toulmon. 

«  Bientôt,  l'un  de  nous  rendra  à  la  mémoire  de  M.  Vincent 
le  service  qu'il  a  si  dignement  rendu  à  celle  de  son  émule 
dans  les  difficiles  recherches  qui  furent  la  principale  préoccu- 
pation de  sa  carrière.  Je  ne  m'étendrai  donc  pas  davantage  sur 
son  mérite  que  je  serais  incompétent  à  faire  valoir,  mais  ceci 
m'amènera,  par  une  triste  et  trop  naturelle  transition,  à 
vous  parler  de  M.  Bourquelot,  dont  le  nom  ferme  la  longue 
liste  funèbre  de  l'année  1868. 

»  Gomme  M.  Vallet  de  Viriville ,  mais  autrement,  M.  Bour- 
quelot avait  conquis  la  sympathie  générale  et  particulièrement 
celle  de  ses  confrères.  C'est  qu'avec  des  opinions  très-arrétées, 
M.  Bourquelotétaitleplussociable deshommes.  Modesteautant 
que  bienveillant,  suivant  toujours  les  inspirations  d'une  âme 
élevée  et  les  lumières  d'un  esprit  judicieux,  il  donnait  franche- 
ment son  avissur  toutes  choses,  mais  sansavoirjamaisla  préten- 
tion de  l'imposer.  Je  ne  craindrai  pas  de  répéter  un  lieu 
commun  en  disant  que  M.  Bourquelot  aimait  la  Société  dont 
il  faisait  partie  depuis  1841.  Ne  l'avons-nous  pas  vu,  surmon- 
tant ses  souffrances,  s'acheminer  lentement  par  cette  grande 
cour  du  Louvre  et  gravir  péniblement  tous  les  mercredis 
notre  interminable  escalier. 

»  Qui  pourrait  oublier  qu'il  était  encore  ici  moins  de  huit 
jours  avant  sa  mort,  et  qu'il  prit  une  part  active  aux  délibé- 
rations de  la  séance  du  9  décembre  1868,  qui  précéda  celle  du 
16,  tenue  au  sortir  de  ses  funérailles.  Avec  quelle  doulou- 
reuse émotion  n'avons-nous  pas  entendu  son  nom  revenir 
à  plusieurs  reprises  dans  la  lecture  du  procès- verbal! 

I)  M.  Bourquelot  a  disparu  si  brusquement  d'au  milieu  de 
nous,  qu'il  semble  qu'il  va  s'asseoir  à  sa  place  accoutumée, 
qu'on  croit  encore  l'entendre  proposer  ses  doutes  ou  émettre 
son  opinion  avec  la  courtoise  fermeté  qui  lui  conciliait  jus- 
qu'aux adversaires  les  plus  décidés  de  sa  manière  de  voir. 

»  Je  laisse  à  lun  de  ses  anciens  amis,  à  celui  qui  a  promis 
de  nous  donner  la  notice  nécrologique  de  l'auteur  de  l'Histoire 
de  Provins  le  soin  d'apprécier  ses  divers  travaux.  Je  me  conten- 
terai de  rappeler  que  le  beau  livre  qu'il  avait  si  modestement 
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intitulé:  Etudes  sur  les  Foires  de  Champagne,  et  qui  estpresr]ue 
une  histoire  des  institutions  commerciales  au  moyen-âge,  l'avait 
classé  parmi  les  savants  les  plus  distingués  de  notre  temps. 
L'Institut  avait  deux  fois  proclamé  la  valeur  de  ce  livre,  en 
lui  décernant  une  médaille  et  en  lui  donnant  place  dans  le 
Recueil  des  Mémoires  des  Savants  étrangers  à  l'Académie.  Le  nom 
de  Félix  Bourquelot  est  donc  assuré  contre  l'oubli. 

r>  Messieurs,  s'il  y  a  quelque  triste  douceur  à  parler  de 
ceux  que  l'on  ne  doit  plus  revoir,  il  ne  faut  cependant 
pas  oublier  les  intérêts  de  la  Société  qui  ne  meurt  pas. 
Je  vous  entretiendrai  donc  un  instant  de  vos  affaires  ;  je  le 
ferai  avec  plaisir,  n'ayant  que  de  bonnes  nouvelles  à  vous  en 
donner.  L'argent  est,  dit-on,  le  nerf  de  la  guerre;  c'est  aussi 
celui  des  Sociétés  archéologiques,  auxquelles  il  en  faudrait 
beaucoup  pour  faire  de  belles  publications,  aussi  commence- 
rai-je  par  parler  finances.  Vous  n'êtes  pas  devenus  riches, 
Messieurs,  mais  vos  modestes  revenus  sont  bien  administrés, 
et  si  vous  choisissez  toujours  pour  les  importantes  fonctions 
de  trésorier  des  confrères  habiles  et  dévoués  comme  ceux  qui 
les  remplissent  alternativement  depuis  plusieurs  années  ', 
vous  n'avez  pas  à  craindre  de  vous  appauvrir.  Au  point  de 
vue  de  sa  renommée,  la  Société  ne  périclite  pas  non  plus  ; 
tandis  que  de  toutes  parts  on  veut  lui  appartenir  à  titre  d'as- 
sociés correspondants,  vous  ne  vous  êtes  recrutés  que  parmi 
des  savants  désignés  à  vos  suffrages  par  d'excellents  travaux. 

»  L'archéologie  nationale,  l'archéologie  classique,  la  philo- 
logie et  l'épigraphie  grecque ,  déjà  si  bien  représentées 
parmi  vous,  se  sont  vues  renforcées  par  la  nomination 
de  savants  déjà  honorablement  connus  '  qui  ont  remplacé 
dans  la  compagnie  MM.  Labat,  Grésy  et  Vallet  de  Viriville. 
Après  le  sage  discernementqui préside  toujours  à  vos  choix,  ce 
qui  fait  et  maintient  le  prestige  des  Sociétés  savantes,  ce  qui 
doit  être  le  principal  objet  des  préoccupations  de  leurs  mem- 
bres, c'est  la  régularité  et  la  fréquence  dans  les  publications.  On 
ne  l'oublie  pas  dans  votre  Commission  des  Impressions  qui  a 
fait  paraître  en  1868  le  XXX*  volume  de  vos  mémoires.  Il  ne 
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m'appartient  pas  d'apprécier  les  travaux  qui  composent  ce 
volume,  mais  je  ne  puis  négliger  de  vous  faire  remarquer 
qu'on  y  trouve  des  preuves  nouvelles  du  zèle  qui  anima 
jusqu'au  bout  deux  des  confrères  que  nous  avons  perdus. 
Dans  ce  tome  XXX*  une  notice  de  M.  Vallet  de  Viriville  sur 
les  anneaux  de  Jeanne  d'Arc,  précède  un  mémoire  de  M.  Bour- 
quelot  svr  les  insa-iptions  antiques  de  la  ville  d'Auxerre! 

Vous  napprendrez  pas  sans  satis^faction  qu'en  compulsant 
nos  derniers  volumes,  on  peut  s'assurer  qu'il  y  a  progrès 
dans  la  périodicité  de  vos  publications.  Les  volumes  qui  ne 
paraissaient  qu'à  de  longs  intervalles  tendent  à  se  rapprocher 
visiblement;  ainsi  le  tome  XXX»  publié  en  1868  sera  certaine- 
ment suivi  en  1869  par  le  tome  XXXI'.  L'impression  de  ce 
nouveau  volume  dont  on  a  tous  les  éléments  serait  même 
déjà  fort  avancée,  si  la  Commission  n'était  pas  arrêtée  par  la 
recherche  de  mesures  propres  à  obtenir  de  l'imprimerie  une 
correction  plus  parfaite  que  par  le  passé. 

»  11  est  donc  possible  de  publier  un  volume  tous  les  ans. 
Efforçons-nous  de  prendre  cette  bonne  habitude  ;  ce  que  la 
Société  a  déjà  fait,  ce  qu'elle  va  faire  en  1869,  pourquoi  ne 
le  ferait-elle  pas  toujours  désormais?  Publions,  Messieurs, 
publions  le  plus  fréquemment  possible!  Publier,  c'est  la 
vie  des  Sociétés.  Les  revues  font  aujourd'hui  à  nos  Mémoires 
une  concurrence  ignorée  de  nos  prédécesseurs,  concurrence 
profitable  à  la  science  dont  il  ne  faut  pas  se  plaindre,  mais  qui 
nous  oblige  à  améliorer  et  à  rapprocher  autant  que  possible 
nos  publications.  Pour  arriver  à  ce  double  résultat,  il  importe 
que  vos  affaires  soient  conduites  avec  une  vigilance  et  une 
fermeté  de  plus  en  plus  grandes.  Ce  ne  sont  pas  ces  qualités  qui 
ont  manqué  aux  membres  du  bureau  et  de  vos  commissions 
permanentes  dont  j'ai  pu  apprécier  le  zèle  et  le  dévouement 
éclairés  ;  mais  il  faut  le  dire,  quoique  fassent  vos  officiers, 
le  caractère  passager  de  leurs  fonctions  ne  leur  permet  pas 
de  faire  tout  le  bien  qu'ils  voudraient.  C'est  là  le  principal 
sujet  des  doléances  de  deux  de  vos  Présidents  qui,  à  leur 
sortie  de  charge,  en  1867  et  en  1868,  vous  recommandaient 
d'étudier  les  modifications  qu'on  pourrait  apporter  à  ce  qui, 
dans  vos  statuts,  n'est  peut-être  plus  suffisant  aujourd'hui. 

»  Dans  le  courant  de  1868,  ces  recommandations  ont  abouti 
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à  diverses  propositions  tendant  à  augmenter  l'importance 
des  fonctions  du  secrétaire,  à  rendre  cet  officier  sinon  perpé- 
tuel, tout  au  moins  rééligible.  On  a  discuté  plusieurs  combi- 
naisons ;  mais,  la  majorité  ne  voulant  pas  qu'on  remaniât  les 
statuts,  a  décidé  qu'on  n'ajouterait  rien  ni  à  l'importance,  ni 
à  la  durée  des  fonctions  du  secrétaire. 

»  Toutefois,  on  reconnaissait  si  bien  qu'il  y  avait  quelque 
chose  à  faire,  qu'il  a  été  convenu  à  l'unanimité  que  les 
membres  du  bureau  et  des  deux  commissions  perma- 
nentes se  réuniraient  le  4*  mercredi  de  chaque  mois  pour 
l'expédition  des  affaires.  La  mesure  était  bonne  ;  l'expérience 
l'a  démontré  ;  ces  réunions  ont  eu  lieu  fort  exactement  et, 
je  crois  pouvoir  le  dire,  non  sans  de  grands  avantages.  Vous 
avez  donc  lieu  de  vous  applaudir  de  vous  être  ralliés  au 
mezzo-termine  suggéré  par  l'expérience  d'un  de  vos  anciens 
pré3idents  ',  mais  me  permettrez-vous  d'ajouter  que  si  ces 
réunions  ont  donné  de  bons  résultats,  peut-être  en  aurait-on 
obtenu  de  meilleurs  par  l'adoption  de  quelqu'une  des  combi- 
naisons rejetées.  Si  plusieurs  de  vos  présidents  ont  pensé 
qu'il  fallait  que  le  gouvernail  de  la  Société  fût  tenu  avec  plus 
de  suite,  c'est  que  du  poste  où  votre  confiance  les  place,  ils 
voient  vos  affaires  de  très  près  et  se  rendent  mieux  compte 
de  l'insuffisance  d'une  direction  qui  change  tous  les  ans  que 
ceux  d'entre  nous  qui  n'ont  à  se  préoccuper  que  des 
discussions  scientifiques.  Si  je  reviens  sur  une  question 
jugée,  ce  nest  pas,  messieurs,  que  je  veuille  vous  effrayer  ; 
je  l'ai  déjà  dit,  vos  finances  sont  en  bon  état  et  la  Société  est 
en  voie  de  prospérité.  Je  ne  viens  pas  non  plus  vous  deman- 
der de  remettre  sur  le  tapis  des  propositions  écartées  si 
récemment;  la  mesure  des  4"  séances  a  fait  et  fera  beaucoup 
de  bien  ;  ce  que  je  tenais  à  vous  dire,  avec  ce  que  je  puis 
encore  emprunter  d'autorité  au  poste  que  vous  avez  bien 
voulu  me  confier,  c'est  que,  si  vous  voulez  voir  la  Société 
continuer  sa  marche  ascendante,  un  jour,  vous  aviserez  à 
fortifier  et  à  rendra  moins  éphémère  la  direction  de  vos 
affaires  matérielles. 

"  J'invite  M.  le  baron  de  Guilhermy,  président  pour  l'année 

1.  M.  Pol  Nicard. 
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1869,  ainsi  que  MM.  les  Membres   du  nouveau  Bureau,  à 
vouloir  bien  prendre  place.  » 

M.  de  Guilhermy,  président  élu,  s'exprime  en  ces  termes: 

Messieurs, 

«  Il  n'y  a  pas  encore  trois  ans  que  vous  avez  bien  voulu 
m'admettre  parmi  vous.  Les  occupations  obligatoires  que 
m'imposent  mes  fonctions  en  dehors  de  cette  enceinte,  mais 
bien  plus  encore  le  ralentissement  de  mon  activité  première, 
triste  conséquence  de  l'accumulation  des  années  et  du  déla- 
brement de  la  santé,  ne  m'ont  permis  de  prendre  jusqu'ici 
qu'une  part  bien  incomplète  à  vos  travaux.  Je  me  contentais 
d'écouter  et  d'apprendre,  sans  avoir  aucune  prétention  à 
l'honneur  dont  je  prends  aujourd'hui  possession. 

»  Vous  aurez  voulu  sans  doute  me  tenir  compte  d'un  passé 
laborieux;  vous  me  traitez  comme  un  vétéran  émérite,  alors 
que  moi-même  je  me  serais  volontiers  classé  parmi  les 
invalides.  Vous  me  présentez  ainsi,  et  ma  reconnaissance 
en  est  sincère,  la  meilleure  occasion  de  prouver  mon  dé- 
vouement aux  intérêts  généraux  de  la  Société  et  mes  senti- 
ments d'affection  pour  chacun  des  membres  qui  la  composent. 

»  Je  me  suis  longtemps  demandé  si  je  ne  devais  pas  me 
contenter  de  la  sympathie  que  vous  m'avez  témoignée,  il  y  a 
un  an,  lorsque  vous  m'avez  conféré  la  qualité  de  Vice-Prési- 
dent, et  s'il  ne  serait  pas  opportun  de  vous  prier  de  reporter 
cette  fois  vos  suffrages  sur  une  tête  plus  jeune  et  plus 
méritante. 

»  L'ambition  de  couronner  mes  études  archéologiques  par 
le  titre  de  Président  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France 
a  triomphé  de  mes  hésitations.  C'est  qu'en  effet  rien  ne  m'a 
jamais  semblé  plus  digne  d'envie  qu'une  élection  spontanée 
qui  émane  d'une  Assemblée  intelligente  et  libre. 

»  Le  Président  et  le  Bureau,  qui  ont  dirigé  les  travaux  et 
géré  les  affaires  de  la  Société,  pendantl'année  1868,  avectantde 
zèle,  de  tact  et  d'assiduité,  nous  laissent  à  tous  les  meilleurs 
souvenirs.  Permettez-moi  d'inaugurer  mes  fonctions  en  vous 
proposant  pour  nos  confrères  un  vote  de  remerciement.  » 

Cette  proposition  est  votée  par  acclamations. 
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Correspondance. 

M.  le  président  donne  lecture  d'une  lettre  adressée  par 
M.  l'abbé  Chevalier,  de  Romans  (Drôrae),  qui  sollicite  le 
titre  d'associé  correspondant  national.  Les  présentateurs 
sont  MM.  Michelant  et  Bordier.  La  commission  chargée 
d'examiner  cette  candidature  sera  composée  de  MM.  Deliïle, 
Marion  et  Heuzey. 

A  propos  de  cette  nouvelle  candidature,  M.  de  La  Villegille 
insiste  pour  qu'on  ne  néglige  pas  de  faire  signer  aux 
postulants  l'engagement  de  payer  le  diplôme  et  la  cotisation 
annuelle. 

M.  le  président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Villiers 
du  Terrage  qui,  écrivant  au  nom  de  madame  JoUois,  veuve 
d'un  ancien  membre  de  la  Société  des  Antiquaires^  offre  à 
la  Société,  pour  être  déposés  dans  ses  archives,  les  ma- 
nuscrits, notes  et  dessins  laissés  par  M.  Joilois.  A  cette 
lettre  est  joint  un  catalogue  détaillé  des  nombreux  travaux 
de  notre  regretté  confrère. 

M.  Egger  appelle  l'attention  de  la  Compagnie  sur 
l'importance  de  cette  donation  qui,  à  son  avis,  doit 
contenir  bon  nombre  de  notes  et  travaux  inédits. 

La  Société  décide  que  la  donation  est  acceptée  et  qu'une 
lettre  sera  adressée  à  M.  Villiers  du  Terrage  pour  lui 
exprimer  ses  sentiments  de  gratitude. 

M.  Bordier  offre  à  la  Société,  de  la  part  de  l'auteur, 
M.  Hermann  Hammann  un  livre  intitulé  «  Portefeuille 
artistique  et  archéologique  de  la  Suisse.  » 

M.  de  Cessac  et  M.  l'abbé  Baudry  adressent  leurs 
remercîments  à  la  Compagnie  à  l'occasion  de  leur  élection 
comme  associés  correspondants  nationaux. 

Travaux. 

M.  de  Barthélémy,  s'appuyant  sur  le  règlement  qui  permet 
de  conférer  le  titre  de  correspondant  à  un  savant  étranger 
sans  sa  demande  préalable,   propose  de  nommer  associé 
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correspondant  étranger,  à  Leuwarden,  M.  Dirks,  membre 
des  Etats  généraux  et  de  l'Académie  Royale  des  Pays-Bas. 
Les  présentateurs  sont  MM.  de  Barthélémy  et  Aubert-  La 
commission  désignée  pour  examiner  cette  candidature  sera 
composée  de  MM.  Pol  JNicard,  Riant  et  A.  de  Longpérier. 

M.  Mabille  lit  un  rapport  au  nom  de  la  commission 
chargée  d'examiner  les  titres  scientifiques  présentés  par 
M.  lé  docteur  Jousset.  Le  scrutin  ayant  donné  la  majorité 
exigée  par  le  règlement,  M.  le  docteur  Jousset  est  proclamé 
associé  correspondant  national  àBellême  (Orne). 

M.  de  Lasteyrie  communique  à  la  Société  les  photographies 
de  deux  pièces  d'orfèvrerie  barbare  provenant  de  la 
collection  scythique  du  musée  de  l'Ermitage  à  Saint-Pé- 
tersbourg. Lune  d'elle  est  une  grande  fibule  en  forme 
d'oiseau  rappelant  par  le  dessin  et  par  le  travail  les  grandes 
fibules  à  incrustations  cloisonnées  du  trésor  de  Pétrossa 
exposées  en  1867  dans  la  section  roumaine  des  galeries  de 
l'histoire  du  travail.  L'autre,  trouvée  à  ISovo-Tscherkask, 
chez  les  Co«aques  du  Don,  est  un  diadème  orné  de  pierres 
fines  et  d'un  camée  de  travail  grec. 

Entre  les  serres  de  l'aigle  qui  forme  la  fibule,  se  voit 
un  bouquetin  du  Caucase,  et  le  même  animal  se  trouve, 
ainsi  que  l'élan,  très-bien  caractérisés  l'un  et  l'autre,  à 
l'orle  supérieur  du  diadème. 

11  y  a  là  une  indication  de  provenance  précieuse  à 
recueillir  dans  ces  monuments,  évidemment  très-anciens, 
d'un  art  dont  les  origines  demeurent  jusqu'ici  fort 
obscures.  C'est  à  ce  titre  surtout  que  M.  de  Lasteyrie  a 
pensé  que  la  communication  de  ces  deux  photographies 
pourrait  intéresser  ses  confrères. 

M.  Pol  Nicard  commence  la  lecture  de  sa  traduction  d'un 
mémoire  de  M.  Keller  relatif  aux  refuges  ou  «  Castella  » 
celtiques  trouvés  sur  les  collines  subalpestres,  intitulé 
«  Monuments  helvétiques.  » 
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Séance  du  13  Janvier. 

Présidence  de  M.  de  Guilhermy,  président. 

Correspondance. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Boucher 
de  Molandon,  qui  adresse  ses  remerciements  à  la  compagnie, 
à  l'occasion  de  son  élection  comme  associé  correspondant 
national,  et  qui  offre  à  la  Société  un  exemplaire  de  son 
étude  sur  une  charte  d'Agius,  évêque  d'Orléans  au  ix«  siècle. 

Travaux. 

M.  Egger  fait  hommage  à  la  Société  d'un  exemplaire  de 
son  «  Mémoire  sur  quelques  nouveaux  fragments  inédits  de 
l'orateur  Hypéride.  »  M.  Egger  rappelle  à  ses  confrères  qu'il 
a  lu  en  séance  toute  la  première  partie  de  ce  travail,  et 
recommande  à  leur  attention  la  remarquable  perfection  avec 
laquelle  sont  exécutés  les  fac-similé  de  papyrus  qui  accom- 
pagnent son  mémoire. 

M.  Egger  offre  en  outre  à  la  Société  deux  fascicules  du 
supplément  de  l'annuaire  de  1868  publié  par  «  l'Association 
pour  l'encouragement  des  études  grecques  en  France.  »  Il 
ajoute  quelques  mots  en  faveur  de  l'utilité  de  cette  associa- 
tion dont  il  est  heureux  de  constater  les  progrès. 

M.  Pol  Nicard  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Théodore 
Fivel,  de  Chambéry,  qui  persiste  à  placer  l'Alésia  de  César 
à  Novalaise,  en  Savoie,  et  demande  un  examen  approfondi  de 
la  question  en  faisant  appel  à  la  science  et  à  la  courtoisie 
de  M.  Quicherat,  son  principal  contradicteur. 

M.  de  la  Villegille  fait  observer  que  la  question  de  Nova- 
laise  a  été  soumise  au  Comité  des  travaux  historiques  par 
M.  Fivel  lui-même. 

M.  Quicherat  prend  la  parole  et  fait  connaître  son  désir 
de  ne  pas  entamer  une  nouvelle  polémique  dans  laquelle  il 
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ne  peut  être  neutre  puisque  c'est  lui  qui  a  soulevé  le  grand 
débat  relatif  à  l'Alaise  de  Franche-Comté,  et  qu'il  a  publié 
son  opinion  aujourd'hui  connue  de  tout  le  monde  savant.  Il 
ajoute  que  l'attribution  de  M.  Fivel  ne  lui  paraît  pas  sou- 
tenable  puisque  le  pays  des  Allobroges  était  conquis  et 
soumis  dix  ans  avant  la  guerre  des  Gaules.  Il  termine  en 
disant  que  chacun  est  libre  de  juger  les  questions  selon  ses 
propres  lumières,  mais  qu'il  est  impossible  d'obliger  quel- 
qu'un à  plaider  en  faveur  d'une  opinion  dont  il  est  l'adver- 
saire. 
M.  Pol-Nicard  se  charge  de  répondre  à  M.  Fivel. 

M.  Read  lit  la  note  suivante  sur  une  proue  en  marbre 
blanc,  sculptée,  trouvée  dans  un  massif  de  maçonnerie  des 
bâtiments  de  l'ancienne  Cour  des  comptes,  faisant  partie  de 
la  préfecture  de  police,  actuellement  en  cours  de  démoli- 
tion. 

«  Lorsqu'on  appropria,  il  y  a  cinq  ou  six  ans,  pour  la 
translation  des  bureaux  de  la  préfecture  de  police,  une 
salle  du  rez-de-chaussée  des  bâtiments  de  l'ancienne  Cour 
des  comptes  qui  relie  à  la  galerie  dite  de  Médicis  l'arceau 
dit  de  la  rue  de  Nazareth,  on  trouva,  au  milieu  de  cette 
salle,  un  pilier,  ou  poteau  de  décharge  d'une  poutre  du 
plafond,  lequel  reposait  sur  un  contre-fort  ou  massif  de 
maçonnerie  en  moellons.  C'est  dans  ce  massif  que  l'on 
découvrit  le  curieux  fragment  de  marbre  blanc  sculpté 
dont  nous  présentons  à  la  Société  quatre  photographies.  11 
faisait  l'office  de  simple  moellon  dans  cette  maçonnerie  qui 
remontait  à  une  époque  fort  reculée,  peut-être  au  temps  de 
Henri  IV. 

«  Le  fragment  en  question  est  une  proue  taillée  dans  un 
beau  morceau  de  marbre  blanc,  portant  3'2  c.  de  longueur 
sur  22  c.  de  hauteur,  de  la  carène  au  dessus,  et  25  c.  de 
largeur,  avec  une  encoche  de  6  c.  au  devant. 

"  De  chaque  côté  de  la  proue  sont  sculptées,  en  bas-relief, 
deux  scènes  absolument  identiques  et  placées  symétrique- 
ment dans  le  sens  de  la  marche  de  la  nef.  Sur  des  ondes 
houleuses,  on  voit  un  centaure  marin,  barbu  et  à  double 
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corne,  dont  l'un  des  bras,  le  gauche,  s'élève  jusqu'au  bor- 
dage.  et  l'autre,  le  droit,  tient^  dans  la  paume  de  la  main, 
une  sorte  de  sébille  ou  de  coquille  ronde  et  unie.  A  la 
croupe,  et  sur  le  premier  renflement  des  enroulements  de 
sa  queue  de  poisson,  qui  se  termine  en  nageoire  trifurquée, 
est  assise  une  femme  nue,  vue  de  dos,  le  bras  droit  relevé 
au-dessus  de  la  tête,  et  laissant  retomber  le  long  du  flanc 
droit  une  draperie^  le  bras  gauche  appuyé  sur  la  croupe  du 
centaure.  En  avant,  presque  à  la  pointe  de  la  proue,  plane 
dans  l'air  un  petit  génie  ailé,  qui  tourne  la  tête  vers  le 
centaure  et  semble  guider  sa  marche  en  portant  de  la  main 
gauche  une  sorte  de  caducée,  affectant  la  forme  d'un  cham- 
pignon, et  qui  est  peut-être  un  lotus  ou  fleur  d'eau.  Le 
tout  est  d'une  belle  exécution,  d'un  ciseau  habile  et  élégant. 

»  Au-dessus  du  bordage  qui  couronne  cette  scène,  se 
trouve,  à  l'arrière  de  l'encoche  de  la  pointe,  un  bastingage 
à  croisillons  plats,  formant  balustrade.  Outre  cette  encoche 
de  la  pointe,  on  voit,  à  la  partie  supérieure,  un  trou  carré 
qui  paraît  avoir  reçu,  soit  un  scellement,  soit  un  objet  que 
la  proue,  en  guise  de  console,  aurait  pu  supporter.  La 
cassure,  à  la  partie  de  derrière,  n'est  pas  nette  et  laisse 
supposer  qu'une  queue,  scellée  dans  le  mur,  aurait  fixé  la 
proue  avec  la  partie  ornée  en  saillie. 

»  Ce  morceau  a-t-il  appartenu  aune  colonne  rostrale?  Le 
sujet  qui  y  est  représenté  est-il  un  triomphe  d'Amphitrite? 
Est-il  antique?  de  l'époque  romaine  ou  gallo-romaine?  Ces 
questions  semblent  pouvoir  être  résolues  affirmativement. 
Toujours  est-il  que  le  fragment  dont  il  s'agit  sera  vu  avec 
un  grand  intérêt  parmi  les  débris  nouvellement  découverts 
dans  la  Cité,  qui  sont  destinés  à  figurer  au  musée  municipal 
de  l'hôtel  Carnavalet.  » 

M.  Perrot  déclare  qu'il  a  entendu  parler  de  ce  bas-relief 
au  moment  où  on  Ta  découvert  et  qu'il  a  pensé  à  le  publier. 
Il  ajoute  que  l'architecte  de  la  ville  était  persuadé  qu'on 
venait  de  remettre  en  lumière  un  marbre  antique,  apporté 
d'Italie  au  xvi«  siècle,  puis  oublié^  brisé  et  employé  sans 
discernement. 
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M.  Pol  Nicard  continue  la  lecture  de  sa  traduction  du 
mémoire  de  M.  Relier  sur  les  «  Castella  »  celtiques  des  col- 
lines subalpestres. 

Pendant  le  cours  de  cette  lecture,  M.  Creuly  présente 
quelques  observations  sur  l'interprétation,  par  M.  Keller, 
d'un  passage  de  César  concernant  la  construction  des  murs 
de  défense.  A  la  fin  de  la  lecture,  MM.  Creuly  et  Brunet  de 
Presle  font  observer  qu'en  Afrique  et  en  Epire  on  rencontre 
aussi  de  ces  refuges  ou  «  Castella  »  établis  dans  des  positions 
naturellement  fortes.  M.  Creuly  en  signale  particulièrement 
deux  très-importants  situés  près  de  Constantine,  et  en  con- 
clut qu'il  ne  faut  pas  attribuer  exclusivement  ces  lieux  de 
refuge  aux  populations  celtiques. 

M.  Pol  Nicard  s'engage  à  donner  un  résumé  des  dernières 
découvertes  et  à  faire  passer  sous  les  yeux  de  ses  confrères 
la  série  des  plans  des  refuges  levés  par  MM.  Keller  et 
Quiquerez. 

La  société  décide  qu'elle  entendra  une  seconde  lecture 
de  la  traduction  du  mémoire  de  M.  Keller. 

M.  Pol  Nicard,  s'appuyant  sur  les  précédents,  propose  de 
conférer  à  M.  Keller,  de  Zurich,  le  titre  d'associé  correspon- 
dant étranger.  Les  présentateurs  sont  MM.  de  ia  Villegille 
et  de  Barthélémy;  la  commission,  chargée  d'examiner  cette 
candidature,  sera  composée  de  MM.  Pol  Nicard.  de  Montai- 
glon  et  Creuly. 


Séance  du  ^0  Janvier. 

Présidence  de  M.  de  Guilhermy,  président. 

Correspondance. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Charles 
Robert,  qui  sollicite  la  place  de  membre  résidant  laissée 
vacante  par  la  mort  de  M.  Bourquelot.  Les  présentateurs 
sont  MM.  de  Saulcy  et  Creuly.  Le  Président  désigne  MM.  Cha- 
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bouillet,  Brunet  de  Presle  et  Wescher  pour  former  la  com- 
mission chargée  de  faire  un  rapport  sur  cette  candidature. 
Le  jour  de  l'élection  est  fixé  au  premier  mercredi  du  mois 
de  mars. 

M.  l'abbé  Baudry  adresse  ses  remerciements  à  la  Compa- 
gnie à  l'occasion  de  son  élection  comme  associé  correspon- 
dant; il  annonce  dans  sa  lettre  les  heureux  résultats  des 
fouilles  opérées  dans  le  dernier  des  puits  funéraires  qu'il  a 
explorés,  et  c'est  le  onzième.  Dans  le  dernier  tiers  de  la 
fosse  sépulcrale,  c'est-à-dire  à  sept  ou  huit  mètres  de  pro- 
fondeur, il  a  rencontré,  couchée  sur  un  lit  de  fougères,  une 
figurine  de  20  centimètres  de  hauteur  en  argile  blanche. 
Cette  statuette  représente  une  Vénus,  nue,  à  double  face,  et 
la  partie  inférieure  du  corps  est  traitée  avec  assez  d  habi- 
leté. M.  l'abbé  Baudry  renvoie,  pour  se  faire  une  idée  de  sa 
découverte  en  comparant  avec  des  objets  analogues,  à  la 
planche  26  de  l'ouvrage  de  M.  E.  Tudot  intitulé  :  Collection 
de  figurines  en  argile,  œuvres  prernières  de  l'art  gaulois. 

Travaux. 

M.  Nicard  annonce  que  la  Société  de  géographie  de  Dresde 
propose  d'échanger  ses  publications  avec  les  nôtres  et 
demande  si  la  Compagnie  veut  autoriser  cet  échange. 
M.  Egger  pense  que  des  collections  de  ce  genre  peuvent 
contenir  des  articles  très-intéressants,  s'il  en  juge  par  les 
excellents  travaux  qu'il  a  trouvés  dans  les  mémoires  de  la 
Société  de  Boston  ;  il  appuie  la  proposition  ;  la  Société  con- 
sultée décide  que  l'échange  aura  lieu. 

M.  de  Witte  communique  à  la  Société  un  fragment  de 
statue  en  bronze  doré  appartenant  à  M.  Vignat,  maire 
d'Orléans,  et  apporté  par  M.  Mantellier,  associé  correspon- 
dant, présent  à  la  séance.  Ce  fragment  provient  d'une  statue 
colossale,  il  représente  quelques  unes  de  ces  bandes  de 
cuir  nommées  par  les  Grecs  «  TCTèfuye;  »  et  qui,  partant  de 
la  cuirasse,  retombaient  sur  le  haut  du  bras,  puis  sur  les 
cuisses,  comme  le  kilt  des  Écossais.  On  le  trouva  avec  beau- 
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coup  d'autres  débris  de  même  nature,  en  1865,  à  Tanlay 
(Yonne),  et  les  ouvriers,  qui  se  les  étaient  partagés,  ven- 
dirent le  tout  à  des  colporteurs  qu'on  a  recherchés,  mais 
vainement,  dans  le  but  de  réunir  tous  ces  morceaux,  dont 
le  nombre  était  considérable. 

M.  de  Witte  estime  que  ce  fragment  appartient  à  l'époque 
de  Constantin.  Il  fait  remarquer  que  les  statues  en  bronze 
doré  ne  marquent  pas  une  époque  de  décadence,  et  cite  à 
l'appui  de  son  opinion  celles  qui  sont  conservées  à  Rome, 
entre  autres  la  statue  équestre  de  Marc-Aurèle,  au  Capi- 
tole. 

M.  Brunet  de  Presle  dit  qu'il  serait  désirable  que  l'on 
entreprît  des  fouilles  afin  de  découvrir  les  traces  du  monu- 
ment qui  devait  contenir  une  statue  de  cette  importance. 
Il  ne  croit  pas  que,  du  temps  de  Constantin,  on  ait  fait  de 
grandes  statues  en  Gaule,  car  cet  empereur  ne  songeait 
qu'à  Byzance  et  ne  faisait  rien  pour  les  provinces;  il  les 
dépouillait  plutôt  pour  orner  sa  nouvelle  capitale. 

M.  Quicherat  dit  que  la  dorure  des  statues  est  un  indice 
de  décadence  dans  les  arts,  mais  qu'il  ne  faut  pas  oublier 
que  les  artistes  de  province  et  des  Gaules  surtout,  ont  pro- 
duit des  œuvres  vraiment  médiocres  au  moment  où  Rome 
possédait  encore  les  belles  traditions.  Il  pense  qu'une 
statue  comme  celle  dont  il  est  question  n'était  pas  néces- 
sairement érigée  par  ordre  du  prince,  et  il  pourrait  au 
besoin  citer  des  villes  qui,  en  reconnaissance  d'un  bienfait, 
avaient  élevé  une  statue  à  l'empereur.  M.  Quicherat  parle 
ensuite  des  découvertes  de  fragments  de  statues  de  bronze 
faites  à  Dieulouard  (l'ancienne  Scarponne)  et  promet  d'en 
apporter  à  la  prochaine  séance  les  dessins  exécutés  sur 
place  par  M.  Cournaut,  conservateur  du  musée  lorrain,  à 
Nancy. 

M.  Egger  suppose  que  les  statues  dorées  étaient  assez 
nombreuses  puisqu'on  en  élevait  à  de  simples  fonction- 
naires. Ce  fait  est  prouvé  par  une  insci'iption  datant  envi- 
ron de  l'an  750  de  Rome,  écrite  en  dialecte  éolien,  rappor- 
tée d'Orient  et  placée  à  la  Bibliothèque  impériale.  Ce  monu- 
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ment  épigraphique,  si  intéressant  à  cause  du  langage 
employé,  mentionne  l'érection  d'une  statue  dorée  et  l'exé- 
cution d'un  portrait  peint  en  l'honneur  de  VAGGIVS 
LABEON. 

M.  de  Witte  promet  une  note  pour  le  bulletin  au  sujet 
de  la  découverte  de  Tanlay. 

M.  de  Barthélémy  commence  la  seconde  lecture  du 
mémoire  de  M.  Abel,  de  Metz,  intitulé  :  Notice  sur  des 
statues  de  Dirona,  d'Hygie,  d'Apollon  et  de  Télesphore. 
trouvées  près  de  la  Sainte-Fontaine  (Moselle). 


Séance  du  3  Février. 

Présidence  de  M.  de  Guilhermy,  président. 

M.  le  Président  annonce  que  M.  Huillard-BréhoUes, 
membre  titulaire  de  la  Société,  vient  d'être  élu  membre  de 
l'Institut  (Académie  des  inscriptions  et  belles-leltrés). 

Correspondance. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  adressée  par 
M.  Becq  de  Fouquières,  de  Ramecourt  (Pas-de-Calais),  qui 
sollicite  le  titre  d'associé  correspondant  national.  Les  pré- 
sentateurs sont  MM.  Chabouillet  et  Perrot.  La  commission 
chargée  d'examiner  cette  candidature  se  composera  de 
MM.  Heuzey,  Guérin  et  Egger. 

Travaux, 

M\î.  G.  Rey  et  Delisle  lisent  successivement  des  rapports 
au  nom  des  Commissions  chargées  de  présenter  des  con- 
clusions sur  les  candidatures  de  M.  de  Longuemar  et  de 
M.  l'abbé  Chevalier.  On  procède  au  scrutin,  et  chacun  des 
canditats  ayant  réuni  le  nombre  de  suffrages  exigé  par  le 
règlement,  le  Président  proclame  associés  correspondants 
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nationaux  M.  de  Longuemar,  à  Poitiers,  et  M.  l'abbé  Che- 
valier, à  Romans  (Drôme). 

M.  Delisle  fait  passer  sous  les  yeux  de  ses  confrères  une 
bague  appartenant  à  M.  de  Chantelauze  qui  a  manifesté  le 
désir  de  connaître  Topinion  de  la  Société  sur  l'antiquité  de 
cet  objet.  La  bague,  en  cuivre  doré,  se  compose  d'un 
anneau  de  forme  antique  et  d'un  chaton  ovale  très-allongé, 
sur  lequel  on  lit  deux  légendes  gravées  en  relief,  l'une, 
RENOVATIO  REGNI  FRANC.ORVM,  est  tracée  au  pourtour, 
l'autre,  CARLVS  IMPERATOR  AVGVSTVS,  est  inscrite  au 
centre,  en  abrégé. 

MM.  Quicherat,  de  Montaiglon  et  Chabouillet  prennent 
tour  à  tour  la  parole  et  font  remarquer  que  les  chatons 
des  bagues  antiques  n'ont  jamais  la  forme  allongée  de 
celui-ci,  que  les  légendes  y  sont  gravées  en  creux,  et  enfin 
que  l'objet  soumis  à  l'appréciation  de  la  Société  ne  peut  pas 
être  antérieur  à  l'époque  où  l'on  a  commencé  à  employer 
les  timbres  secs  ou  en  couleur.  En  conséquence,  ils 
concluent  au  peu  d'ancienneté  de  la  bague  envoyée  par 
M.  de  Chantelauze. 

M.  le  Président  demande  à  M.  Wescher  s'il  veut  se  char- 
ger du  soin  de  rédiger  la  notice  nécrologique  de  M.  Vincent, 
membre  honoraire  de  la  Société.  M.  Wescher  accepte  la 
mission  qui  lui  est  offerte,  et  M.  Egger  indique  les  titres 
de  deux  ou  trois  opuscules  où  l'on  pourra  puiser  des  détails 
qui  faciliteront  l'accomplissement  de  cette  tâche. 

M.  Quicherat  communique  à  la  Société  les  dessins  exé- 
cutés par  M.  Cournault  d'après  un  bras,  une  cuisse  et  une 
jambe,  fragments  d'une  statue  de  bronze  trouvés  à  Dieu- 
louard,  où  on  les  a  rencontrés  couchés  sur  le  sable  et 
recouverts  par  une  ancre,  antique  aussi.  Ces  débris  sont 
un  peu  plus  grands  que  nature,  d'un  très-beau  travail,  et 
l'habile  conservateur  du  musée  lorrain,  après  avoir  étudié 
la  forme  et  le  mouvement  de  ces  membres  nus,  croit  pou- 
voir affirmer  qu'ils  appartenaient  à  une  statue  de  Vénus. 

M.  Quicherat  communique    en   outre    à  la   Société   les 
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dessins  d'objets  trouvés  à  Puxieux  (Moselle)  dans  une 
sépulture  de  l'époque  barbare.  Ce  sont  :  une  poignée  de 
sabre  accompagnée  d'un  tronçon  de  lame,  une  boucle  de 
ceinturon  et  des  pointes  de  lances  et  de  flèches,  en  silex 
taillé  par  éclats  dans  le  style  des  armes  de  cette  nature 
fournies  par  les  cavernes.  La  découverte  de  ces  objets  si 
divers,  réunis  dans  le  même  tombeau,  ajoute  M.  Quicherat, 
présente  un  fait  de  plus  à  alléguer  contre  la  classification 
arbitraire  des  époques  en  âges  de  pierre,  de  bronze  et  de 
fer.  Il  est  bien  certain  que  les  peuples  primitifs  ont  com- 
mencé par  se  servir  du  silex  pour  fabriquer  des  instruments 
et  des  armes  de  guerre  ou  de  chasse,  mais  plus  tard,  les 
métaux  et  la  pierre  ont  été  employés  simultanément.  Vou- 
loir établir  une  classification  par  âges,  d'après  la  matière 
des  objets,  c'est  créer  volontairement  des  sources  d'erreur. 
La  forme  du  sabre  et  de  la  boucle  de  ceinturon  démontre 
positivement  qu'ils  appartiennent  à  l'époque  carolingienne, 
et  M.  Quicherat  en  conclut  que  la  sépulture  de  Puxieux  est, 
à  n'en  pas  douter,  un  tombeau  du  ix'  siècle. 

M.  Prost,  membre  correspondant,  donne  quelques  détails 
sur  les  fragments  de  statue  découverts  à  Dieulouard.  Ces 
débris,  rencontrés  dans  les  fouilles  nécessitées  par  les  tra- 
vaux de  canalisation  de  la  Moselle,  furent  déposés  dans  les 
bureaux  des  ingénieurs,  sur  le  terrain  même;  on  les  desti- 
nait au  musée  de  Nancy  où  ils  devaient  demeurer,  à  moins 
que  l'administration  du  musée  de  Saint-Germain  ne  vînt 
les  réclamer. 

M.  de  Barthélémy  termine  la  seconde  lecture  du  mémoire 
de  M.  Abel,  de  Metz;  après  une  courte  discussion  à  laquelle 
prennent  part  MM.  Fol  Nicard,  Brunet  de  Presle  et  Cha- 
bouillet,  ce  mémoire  est  renvoyé  à  la  Commission  des 
impressions. 
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Séance  du  10  Février. 

Présidence  de  M.  de  Guilhermy,  président. 

Travaux. 

M.  Heuzey  soumet  à  la  Société,  de  la  part  de  M.  Morin, 
architecte,  et  de  M.  Barbe,  membre  de  la  Société  archéolo- 
gique de  la  Mayenne,  le  moulage  d'un  médaillon  représen- 
tant une  tête  d'empereur  romain,  laurée,  dont  le  profil 
accentué  rappelle  les  traits  de  Jules  César.  Au  revers  de  ce 
monument  découvert  au  musée  du  Mans,  au  milieu  de 
nombreux  fragments  de  sculpture,  on  lit  l'inscription  sui- 
vante : 

«  Cette  tête  antique  a  été  retrouvée  en  1776  dans  la 
paroisse  de  Jublains,  par  M   Lamotte,  curé.  » 

M.  Heuzey  fait  remarquer  que  ce  morceau  se  rapproche 
par  son  style  de  certains  médaillons  de  la  Renaissance.  Il 
demande  cependant  s'il  n'y  a  pas  lieu  de  tenir  compte 
de  la  qualification  à'anlique  contenue  dans  l'inscription. 

MM.  Pol  Nicard,  Chabouillet,  de  Barthélémy  et  Quicherat 
sont  d'accord  pour  voir  dans  ce  médaillon  une  œuvre  de  la 
Renaissance;  après  un  examen  attentif,  M.  Quicherat  conclut 
en  disant  que  cette  sculpture  a  dû  être  exécutée,  vers  l'an 
1560,  par  un  artiste  de  la  province. 

M.  Quicherat  communique  à  ses  confrères  le  dessin  d'un 
fer  destiné  à  ferrer  un  animal,  mais  non  point  un  solipède, 
car  il  porte  au  milieu  de  la  courbure  une  amorce  ou  talon 
en  saillie  évidemment  forgé  pour  venir  se  placer  dans 
l'intervalle  qui  sépare  les  deux  parties  du  sabot  des  quadru- 
pèdes à  pieds  fourchus.  Ce  fer,  qui  n'est  percé  d'aucun 
trou  pour  le  passage  des  clous,  et  qui  ne  présente  pas  de 
rebords  préparés  pour  enfermer  le  sabot,  n'a  pas  été  achevé 
par  le  forgeron. 

On  l'a  rencontré  dans  le  douzième  des  puits  funéraires 
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explorés  à  Troussepoil,  commune  du  Bernard  (Vendée),  par 
M.  l'abbé  Baudry,  associé  correspondant,  qui,  dans  sa 
lettre  du  l/i  janvier  dernier^  avait  annoncé  à  la  Société 
la  découverte  d'une  statuette  en  argile  blanche  trouvée 
dans  cette  même  fosse  sépulcrale. 

Ce  puits,  profond  de  10  mètres  environ,  est  divisé  en 
trois  régions  séparées  par  des  pavements.  Il  contenait,  y 
compris  la  statuette  et  le  fer  précités,  des  ossements,  des 
poteries  intactes,  ou  brisées,  des  outils  de  charpentier  en 
fer,  des  monnaies  de  Tibère,  Domitien  et  Adrien,  et  enfin 
dans  la  dernière  section,  le  squelette  d'un  corbeau. 

Toutes  ces  fosses  sépulcrales  renferment  des  restes  très- 
caractérisés  d'animaux  de  toute  espèce,  quadrupèdes, 
volatiles  et  scarabés;  et  il  est  à  remarquer  que  dans  les 
sections  les  plus  profondes  les  poteries  qu'on  y  rencontre 
sont  souvent  intactes  tandis  que  dans  les  sections  supé- 
rieures elles  ne  sont  jamais  entières.  Ces  explorations  font 
le  plus  grand  honneur  à  notre  savant  correspondant,  qui  a 
tiré  de  ces  fouilles  habilement  dirigées  un  véritable  musée 
archéologique  du  plus  haut  intérêt. 

La  Société  entend  successivement  la  seconde  lecture  du 
mémoire  de  M.  Lagrèze  Fossat.  associé  correspondant,  sur 
«  la  valeur  de  quelques  mommies  en  usage  à  Moissac,  dans 
la  seconde  moitié  du  XV"  siècle,  »  et  la  seconde  lecture  du 
mémoire  de  M.  Longnon  sur  «  le  Morvois^pagus  Monvensis.» 
Ces  deux  mémoires  sont  renvoyés  à  la  Commission  des 
impressions. 


Séance  du   17  Février. 

Présidence  de  M.  de  Guilhermy,  président. 

Correspondance 

M.  de  Longuemar,  de  Poitiers,  adresse  ses  remercîments 
à  la  Compagnie  à  l'occasion  de  son  élection  comme  associé 
correspondant  national. 
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Travaux. 

M.  Aubert  termine  la  seconde  lecture  de  son  mémoire 
sur  le  trésor  de  l'abbaye  de  Saint-Maurice-d'Agaune.  La 
Société  décide  que  ce  travail  sera  renvoyé  à  la  Commission 
des  impressions. 


Séance  du  3  Mars. 

Présidence  de  M.  de  Guilhermy,  président. 

Correspondance. 

Le  président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  de  Lépinoy, 
associé  correspondant  à  Rouen,  qui  annonce  la  fondation 
d'une  société  de  l'histoire  de  Normandie,  dont  le  but  est 
de  publier  ou  de  rééditer  les  documents  originaux  et  les 
principaux  ouvrages  relatifs  à  l'histoire  de  Normandie  et 
antérieurs  à  1789.  L'ouvrage  qui  commencera  cette  série 
de  publications  est  la  Chronique  de  Robert  du  Mont,  éditée 
par  notre  savant  confrère,  M.  L.  Delisle.  La  Compagnie 
accueille  avec  faveur  la  communication  de  M.  de  Lépinoy, 
et  témoigne  toute  sa  sympathie  pour  le  succès  de  cette 
œuvre  utile. 

M.  G.  Duplessis  écrit  pour  déclarer  qu'il  se  retire  devant 
la  candidature  de  M.  Ch.  Robert,  en  annonçant  toutefois 
son  intention  de  se  présenter  de  nouveau  aux  suffrages 
de  la  Société. 

Travaux. 

La  Société  procède  à  l'élection  d'un  membre  de  la  Com- 
mission des  fonds  en  remplacement  de  M.  Bourquelot, 
décédé.  On  passe  au  scrutin  et  M.  de  La  Villegille,  ayant 
obtenu  la  majorité  exigée  par  le  règlement,  est  proclamé 
membre  de  cette  Commission. 
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M.  Chabouillet  lit  un  rapport  au  nom  de  la  commission 
chargée  d'examiner  la  candidature  de  M.  Ch.  Robert.  On 
procède  au  scrutin  et  M.  Ch.  Robert,  ayant  réuni  la  majorité 
réglementaire  des  suffrages,  est  proclamé  membre  résidant 
de  la  Société. 

M.  Huillard-Bréholles  offre  à  la  Société  de  la  part  de 
M"'«  Bourquelot  un  mémoire  de  son  mari.  La  veuve  de 
notre  regretté  confrère  désirerait  que  ce  travail  fût  inséré 
dans  le  prochain  volume  des  Mémoires.  Il  est  intitulé 
«  De  la  persistance  du  paganisme  dans  la  Gaule,  n 

MM.  Egger  et  Pol  Nicard  lisent  successivement  des  rap- 
ports au  nom  des  commissions  chargées  de  présenter  des 
conclusions  sur  les  candidatures  de  MM.  Becq  de  Fouquières, 
Dirks  et  Keller.  On  procède  au  scrutin  et  chacun  des  can- 
didats ayant  réuni  le  nombre  de  suffrages  exigé  par  le 
règlement,  M.  le  Président  proclame  associé  correspondant 
national  AI.  Becq  de  Fouquières  àRamecourt  fPas-de-Galais), 
et  associés  correspondants  étrangers  M.  Dirks  à  Leuwarden 
(Hollande)  et  M.  Keller  à  Zurich  (Suisse). 

M.  Cocheris,  au  nom  de  l'administration  de  la  Biblio- 
thèque Mazarine,  demande  que  la  Société  veuille  bien 
accorder  à  cet  établissement  la  collection  des  mémoires. 
La  Société  consultée  décide  qu'un  exemplaire  aussi  complet 
que  possible  des  mémoires  sera  mis  à  la  disposition  des 
administrateurs  de  la  Bibliothèque  Mazarine. 


Séance  du  10  Mars. 

Présidence  de  M.  de  Guilher.my,  président. 

Correspondance. 

MM.  Becq  de  Fouquières,  Jousset  et  Dirks  adressent  leurs 
remerciements  à  la  Société  à  l'occasion  de  leur  nomination 
comme  associés  correspondants. 
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Travaux. 

M.  de  Rochambeau,  associé  correspondant,  présent  à  la 
séance,  fait  liomma^e  à  la  Compagnie  de  son  ouvrage 
intitulé  «  La  famille  de  Ronsart,  recherches  généalogiques, 
historiques  et  littéraires  sur  P.  de  Ronsart  et  sa  famille.  » 

M.  Quicherat  informe  ses  confrères  qu'il  va  publier  dans 
la  Revue  des  Sociétés  savantes  une  réponse  à  M.  Fivel  sur 
la  question  de  TAlésia  de  César  placée  par  ce  dernier  à 
Novalaise,  en  Savoie.  Il  donne  ensuite  lecture  d'un  mémoire 
destiné  à  corroborer  cette  réponse  et  qui  établit  la  distinc- 
tion qu'il  importe  de  faire  entre  deux  peuples  de  la  Gaule, 
les  Allobroges  et  les  AUobriges.  Les  Allobroges  habitaient  la 
Savoie  et  une  partie  du  Dauphiné  et  les  AUobriges  étaient 
fixés  dans  la  seconde  Germanie,  entre  les  Bataves  et  les 
Ménapiens. 

M.  Egger  demande  quelques  explications  sur  les  passages 
de  Dion  Cassius  et  de  Procope  invoqués  par  M.  Quicherat, 
ainsi  que  sur  le  texte  d'Appien  cité  dans  Suidas  et  relevé 
par  D.  Bouquet  comme  anonyme.  Il  croit  qu'en  recourant 
aux  manuscrits  les  plus  anciens,  on  pourrait  peut-être 
trouver  la  trace  de  la  transformation  du  mot  Allobroges 
qui  a  pu  devenir  Allobrèges  puis  AUobriges. 

M.  Brunet  de  Presle  fait  remarquer  qu'en  grec  il  y  *a 
beaucoup  de  noms  de  peuples  terminés  en  iges. 

La  Société  décide  qu'elle  entendra  une  seconde  lecture 
du  mémoire  de  M.  Quicherat. 

M.  Georges  Perrot  met  sous  les  yeux  de  la  Société  deux 
inscriptions  latines  qu'il  vient  de  recevoir  d'Angoraj,  l'an- 
cienne Ancvre;  elles  ont  été  copiées  par  l'abbé  Vincent 
Kyrmizian^  prêtre  arménien  catholique  d'Ancyre,  profes- 
seur au  séminaire  fondé  par  Mgr  Chichmanian  et  aujour- 
d'hui dirigé  par  son  successeur  Mgr  Arakial. 

M.  Perrot  lit  à  ce  sujet  la  note  suivante  : 

«  C'est  dans  le  quartier  grec  que  l'abbé  Kyrmizian  a  recueilli 
les  deux  textes  épigraphiques  que  je  m'empresse  de  présenter 
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à  la  Société  :  l'un  d'eux  au  moins  a  une  grande  importance. 
Nous  espérons  que  cette  première  communication  sera  suivie 
de  beaucoup  d'autres,  et  que  les  deux  années  passées  à  Paris, 
au  séminaire  de  Saint-Sulpice,  par  MM.  Vincent  Kyrmizian  et 
Jean  Saghyrian,  profiteront  à  la  fois  au  développement  intel- 
lectuel et  moral  de  la  communauté  arménienne  et  aux  intérêts 
de  la  science  européenne.  Celte  honnête  et  laborieuse  popu- 
lation, trop  peu  connue  en  Occident,  n'a  pas  de  meilleur 
moyen  de  s'assurer  les  sympathies  de  l'Europe  que  de  nous 
prouver,  par  de  fréquents  envois,  qu'elle  compte  déjà,  parmi 
ses  conducteurs  spirituels,  des  hommes  chez  qui  s'est  éveillée 
la  curiosité  scientilique,  et  qui  peuvent  dés  aujourd'hui  nous 
aider  à  défendre  contre  l'insouciante  ignorance  des  généra- 
tions actuelles  tant  de  restes  encore  subsistants  du  passé. 

Sur  une  table  de  marbre  encastrée  dans  une  construction 
moderne,  où  elle  était  en  grande  partie  cachée  par  du  plâtre, 
dans  le  quartier  grec,  on  lit  en  lettres  toutes  parfaitement 
conservées. 

^  PSEMPAELLYCINO  PROG  A^GGNN 
PROV  SYRIAE  PALESTINAE  FROC 
HIDILOGI  PROG  DAGIAE  POROLISENSIS 
PROG   XT  H~PRO VINCI ARVM    GALLIARVM 
NARBONENSIS  ET  AQVITANIAE  ITEM  OMNIBVS 
EQVESTRIBVS  MILITIIS  PERFVNGTO  ^ 
BLAESIVS        APOLLINARIS 

P(ublio)  Semp(ronio)  Ael{io)  Lycino  proc(uratori)  Aug(ustorum) 
prov(inciœ)  Syriœ  Palestine,  proc(uratori)  [n(ostrûrum) 

hidilogi,  proe  (uratori)  vigesimee  h(ereditatum)  provinciarum 
Narbonensis  et  Aquitaniœ,  item  omnibus  [Galliarum 

equestribus  militiis  perfuncto, 
Blaesius  ApoUinaris. 

«  Nous  avons  ici  les  noms  complets  d'un  personnage  de 
l'ordre  équestre  déjà  mentionné  dans  une  inscription  latine 
d'Ancyre  dont  nous  avons  plusieurs  copies  ;  l'une  provenant 
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de  Douza  a  été  reproduite  par  Gruter  %  l'autre  provenant  de 
Tournefort  par  Muratori  *.  Pococke  ',  et  Hamilton  *  l'ont  en- 
core transcrite  dans  le  cimetière  arménien,  et  c'est  d'après  la 
comparaison  de  toutes  ces  copies  que  M.  Waddington,  dans  le 
Voyage  archéologique,  n.  1786,  la  rétablit  ainsi  : 

Imp.  Caesari  M.  Aurelio  Antonino  invicto  Augusto  Pio 

Felici,  Aélius  Lycinus,  ■v(ir)  e(gregius),  de  volissimus  numini  ejus. 

«  L.  1.  Je  ne  connais  pas  d'autre  exemple  du  nom  de  Sem- 
pronius  ainsi  abrégé.  Il  suffirait  de  cette  accumulation  de 
noms  et  de  ces  gentilicia  ainsi  abrégés  pour  nous  avertir  que 
l'inscription  nouvelle  n'est  pas  antérieure  à  la  fin  du  second 
siècle  ;  mais  elle  porte  d'ailleurs  avec  elle  sa  date ,  si  on  la 
rapproche  de  celle  que  nous  venons  de  citer.  L'empereur  dont 
il  est  question  sur  le  marbre  copié  par  Tournefort  est,  dit 
M.  Waddington,  Caracalla  ou  Elagabale.  Mais  nous  voyons, 
par  notre  inscription,  qu'au  moment  où  elle  fut  gravée  en 
l'honneur  d'^Elius  Lycinus  par  Bleesius  ApoUinaris,  Lycinus 
exerçait  sa  charge  comme  représentant  de  deux  Augustes.  Il 
n'y  a  donc  plus  à  hésiter  :  ce  fut  sous  Caracalla  et  Géta  que 
Lycinus  entra  en  fonctions,  et  après  la  mort  de  Géta  il  honora 
Caracalla  par  l'inàcriptiou  que  Douza  vit  le  premier.  L.  3. 
Nous  trouvons  ici  une  transcription  latine  du  titre  que  portait 
en  Egypte  le  procurateur  chargé  d'administrer  dans  cette 
province  le  domaine  privé  de  l'empereur,  le  fonctionnaire  que 
lesinscriptions  grecques  appellent  6  upoç  Twîotw  I6yu>  -zziixyiii- 
vo;*,  6  yvwfjLwv  Toù  IStoy  Xôyou'',  ô  ÈTtÎTpoTroi;  oouxYivâpto;  'AXsÇavôpeiai; 
Toù  îût'ou  Xôyou''.  Strabon  le  nomme  îotôXoyoç ",  et  c'est  ce 
terme  qu'a  transcrit   exactement  une  inscription  de  Vena- 

1.  P.  259,  1,  in  Grœcia  alicubi,  e  Douza. 

2.  P.  247,  4. 

3.  Inscript,  anl.  p.  33. 

4.  T.  II,  n.  129. 

5.  C.  /.  Gr.  4957,  I.  39. 

6.  Ibid.  1.  44. 

7.  C.  /.  Gr.  3751. 

8.  L.  XVII,  ch.  1,  §  12  :  "AXXoç  5'  èttiv  6  Trpoaayopcuôixivoç  loioXoyo;, 
oç  Twv  àosCTiTÔTWv  xat  Twv  tic,  Kaîcapa  TttTtxeiv  ôtpsiXôvTwv  è^STaiTr)? 
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frum*.  Notre  transcription,  due  peut-être  à  un  graveur  qui  ne 
comprenait  pas  le  sens  du  mot,  est  moins  correcte.  La  lettre  H 
surprend  ici  :  on  peut  pourtant  se  l'expliquer,  sans  accuser 
l'ignorance  du  graveur  ou  de  celui  qui  lui  avait  fourni  le  texte 
à  copier  sur  la  pierre.  C'est  qu'en  effet  si  le  mot  "ioioç  est  ordi- 
nairement marqué  de  l'esprit  doux,  il  paraît  pourtant  s'être 
prononcé,  dans  certains  dialectes  locaux  *,  avec  une  aspiration 
initiale,  reste  sans  doute  d'un  ancien  digamma  ',  qui  a  été 
parfois  indiquée,  dans  les  inscriptions,  par  l'aspiration  de  la 
consonne  précédente,  et  que  représenterait  ici  le  H  *. 

y>  Mais  ce  qui  fait  surtout  l'intérêt  de  l'inscription,  c'est 
qu'elle  contient,  écrit  tout  au  long,  le  nom  de  lune  des  trois 
provinces  financières  que  l'on  comptait  en  Dacie,  depuis 
Antonin  le  Pieux  '^.  La  dagia  apulensis  avait  été  la  première 
reconnue  sur  les  monuments  ;  un  diplôme  militaire  du  mu- 
sée de  Naples  avait  plus  tard  révélé  le  nom  de  la  dagia  malven- 
sis  ".  Borghesi  avait  cru  lire  le  nom  de  la  troisième  Dacie 
dans  une  inscription  trouvée  par  Neigehaur  noa  loin  de  Sarmi- 
zegethuza,  à  Varhéli,  inscription  dont  il  restituait  ainsi  le 
titre  :  PROC.  AY{gusti  iii)  Dkciarum  APULensis  AMRariœ 
M{alv)ensis.  Mais  depuis  lors  M.  Momoisen  a  vu  rinscription 
même  de  Varhéli  ;  il  a  constaté  qu'elle  avait  été  mal  copiée 
par  Neigebaur  et  qu'il  fallait  lire  (nous  devons  ce  renseigne- 
ment à  une  bienveillante  communication  de  M.  Léon  Renier) 
POR  et  non  AVR.  Il  en  a  conclu  que  ce  district  avait, 
comme  les  deux  autres,  emprunté  son  nom  à  une  de  ses  villes 
principales,  Porolissum  ou  Parolissum  '. 

1.  Mommsen,  /.  H.  N.  4636.  Orelli-Henzen,  6926;  on  y  lit  les  mots  : 
idiologo  ad  jEgyplum. 

2.  Ainsi  dans  l'ile  de  Ténos  (C.  /.  Gr.,  2329,  2335),  dans  l'île  de  Siphnos 
(ibid.  2347,  c). 

3.  La  table  d'HéracUe  porte  FtStoç. 

4.  Franz  (Elementa  Epigraphices  Grœcœ,  p.  232)  cite  des  exemples  de  plu- 
sieurs autres  mots,  tels  que  £Toç,  àviauxoç,  taoç  qui  paraissent  aussi  avoir 
été  parfois  aspirés.  C'est  dans  des  inscriptions  postérieures  à  la  réduction  de 
la  Grèce  en  province  romaine  qu'il  relève  ces  exemples. 

5  Borghesi,  Œuvres  épigraphiques,  t.  I,  p.  480  et  la  note  de  M.  Henzen. 

6.  Henzen-Orelli,  5520.  Cf.  BulleU.  deW  Inst.  arch.  1840,  p.  153. 

7.  Le    nom  de  la    ville  de  Porolissum   ou  Parolissum   dont   l'emplacement 
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»  La  conjecture  de  M.  Mommsen  '  est  confirmée  de  la  ma- 
nière la  plus  formelle  par  le  texte  d'Ancyre,  où  le  nom  de  la 
province  procuratorienne  est  écrit  en  toutes  lettres  :  dagia  po- 

ROLISENSIS  *. 

«  La  formule  item  0Mx\ibus  equestribus  militus  perfun'Cto 
mérite  aussi  quelque  attention.  Elle  indique  que  le  l'édacteur 
de  l'inscription,  frappé  de  l'importance  des  services  civils 
d'iElius  Lycinus,  a  jugé  inutile  d'énumérer  ses  services  mili- 
taires. Cette  formule  n'est  pas  commune;  je  ne  la  retrouve 
que  dans  une  inscription  de  Dacie,  publiée  par  Reinesius,  et 
qu'Orelli  paraît  regarder  à  tort  comme  suspecte  '. 

Sur  un  cippe  funéraire,  dans  le  même  quartier. 

DM 
M(J>  VLPIO 
ANTVLLINO 
7  -LEG  (J?  XVIFL 
...LPI  (J?  VEGETVS 
ANTVLLIN  VS  cj?  ET 
SEVERVS  ^FILI 

PATRI^i?  PIENTISSIMO 


n'est  pas  fixé  encore  d'une  manière  certaine,  était  connu  par  les  auteurs  et  les 
inscriptions.  On  trouvera  tous  les  textes  qui  y  sont  relatifs  réunis  dans  For- 
biger,  Handbuch  der  allen  géographie^  t.  III,  p.  1109.  La  double  copie  d'une 
inscription  de  Varhély,  que  nous  donne  Gruter  (p.  413,  2  et  477,  3),  donne 
POROL  pour  première  syllabe;  c'est  à  tort,  si  nous  ne  nous  trompons, 
qu'Orelli,  en  réimprimant  cette  même  inscription  d'après  Seivert,  a  corrigé 
POROL  en  PARAL  (n.  3433).  Dans  les  plus  récentes  éditions  de  Ptolémée, 
on  trouve  IIop6).tc?aov  et  IlapôJ.taaov  (III,  8,  6). 

1.  C.  I.  L.  vol.  III,  n.  14G4.  La  découverte  de  M.  Mommsen  est  indiquée 
par  M.  Renier  dans  le  tome  VI  des  Œuvres  complètes  de  Borghesi,  p.  265, 
n.  4.  Elle  est  aussi  signalée  par  M.  Desjardins  dans  sa  Lettre  à  Henzen  sur 
quelques  inscriptions  inédites  de  Value hie  et  de  Bulgarie,  p.  12,  note  3. 

2.  Le  nom  est  écrit  par  deux  S  dans  la  Table  de  Peutlnger  et  le  Géographe 
de  Ravenne  et  Ptolémée,  mais  par  un  .seul  dans  une  inscription  citée  par 
Fabretli. 

3.  Orelli,  4552.  M.  Henzen  (t.  III,  p.  480)  ne  voit  aucune  raison  de  dou- 
ter de  l'authenticité. 
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D(is)  M(anibus) 

M(arco)  Ulpio. 

Antullino 

Centurion!  leg  (ionis)  sedecimae  Fla(viae) 

[P(ise)  F(idelis)  U]lpi  Vegetus 

AntuUinus  et 

Severus  fili 

patri  pienlissimo. 

n  La  copie  qui  m'a  été  envoyée  porte  LIB  à  la  ligne  3,  après 
le  sigle.  La  correction  ne  peut  faire  l'objet  d'aucun  doute.  Le 
nom  d'Ulpius  nous  indique  que  l'inscription  est  postérieure  à 
Trajan.  Fondée  par  Vespasien,  la  Legio  XVI  Flavia  Firma 
paraît  ûtre  restée,  jusqu'à  la  fin  de  l'empire,  cantonnée  en 
Syrie.  Il  n'est  pas  étonnant  qu'après  avoir  pris  sa  retraite,  un 
centurion  de  cette  légion  soit  venu  s'établir  et  mourir  à 
Ancyre. 

»  Dans  une  troisième  inscription  qui  nous  a  été  envoyée  en 
même  temps,  et  qui  est  en  grec,  nous  n'avons  pu  distinguer 
que  quelques  mots  sans  suite.  » 

M.  Egger  présente  quelques  observations  sur  le  mot 
Hidiologos  contenu  dans  rinscription  et  écrit  avec  un  H. 
Il  donne  des  exemples  d'une  semblable  orthographe  néces- 
sitée par  la  prononciation  aspirée  et  croit  que  cette  question 
mérite  d'être  examinée. 

M.  Pol  Nicard  communique  à  la  Société  le  dessin  d'un  dé 
ou  double  pyramide  à  quatre  faces,  en  fer  forgé.  On  a 
trouvé  bon  nombre  de  ces  objets  en  Suisse,  mais  unique- 
ment dans  les  vallées  septentrionales  et  jamais  dans  un 
établissement  romain.  Le  poids  de  ces  dés  varie  de  dix  à 
quinze  livres.  Les  archéologues  suisses  demandent  si  ce  ne 
sont  pas  des  poids  et  M.  Pol  Nicard  pose  la  même  question. 

M.  Quicherat  fait  observer  que  le  Musée  possède  plusieurs 
spécimens  de  ces  dés  qui  proviennent  de  Babylone;  ce  sont 
des  lingots  préparés  pour  être  livrés  au  commerce  ;  on  sait 
en  effet  que  l'Orient  livrait  sous  cette  forme  les  métaux  qui 
se  répandaient  ensuite  dans  tous  les  pays  pour  y  être 
ouvrés. 
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M.  Pol  Nicard  fait  passer  sous  les  yeux  de  ses  confrères 
les  plans  des  refuges  découverts  dans  les  Alpes  par  M.  Keller, 
en  appelant  particulièrement  l'attention  sur  trois  d'entre 
eux. 

Le  premier,  situé  sur  le  versant  de  la  montagne  que 
côtoie  la  route  du  Val-Travers  à  Neufchâtel,  au  lieu  dit  le 
Chatelard,  se  compose  d'un  rempart  aujourd'hui  peu  sail- 
lant et  qui  était  sans  doute  surmonté  d'une  palissade. 

Le  second  est  élevé  sur  un  plateau,  à  une  demi-lieue  de 
Soleure  ;  il  a  la  forme  d'un  cône  et  repose  sur  une  substruc- 
tion  de  roches  ;  la  circonférence  de  sa  base  et  sa  hauteur 
sont  considérables.  L'accès  de  ce  refuge  était  défendu  par 
plusieurs  lignes  de  remparts.  Il  n'est  cependant  pas  possible 
de  déterminer  exactement  la  destination  de  ce  monument 
dont  on  ne  trouve  l'analogue  ni  en  France,  ni  en  Angle- 
terre, ni  en  Allemagne.   Était-ce  un  monument  funéraire? 

Le  troisième  est  situé  près  de  Niederhesli,  non  loin  de 
Zurich;  il  se  compose  d'un  monticule  dont  le  diamètre 
atteint  182  pieds,  entouré  d'un  fossé  et  d'un  retranchement. 
Placé  sur  un  sol  tourbeux,  il  a  été  formé  d'une  terre 
sablonneuse  évidemment  amenée  de  loin.  A  diverses  hau- 
teurs, on  remarque  des  couches  de  cendres  parmi  lesquelles 
se  rencontrent  des  fragments  de  poteries  et  des  ossements 
d'animaux  calcinés.  Il  existe  en  Angleterre  et  dans  la 
Troade  des  collines  funéraires  dont  la  construction  semble 
se  rapprocher  de  celle  de  ce  dernier  monument. 


Séance  du  17  Mars. 

Présidence  de  M.  de  Guilhermy,  président. 

Correspondance. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  adressée  par 
M.  Alexandre  Pinchart,  chef  de  section  aux  archives  géné- 
rales du  royaume  de  Belgique,  h  Bruxelles,  qui  sollicite  le 
titre  d'associé  correspondant  étranger.  Les  présentateurs 
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sont  MM.  Boutaric  et  Mabille.  La  Commission  chargée 
d'examiner  cette  candidature  se  composera  de  MM.  de 
Montaiglon,  Ch.  Robert  et  Brunet  de  Presle. 

Travaux. 

M.  Pol  Nicard  lit  un  rapport  contenant  l'inventaire  des 
manuscrits  laissés  par  M.  JoUois  et  donnés  à  la  Société  par 
M"""  Jollois,  sa  veuve. 

M.  de  Montaiglon  propose  d'insérer  ce  rapport  dans  le 
bulletin;  la  Société  adopte  la  proposition,  renvoie  le  rap- 
port à  la  Commission  des  impressions  et  décide  qu'une 
lettre  officielle  sera  adressée  à  M'"'=  Jollois  pour  la  remercier 
au  nom  de  la  Compagnie. 

M.  Huillard  BréhoUes  commence  la  lecture  du  travail 
inachevé  de  notre  regretté  confrère,  M.  Bourquelot,  inti- 
tulé :  De  la  persistance  du  paganisme  dans  la  Gaule. 

Après  l'audition  des  deux  seuls  chapitres  à  peu  près  ter- 
minés, le  premier  et  le  troisième,  intitulés,  l'un,  Explica- 
tions préliminaires,  l'autre.  Apostolat  de  saint  Martin^  une 
discussion  s'engage. 

MM.  de  Montaiglon,  Boutaric  et  Guérin  font  observer  que 
le  premier  chapitre  est  une  préface  qui  serait  bien  placée 
en  tête  d'un  ouvrage  considérable,  mais  qu'il  leur  semble 
bien  difficile  de  le  publier  ainsi  presque  isolément. 

M.  Brunet  de  Presle  est  d'avis  de  publier  les  deux  chapitres 
dont  la  Société  vient  d'entendre  la  lecture. 

M.  Huillard  Bréholles  propose  d'imprimer  le  chapitre 
intitulé  Apostolat  de  saint  Martin,  en  l'accompagnant  d'une 
note  explicative  sur  la  nature  de  ce  travail,  l'importance 
qu'il  devait  avoir  et  le  triste  événement  qui  l'a  interrompu. 
M.  Huillard  Bréholles  ajoute  qu'il  se  chargera  très-volon- 
tiers de  la  rédaction  de  cette  note. 

La  Société  adopte  cette  proposition  et  décide  qu'elle 
entendra  une  seconde  lecture  du  troisième  chapitre  suivi 
de  la  note  rédigée  par  M.  Huillard  Bréholles. 
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Séance  du  7  Avril.  • 

Présidence  de  M.  de  Guilhermy,  président. 

Correspondance 

M.  l'abbé  Corblet,  associé  correspondant,  adresse  à  la 
Société  un  exemplaire  du  premier  volume  de  son  ouvrage 
intitulé  «  Hagiographie  du  diocèse  d'Amiens.  » 

M.  Keller  de  Zurich  écrit  pour  remercier  la  Compagnie  à 
l'occasion  de  sa  nomination  comme  associé  correspondant 
étranger. 

M.  Bertrand,  conservateur  du  musée  de  Saint-Germain, 
demande  que  la  Société  veuille  bien  disposer  en  faveur  de 
la  bibliothèque  de  l'établissement  qu'il  dirige,  d'un  exem- 
plaire de  la  collection  des  Mémoires  et  Bulletins.  Après  une 
courte  discussion,  la  Société  décide  que  la  troisième  série 
des  mémoires,  aussi  complète  que  possible,  sera  mise  à  la 
disposition  de  l'administration  du  musée  de  Saint-Germain. 

M.  Zeibig  écrit  au  nom  de  l'Institut  sténographique  royal 
de  Saxe  pour  demander  un  second  exemplaire  du  tome  des 
mémoires  qui  contient  la  charte  d'Agius,  évêque  d'Orléans. 
A  la  suite  de  quelques  observations  présentées  par  MM.  De- 
lisle  et  Pol  Nicard,  la  Société  décide  que  le  volume  demandé 
sera  accordé. 

M.  Beaune,  associé  correspondant,  adresse  une  notice 
sur  un  fragment  inédit  des  lettres  patentes  de  Philippe  le 
Bon^  duc  de  Bourgogne,  qui  accordent  en  IMS,  à  une  So- 
ciété flamande  le  privilège  d'exploiter  les  mines  du  duché 
de  Bourgogne.  La  Société  décide  qu'elle  entendra  la  lecture 
de  ce  travail  dans  une  prochaine  séance. 

M.  de  La  NicoUière,  de  Nantes,  demande  le  titre  d'associé 
correspondant.  Les  présentateurs  sont  MM.  de  La  Villegille 
et  de  Barthélémy.  M.  le  président  nomme  une  commission 
composée  de  MM.  Heuzey,  Robert  et  Delisle  pour  faire  un 
rapport  sur  cette  candidature. 
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,  Travaux. 

M.  de  Barthélémy,  au  nom  de  la  commission  des  impres- 
sions, lit  successivement  trois  rapports  concluant  à  l'im- 
pression des  mémoires  suivants  :1°  Sur  la  valeur  de  quelques 
monnaies  en  usage  à  Moissac  dans  la  seconde  moitié  du 
xv«^  siècle,  par  M.  Lagrège  Fossat^  associé  correspondant. 
2°  Sur  la  statue  de  l'Hercule  Mastaï,  par  M.  Passy,  membre 
résidant.  3»  Sur  le  Pagus  Morivensis,  par  M.  Longnon,  élève 
de  l'Ecole  des  hautes  études.  Adoptant  la  conclusion  de  ces 
rapports,  la  Société  décide  que  les  trois  mémoires  précités 
prendront  place  dans  le  prochain  volume. 

M.  de  Montaiglon  donne  lecture  d'un  rapport  sur  les  titres 
de  M.  Alex.  Pinchart;  le  candidat  ayant  réuni  la  majorité 
des  suffrages  exigée  par  le  règlement,  est  proclamé  associé 
correspondant  étranger,  à  Bruxelles. 

M.  de  La  Villegille  lit  un  rapport  sur  sa  gestion  triennale 
et  sur  la  situation  des  finances  de  la  Compagnie.  Ce  rapport 
est  renvoyé  à  la  commission  des  fonds  et  des  remerciements 
sont  votés  au  trésorier  dont  les  fonctions  viennent  d'expirer. 

M.  Read  annonce  à  ses  confrères  les  découvertes  faites 
dans  les  travaux  de  déblais  exécutés  dans  certains  quartiers 
de  Paris.  Pendant  les  fouilles  qui  ont  eu  lieu  sur  le  parcours 
de  la  rue  d'Arras  on  a  mis  au  jour  une  portion  de  la  mu- 
raille d'enceinte  construite  sous  Philippe-Auguste.  Dans  la 
rue  Monge,  sur  le  terrain  de  l'ancien  couvent  des  Dames 
anglaises^  on  a  découvert  sept  ou  iiuit  massifs  de  maçonne- 
rie antique  présentant  la  forme  circulaire  et  offrant  même 
la  trace  des  galeries  de  circulation  appelées  vomitoires.  Ces 
ruines  sont  recouvertes  par  des  remblais  dont  l'ancienneté 
ne  peut  être  contestable.  M.  Read  pense  qu'on  doit  recon- 
naître là  les  restes  des  arènes  antiques.  M.  Quicherat  par- 
tage cette  opinion. 

M.  de  Lessac,  associé  correspondant,  présent  à  la  séance, 
fait  la  communication  suivante  : 

a  La  belle  église  romane  de  Chambon-sur-Vouïze,  Creuse^ 
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011  Chambon-Sainte- Valérie,  comme  on  disait  autrefois,  était 
entourée,  du  côté  du  monastère,  de  deux  rangs  de  tombeaux 
qui  ont  été  successivement  détruits  aussitôt  mis  au  jour.  De 
récents  travaux  de  drainage  pratiqués  dans  le  jardin  actuel 
de  cet  ancien  couvent  de  bénédictins  viennent  d'en  faire  dé- 
couvrir deux  nouveaux  dont  je  suis  heureux  de  mettre  sous  vos 
yeux  le  croquis  avec  un  estampage  de  l'inscription  que  porte 
l'un  d'eux.  Ces  pierres  tumulaires  étaient  enfouies  côte  à 
côte  à  un  mètre  de  profondeur  ;  celle  qui  porte  l'inscription 
longeant  le  mur  méridional  de  l'église  et  toutes  deux  louchant 
presque  le  transept  par  leur  sommet. 

«  La  première  de  ces  pierres,  celle  qui  faisait  partie  du  rang 
extérieur  n'a  pour  tout  ornement  qu'une  croix  gravée  en  re- 
lief. C'est  d'abord  un  ovale  de  0'"  40  c.  de  largeur  sur  0™  36 
de  hauteur  que  coupent,  en  allant  de  la  circonférence  au  cen- 
tre, mais  sans  l'atteindre,  quatre  petits  sUlons  disposés  en 
forme  d'X;  puis  un  globe  de  O"  15  de  diamètre  et  enfin  une 
hampe  d'un  mètre  de  hauteur  supportant  le  tout.  Cette  pierre 
a  un  mètre  72  centimètres  de  longueur  sur  0"'  61  centimètres 
de  largeur  ;  la  suivante  !■"  85  sur  0"  38. 

»  L'inscription  gravée   en  relief  sur  cette  seconde  pierre  ; 
IC   JACET  BLAIN  MILES, 
est  ainsi  disposée  :  d'abord  sur   deux  lignes  la  formule  habi- 
tuelle     pp^    puis  dans  un  écusson  le  nom  BLAIN  enfin  à  la 

suite  de  cet  écusson  la  qualification  MILES.  Deux  losanges 
appointés,  chargés  chacun  d'un  poisson  mis  en  pal,  suivent  ce 
dernier  mot. 


a  Je  ferai  d'abord  remarquer  l'absence  del'H  dans  le  mot  HIC. 
Les  nombreuses  inscriptions  rapportées  par  l'abbé  Texier  dans 
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sou  RecAieil  des  inscriptions  du  Limousin  n'oflfrent  aucun 
exemple  de  celte  facoa  d'écrire  ce  mot.  Elle  tient,  dans  la  cir- 
constance, au  manque  de  place  qui  a  forcé  le  graveur  à  négli- 
ger une  lettre  inutile  à  la  prononciation.  Mais  ce  qui  frappe 
surtout  dans  cette  épitaplie  c'est  le  mélange  de  caractères  ap- 
partenant à  des  alphabets  d'époques  fort  éloignées  les  unes  des 
autres.  Ainsi  l'M  et  l'N  sont  antiques,  les  C  carrés  appartien- 
nent au  IX®  siècle  quoiqu'on  les  retrouve  quelquefois  en  Limou- 
sin au  xu",  le  T  est  de  cette  dernière  époque,  les  L  et  les  A 
du  xiii^.  On  peut  confronter  ces  dates  avec  les  planches  du 
Recueil  des  inscriptions  du  Limousin. 

»  Une  autre  anomalie  c'est  la  disposition  de  l'ornementation 
de  cette  pierre.  Sur  ses  quatre  tranches  trois  sont  brutes  et 
telles  qu'elles  durent  sortir  de  la  carrière.  La  quatrième  seule 
est  taillée  avec  soin  et  ornée  à  la  partie  supérieure  et  latérale 
d'une  plate-bande  de  0™  8  de  largeur  sur  0""  5  de  saillie.  Or 
cette  face  ornée  se  trouve  du  côté  du  haut  des  lettres  ;  cette 
disposition  rendait  donc  nécessaire  le  placement  de  Tinscrip- 
tioû  à  l'envers  et  effectivement  elle  était  placée  ainsi,  le  bas 
des  lettres  du  côté  du  mur  de  l'église,  le  haut  du  côté  du 
jardin. 

»  Pour  les  A  et  les  L  de  cette  épitaphe,  les  lettres  à  formes 
les  plus  récentes  lui  assignent  comme  date  le  xiii^  siècle.  Cette 
attribution  semble  contirmée  par  cette  remarque  de  l'abbé 
Texier  (L.  C.  p.  68)  que  «  de  1300  à  1360  les  inscriptions  excluent 
entièrement  les  caractères  d'origine  romaine  ou  romane 
qui  se  mêlent  jusque  là  aux  autres.  Qu'après  i360  le  gothique 
arrondi  est  réduit  à  son  rôle  de  majuscule,  qu'il  ne  paraît 
plus  qu'aux  alinéas,  au  commencement  des  vers  et  des 
noms  propres.  » 

»  La  forme  de  Vécusson  sur  lequel  se  lit  le  mot  BLAIN  est 
bien  celle  usitée  au  xin®  siècle.  Quant  aux  losanges  qui  ren- 
ferment un  poisson,  si  ce  sont  les  armes  du  chevalier  Blain 
comme  tout  le  fait  supposer,  cette  forme  d'écusson  viendrait 
s'ajouter  aux  observations  précédentes  pour  porter  à  attribuer 
au  XIII®  siècle  la  pierre  tumulaire  de  Chambon.  En  effet  à  par- 
tir du  xiv*^  siècle  la  forme  en  losange  fut  réservée  à  l'écusson 
des  veuves. 
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»  Quel  est  le  chevalier  qui  reposa  sous  cette  pierre  ?  Les  ar- 
chives détruites  du  monastère  de  Chambon,  la  perte  de  son 
obituaire  ne  permettront  peut-être  jamais  de  répondre  d'une 
manière  certaine  à  cette  question.  Tout  ce  que  je  sais  c'est 
qu'une  famille  du  Bourbonnais,  que  ses  alliances  avec  les  sei- 
gneurs de  Mérinebal  et  de  Boussac  dans  la  Creuse  et  ses  pos- 
sessions non  loin  de  Cbambon  pouvaient  y  avoir  attirée,  avait  au 
xm^  siècle  plusieurs  de  ses  membres  portant  le  prénom  de 
Blain.  Seulement  les  armes  ne  sont  pas  celles  que  nousretrou- 
vons  ici  :  les  Le  Loup  de  Bellenave  portent  d'azur  au  Loup 
passant  d'or,  mais  M.  Quicherat  vient  de  me  faire  observer 
que  ce  sont  là  des  armes  parlantes  et  qu'elles  ont  bien  pu  ins- 
pirer à  une  branche  de  cette  famille  la  pensée  d'en  prendre 
d'identiques  eu  adoptant,  comme  brisure  de  cadet  le  poisson 
de  mer  appelé  Loup.  » 

M.  Pol  Nicard  donne  lecture  de  son  rapport  sur  les  manu- 
scrits de  M.  Jollois,  offerts  par  sa  veuve  à  la  Société  : 

«  Messieurs,  chargés  de  l'examen  des  manuscrits,  notes 
et  dessins  laissés  par  notre  confrère,  M.  Jollois,  décédé 
le  25  juin  1842,  M.  Aubert  et  moi  nous  avons  consacré  plu- 
sieurs séances  à  l'inventaire  des  portefeuilles  qui  les  contien- 
nent avec  une  attention  respectueuse  pour  la  mémoire  d'un 
antiquaire,  digne  à  coup  sûr  de  tous  les  éloges  qui  lui  ont 
été  décernés  par  l'auteur  de  la  notice  sur  la  vie  et  les  ou- 
vrages de  notre  confrère,  insérés  dans  le  tome  VIII*  de  la 
nouvelle  série  de  nos  mémoires  et  reproduits  dans  l'annuaire 
du  département  de  l'Yonne  pour  1848.  L'auteur  de  cette 
intéressante  notice,  notre  confrère,  M.  A.  Maury,  avait  eu 
l'avantage  de  pouvoir  apprécier  dans  des  relations  person- 
nelles le  mérite,  l'honnêteté  et  la  bonté  de  M.  Jollois,  avan- 
tage que  très-peu  d'entre  nous  ont  pu  avoir. 

»  Les  manuscrits  qui  viennent  de  vous  être  généreusement 
offerts  par  sa  veuve  ont  été  dépouillés  par  M.  Aubert  et  par 
moi,  avec  l'intérêt  qui  s'attache  à  des  découvertes  récentes, 
c'est  assez  vous  dire  qu'aucun  d'eux  n'a  été  négligé.  Us  sont 
exclusivement  relatifs  aux  antiquités  trouvées  sur  le  sol  de 
notre  patrie;  aucun  d'eux,  en  effet,  ne  concerne  les  monu- 
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ments  de  l'aniique  Egypte  que  M.  Jolois  avait,  comme  vous 
le  savez,  explorés  et  décrits,  de  concert  avec  un  autre  de 
nos  confrères  qui  lui  avait  survécu,  M.  Villiers  du  Terrage. 
Successivement  ingénieur  en  chef  des  départements  des 
Vosges,  du  Loiret  et  de  la  Seine  pendant  un  grand  nombre 
d'années,  M.  Jollois  s'est  trouvé  initié  aux  découvertes  d'anti- 
quités faites  dans  ces  trois  départements,  et  s'étant  mis  en 
rapport  avec  les  principaux  archéologues  dans  les  localités 
où  des  objets  antiques  avaient  été  découverts,  il  a  contribué 
pour  une  part  importante  à  la  description  des  monuments 
que  les  travaux  de  sa  savante  profession  révélaient  chaque 
jour,  ainsi  que  le  témoignent  de  nombreuses  lettres  d'érudits 
qui  accompagnent  les  manuscrits  que  nous  devons  à  la  géné- 
rosité de  M"'*  Jollois. 

»  Les  importants  travaux  de  notre  confrère  ne  sont  pas  au 
surplus  demeurés  sans  récompenses  publiques,  car  à  diverses 
reprises  l'Académie  des  Inscriptions  et  belles-lettres  dans  les 
différents  concours  ouverts  par  cette  savante  compagnie  pour 
les  meilleurs  ouvrages  sur  les  antiquités  nationales,  notam- 
ment dans  les  années  1823,  1830,  1834  et  1840,  a  men- 
tionné honorablement  et  même  a  couronné  les  efforts  de 
M.  Jollois. 

»  Le  recueil  des  mémoires  originaux  tel  qu'il  nous  a  été 
offert  forme  quinze  portefeuilles  que  nous  allons  ouvrir 
devant  vous. 

•  »  Le  premier  renferme  tout  ce  qui  est  relatif  aux  antiqui- 
tés de  Gran,  du  département  des  Vosges  ;  la  description  de 
ces  antiquités  a  été  publiée  par  M.  Jollois  en  1 822,  dans  le 
recueil  de  la  commission  des  antiquités  du  département  des 
Vosges. 

»  Toutes  les  lettres  écrites  par  notre  confrère  aux  anti- 
quaires des  localités  qu'il  avait  explorées  et  même  les 
dessins  originaux  des  planches  très-médiocres  qui  accompa- 
gnent le  mémoire  en  question  se  trouvent  réunis  au  ma- 
nuscrit autographe  de  la  dissertation  de  M.  Jollois. 

»  Le  portefeuille  n"  2  comprend  1"»  tout  ce  qui  est  relatif 
aux  antiquités  du  Donon,  dont  la  description  a  paru  à  Epinal 
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en  1829,  aux  frais  de  la  Société  d'émulation  des  Vosges,  à 
laquelle  M.  Jollois  appartenait. 

»  2°  Un  mémoire  sur  les  antiquités  de  Lamerey,  même  dé- 
partement, mentionné  honorablement  par  l'Académie  des 
Inscriptions  et  belles  lettres,  concours  de  Tannée  1823. 

»  3°  Des  notes  sur  les  antiquités  de  Soulosse,  au  sujet  des- 
quelles on  peut  consulter  utilement  l'annuaire  du  départe- 
ment des  Vosges  pour  l'année  1824. 

»  4o  Le  mémoire  autographe  sur  quelques  antiquités  remar- 
quables du  département  des  Vosges,  publié  à  Paris  en  1843. 

»  5°  Enfin  un  appendice  à  ce  mémoire  relatif  aux  objets 
antiques  découverts  à  Escles,  à  Dombale,  à  la  mosaïque  de 
Lifol-le-Grand,  à  une  porte  de  bronze  antique,  maiutenant 
déposée  au  musée  d'Epinal. 

»  Le  portefeuille  n»  4  n'a  pas  le  même  intérêt;  il  renferme 
des  dessins  du  village  de  Domrémy  et  de  ses  environs,  des 
plans,  élévations,  et  coupes  tie  l'église  de  ce  village  et  de  la 
maison  de  Jeanne  d'Arc. 

»  Le  portefeuille  n»  5  comprend  les  manuscrits  autogra- 
phes ou  copies  de  l'histoire  du  siège  d'Orléans,  histoire  qui  a 
mérité  à  son  auteur  une  mention  honorable  de  l'Académie  des 
Inscriptions  et  belles  lettres  et  qui  a  été  publiée  à  Paris  en 
1833. 

»  Dans  le  portefeuille  n°  6  nous  avons  trouvé  quelques 
documents  relatifs  à  l'histoire  de  Jeanne  d'Arc  et  en  outre 
une  collection  des  portraits  de  cette  héroïne  et  des  gravures 
des  monuments  érigés  à  sa  mémoire,  dont  les  plus  anciens 
et  les  plus  intéressants  ont  été  malheureusement  détruits. 
Notre  confrère  a  publié  une  notice  succincte  de  ces  monu- 
ments en  1834. 

K  Le  portefeuille  n»  7  renferme  toutes  les  lettres  et  tous  les 
documents  émanés  en  grande  partie  de  M.  Rob illard  et  qui 
concernent  le  vieil  Evreux  ;  le  même  portefeuille  comprend 
également  les  antiquités  découvertes  au  moment  de  l'ouver- 
ture du  canal  de  Bourgogne.  Il  est  inutile  de  vous  rappeler. 
Messieurs,  que  dans  le  livre  11  de  la  nouvelle  série  de  nos 
mémoires  on  trouve  la  description  de  la  plupart  des  antiquités 
recueillies  à  l'époque  de  l'établissement  de  ce  canal  dans  h- 
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département  de  l'YonDe,  par  M.  Robillard,  ingénieur  en  clief 
chargé  des  travaux  de  ce  canal. 

»  Dans  le  portefeuille  n»  8  nous  avons  renconiré  la  copie 
du  mémoire  de  M.  JoUois  sur  les  antiquités  du  déparle- 
ment du  Loiret,  publié  à  Paris  en  1836,  et  un  grand  nom- 
bre de  plans  intéressants  de  Briare  et  <le  ses  environs,  de 
l'itinéraire  de  la  voie  romaine  d'Autun  à  Paris,  des  notes 
nombreuses  concernant  les  voies  romaines  de  la  Sologne  et 
un  certain  nombre  de  lettres  autographes  émanées  de  divers 
savants  et  notamment  de  notre  confrère  M.  de  La  Saussaye, 
concernant  la  ville  Gallo-Romaine  qui  a  remplacé  le  Novio- 
dunum  Biturigum. 

»  Le  portefeuille  n»  9  contient  les  mémoires  en  partie  ori- 
ginaux relatifs  aux  antiquités  du  nord  et  de  l'est  du  dépar- 
tement du  Loiret  et  entre  autres  le  manuscrit  autographe 
dans  lequel  se  trouve  déterminée  la  position  de  Vellonaudam 
et  de  Genabum  des  Commentaires  de  César,  ainsi  que  de 
la  ville  de  Belca  des  itinéraires  anciens,  mémoire  qui  a  valu  à 
notre  confrère  une  des  trois  médailles  décernées  en  1834  par 
l'Académie  des  lascriptions  et  belles  lettres  au  concours  des 
antiquités  nationales. 

»  Dans  le  portefeuille  n»  10  nous  avons  trouvé  un  assez 
grand  nombre  de  dessins  originaux  relatifs  aux  monuments 
anciens  découverts  dans  le  département  du  Loiret. 

»  Le  portefeuille  n"  il,  l'un  des  plus  considérables  et  des 
plus  variés  renferme  |o  le  mémoire  relatif  à  im  coffre  qui  se 
voyait  dans  l'église  de  Saint-Aignan,  à  Orléans,  lequel  a  fourni 
à  M.  Jollois  l'occasion  d'une  dissertation  publiée  dans  la 
même  ville  en  182S. 

»  2o  Le  mémoire  sur  un  ancien  cimetière  situé  à  Gièvres, 
localité  dans  laquelle  M.  Jollois  a  reconnu  l'emplacement  de 
l'ancienne  Cabris. 

»  3°  Un  autre  mémoire  concernant  les  antiquités  décou- 
vertes dans  le  grand  cimetière  d'Orléans,  dont  M.  Jollois  a 
fait  une  monographie  reconnue  excellente  par  les  meilleurs 
juges,  et  mentionnée  honorablement  par  l'Académie  des  Ins- 
criptions et  belles  lettres  au  concours  des  meilleurs  ouvrages 
des  antiquités  de  la  France  en  1832. 
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»  4o  Le  mémoire  sur  la  fontaine  de  l'Etuvé.  Dans  le  même 
portefeuille  nous  avons  rencontré  des  notes  très-nombreuses 
et  très-intéressantes  sur  les  tumulus  explorés  successive- 
ment dans  le  département  du  Loiret,  notamment  à  Mézières, 
au  Mont-au-Prêtre,  à  Lion-en-Sullias,  à  Saint-Cyr-en-Val  et  sur 
quelques  fouilles  faites  à  Orléans  même,  des  instructions  utiles 
rédigées  par  M.  Jollois  sur  les  recherches  archéologiques  à 
poursuivre  dans  toute  l'étendue  du  département  du  Loiret,  et 
enfin  une  correspondance  considérable  échangée  entre  les 
membres  de  la  Société  des  antiquaires  du  Loiret,  à  laquelle 
notre  confrère  avait  communiqué  l'activité  qu'il  portait  dans 
ses  recherches. 

»  Le  portefeuille  n»  12  n'offre  ni  l'attrait  ni  la  variété  du 
précédent;  il  est  rempli  en  entier  par  divers  brouillons 
de  la  lettre  qu'a  adressée  M.  Jollois  à  nos  prédécesseurs 
en  1834  sur  l'emplacement  du  fort  des  Tournelles  de 
l'ancien  pont  d'Orléans,  et  qui  a  été  publiée  à  Paris  dans  le 
cours  de  la  même  année. 

»  Le  portefeuille  n»  13  renferme  une  collection  assez  pré- 
cieuse des  plans  de  la  ville  et  du  pont  d'Orléans,  du  siège  de 
cette  ville  en  1428,  de  la  ville  à'Avenum,  qui  a  été  réunie 
plus  tard  à  Orléans. 

»  Enfin,  Messieurs,  le  portefeuille  n»  14,  le  plus  intéressant 
peut-être  en  ce  moment  pour  nous  et  à  coup  sûr  l.e  plus  cu- 
rieux, contient  le  texte  et  les  dessins  originaux  du  mémoire 
de  M.  Jollois  sur  les  antiquités  romaines  et  Gallo-Romaines 
découvertes  à  Paris,  publié,  mais  seulement  en  partie,  dans  le 
tome  P""  des  mémoires  présentés  par  divers  savants  à  l'Acadé- 
mie royale  des  Inscriptions  et  belles  lettres,  mémoire  qui  a 
valu  à  l'auteur  la  première  médaille  d'or  au  concours  des  ou- 
vrages sur  les  antiquités  de  la  France  en  l'année  1840.  Notre 
confrère  n'a  malheureusement  pas  assez  vécu  pour  pouvoir 
mettre  à  profit  les  découvertes  récentes  faites  à  Paris  à  l'occa- 
sion du  percement  de  nouvelles  voies  de  communication, 
mais  son  mémoire,  reposant  tout  entier  sur  les  bases  d'une 
critique  aussi  éclairée  que  judicieuse,  pourra  toujours  être 
utilement  consulté  par  les  antiquaires  qui  s'occuperont  du 
Paris  Gallo-Romaiu, 
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»  li  serait  inutile.  Messieurs,  de  mentionner  le  porlefeuille 
no  15  et  dernier  des  manuscrits  de  notre  confrère,  si  nous  n'y 
avions  pas  retrouvé  deux  opuscules  assez  rares  de  M.  l'abbé 
Greppo  relatifs  aux  autels  portatifs  dans  l'antiquité  et  aux 
laraires  de  l'empereur  Sévère  Alexandre,  qui  appartenaient  à 
notre  Société,  mais  non  catalogués,  sans  doute  parce  que 
ayant  été  remis  à  M.  Jollois  à  l'époque  de  leur  publication 
pour  en  faire  rapport,  ils  étaient  restés  joints  à  quelques 
notes  insignifiantes  relatives  à  notre  Compagnie. 

»  De  l'inventaire  sommaire  qui  précède  vous  pouvez  juger. 
Messieurs ,  de  l'intérêt  que  présentent  les  manuscrits  qui 
viennent  de  vous  être  offerts  par  M"^  veuve  Jollois.  Tous  les 
hommes  aiment  à  conserver  les  choses  qui  ont  appartenu  à 
leurs  proches,  à  lem^s  amis,  les  choses  même  qu'ils  ont  por- 
tées; une  Société  comme  la  nôtre  doit  tenir  à  honneur  de 
garder  précieusement  les  manuscrits  de  ceux  qui  ont  compté 
dans  ses  rangs,  même  les  moindres  notes,  les  dessins  les 
moins  importants  relatifs  aux  antiquités  qu'ils  ont  été  les  pre- 
miers à  recueillir,  et  à  cette  occasion,  M.  Aubert  et  moi  nous 
émettons  le  vœu  facile  à  remplir  de  voir  publier  prochaine- 
ment le  catalogue  des  manuscrits  de  notre  bibliothèque, 
en  attendant  le  jour  où  l'état  de  nos  finances  nous  faci- 
litera le  moyen  de  faire  imprimer  un  catalogue  systématique 
des  ouvrages  imprimés  qu'elle  renferme. 

»  En  attendant  la  réalisation  de  ce  double  vœu,  la  Compa- 
gnie jugera  sans  doute  convenable  de  transmettre  à  la 
veuve  de  notre  ancien  confrère  tous  ses  remerciements  à 
l'occasion  du  précieux  don  qu'elle  vient  de  lui  faire,  car 
M'"*  Jollois  a  dû  éprouver  un  certain  serrement  de  cœur  en 
se  séparant  des  manuscrits  d'un  homme  qui  a  été  le  com- 
pagnon des  plus  belles  années  de  sa  vrej  mais  le  haut  prix 
que  vous  attachez  à  leur  possession,  le  respect  que  vous 
montrez  pour  la  mémoire  de  cet  ancien  confrère,  contrit 
bueront  sans  doute  à  adoucir  le  regret  qu'a  dû  éprouver 
M'"^  Jollois.  » 

M.  Bulliot,  associé  correspondant,  commence  la  lecture 
de  son  mémoire  intitulé  —  «  Elude  sur  un  ex-voto  de  la 
Dea  Bibracle  trouvé  à  Autun  en  4679.  » 
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Séance  du  14  Avril. 

Présidence  de  M.  de  Guilhermy,  président. 

Correspondance. 

M.  le  président  donne  lecture  d'une  lettre  de  faire  part 
qui  annonce  la  mort  de  M.  A.  Namur,  associé  correspon- 
dant étranger  à  Luxembourg  (Grand-Duché).  L.a  Compagnie 
témoigne  les  regrets  que  lui  inspire  cet  événement. 

M.  de  Longpérier  écrit  pour  transmettre  à  la  Société  un 
cahier  d'observations  sur  le  dernier  travail  de  notre  regrettable 
confrère,  M.  Grésy;  cette  notice,  œuvre  de  M.  Du  Plessis 
de  Blois,  contient  plusieurs  critiques  sur  Vlnvenlaire  des 
objets  d'art  composant  la  surxession  de  Florimond  Robertel. 
Malgré  l'opinion  de  M.  de  Longpérier  qui  n'accepte  pas 
toutes  les  observations  de  M.  Du  Plessis,  la  Société  décide 
qu'elle  entendra  la  lecture  de  ce  travail. 

Travaux. 

M.  de  Witte  offre  à  la  Société  son  ouvrage  intitulé  : 
«  Recherches  sur  les  empereurs  qui  ont  régné  dans  les 
Gaules  au  1II<^  siècle  de  l'ère  chrétienne.  »  Il  offre  en  outre 
la  deuxième  livraison  du  tome  I^''  de  la  5«  série  de  la 
Revue  de  la  Numismatique  belge. 

M.  Guillaume  Rey  fait  hommage  à  la  Compagnie  de  son 
mémoire  intitulé  :  «  Les  familles  d'Outre-mer  de  Du  Cange.  » 

M.  Bulliot,  associé  correspondant,  termine,  la  première 
lecture  de  son  ouvrage  intitulé  «  Etude  sur  un  ex-voto  de  la 
Dea  Bibracle  trouvé  à  Autun  en  1679  ».  La  Société  décide 
qu'elle  entendra  une  seconde  lecture  de  ce  travail. 

M.  Egger  signale  plusieurs  découvertes  faites  pendant  le 
cours  des  fouilles  qui  se  poursuivent  avec  activité  dans  les 
arènes  antiques  de  Senlis.  Entre  autres  il  appelle  l'atten- 
tion sur  une  inscription  grecque  gravée  sur  la  base  dune 
statue,  et  sur  un  cachet  d'oculiste,  en  jade,  dont  la  gra- 
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vure  est  finement  exécutée.  M.  de  Witte  annonce  qu'il  a  eu 
déjà  communication  de  cette  inscription  et  qu'elle  est  digne 
d'intérêt. 

M.  Quicherat  donne  la  seconde  lecture  de  son  mémoire 
intitulé  «  D'un  peuple  Allobrige  différenl  des  Allobroges.  » 
Après  quelques  observations  présentées  par  MM.  Brunet  de 
Presle,  Boutaric,  Creuly  et  Chabouillet,  la  Société  décide 
que  ce  travail  sera  renvoyé  à  la  commission  des  impres- 
sions. 


Séance  du  %\   Avril. 

Présidence  de  M.  de  Guilhermy,  président. 

Correspondance. 

M.  Alexandre  Pinchart,  de  Bruxelles,  écrit  pour  remercier 
la  Société  à  l'occasion  de  sa  nomination  d'associé  corres- 
pondant étranger. 

Travaux. 

M.  Boutaric  lit,  au  nom  de  la  commission  des  impres- 
sions, un  rapport  concluant  à  la  publication  du  mémoire 
de  M.  Quicherat,  intitulé  «  D'un  peuple  Allobrige  diffé- 
rent des  Allobroges  ».  La  Société  consultée  adopte  les 
conclusions  du  rapport  et  vote  l'impression  de  ce  travail 
dans  le  prochain  volume  des  mémoires. 

M.  Quicherat^  au  nom  de  M.  Read,  communique  à 
la  Société  un  morceau  d'une  pièce  d'étoffe  trouvée  dans 
une  tombe  découverte  pendant  le  cours  des  travaux 
exécutés  par  la  Ville  de  Paris  autour  de  l'église  Saint- 
Marcel.  Cette  pièce  d'étoffe  couvrait  le  cadavre  sans 
l'envelopper;  le  tissu  est  de  laine  grossière,  à  deux 
trames  et  a  été  probablement  fabriqué  sur  le  métier  ver- 
tical. Au  moment  de  la  découverte  on  y  distinguait  encore 
des  raies  de  couleur  différente  disposées  horizontalement. 
Ces  rayures  ont  disparu  au  contact  de  l'air  et  la  couleur  est 
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aujourd'hui  uniformément  marron  foncé.  L'extrémité  infé- 
rieure du  tissu  se  termine  par  une  frange  composée  des 
bouts  des  fils  de  la  chaîne. 

La  tombe,  en  forme  de  cerceuil,  plus  large  à  la  tête 
qu'aux  pieds  et  dont  le  couvercle  se  compose  de  deux 
plans  inclinés,  est  en  calcaire  fin ,  très-tendre  et  taillé 
avec  une  grande  précision.  Elle  était  enfouie  au-dessous 
d'une  couche  d'ossements  et  d'une  rangée  de  sépultures  en 
plâtre^  à  une  profondeur  de  2  mètres  ZiO  centimètres,  dans 
le  terrain  attenant  à  la  partie  conservée  de  l'église^  qui 
n'est  autre  que  le  bras  septentrional  du  transept. 

La  tombe  ne  contenait  aucun  autre  vestige  du  cadavre 
que  les  cheveux  et  les  poils  de  la  barbe  ;  pas  un  ossement, 
pas  même  une  dent.  M.  Quicherat  pense  que  cette  sépul- 
ture remonte  au  vii«  siècle  et  fait  observer  que  pareille 
absence  de  débris  humains  a  été  remarquée  dans  différents 
tombeaux  découverts  en  Touraine. 

M.  Waldemar  Schmidt,  associé  étranger,  présent  à  la 
séance,  déclare  qu'il  a  constaté,  en  Danemarck^  à  l'ouver- 
ture de  tombeaux  anciens,  la  présence  d'étoffes  tout  à  fait 
analogues. 

M.  de  la  Villegille  fait  passer  sous  les  yeux  de  ses  con- 
frères un  vase  romain  en  terre  cuite  trouvé  à  environ  cin- 
quante centimètres  de  profondeur  dans  un  champ  de  son 
domaine  de  Dangé,  situé  commune  de  Paud3%  arron- 
dissement d'Issoudun  (Indre).  Ce  vase,  en  terre  jaune, 
à  deux  anses  et  à  col  allongé,  était  rempli  d'une  terre  noi- 
râtre dont  on  rencontrait  de  nombreuses  traces  dans  le 
voisinage.  Les  environs  du  lieu  de  la  découverte  ont  offert 
une  grande  quantité  de  fragments  de  poterie  et  des  débris 
d'ossements  réduits  en  très-petites  parcelles.  A  trois  ou 
quatre  cents  mètres  du  point  où  le  vase  a  été  trouvé  il 
existe  de  nombreux  fragments  de  tuiles  à  rebords  qui  sem- 
blent indiquer  l'emplacement  d'anciennes  constructions.  Un 
vieux  fermier  alFirmait  qu'on  avait  trouvé  autrefois  en  cet 
endroit  un  petit  saint  en  cuivre  qui  avait  été  perdu. 

M.  Huillard-Bréholles  donne  la  seconde  lecture  du  travail 
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inachevé  de  M.  Bourquelot  et  de  la  note  explicative  qu'il 
s'était  chargé  de  rédiger.  Après  une  discussion  relative  à 
divers  passages,  à  laquelle  prennent  part  MM.  de  Guil- 
hermy.  Le  Blant,  Boutaric,  Quicherat,  Chabouillet  et  de 
Barthélémy,  la  Société  décide  le  renvoi  à  la  commission 
des  impressions. 


Séance  du  5  Mai. 

Présidence  de  M.  ue  Guilhermy,  président. 
Correspondance. 

M.  le  président  donne  lecture  d'une  lettre  adressée  par 
M.  Penon,  conservateur  du  musée  des  antiques  à  Marseille, 
qui  sollicite  le  titre  d'associé  correspondant  national.  Les 
présentateurs  sont  MM.  Chabouillet  et  de  Barthélémy.  La 
commission  chargée  d'examiner  cette  candidature  se  com- 
posera de  MM.  Marion,  Mabille  et  Wescher. 

M.  Alexandre  Hahn,  à  Luzarches,  écrit  pour  poser  sa  can- 
didature au  même  titre  :  ses  présentateurs  sont  MM.  Boutaric 
et  Mabille.  MM.  Michelant,  Quicherat  et  Le  Blant  sont  dési- 
gnés pour  former  la  commission  chargée  de  faire  un  rap- 
port sur  cette  demande. 

Travaux. 

M.  de  Lasteyrie  offre  à  la  Compagnie  une  brochure  inti- 
tulée :  Essai  de  reslitiUion  d'un  des  boucliers  Daces  repré- 
sentés sur  les  bas-reliefs  de  la  colonne  Trajane.  La  décora- 
tion de  ce  bouclier  présente  le  mélange  des  éléments  de 
l'art  classique  et  du  style  barbare.  On  y  retrouve  les  guir- 
landes de  lauriers,  les  palmettes,  accompagnées  d'orne- 
ments composés  d'un  réseau  de  triangles  et  de  quadrila- 
tères irréguliers  absolument  semblable  au  cloisonnage  qui 
décore  les  pièces  d'orfèvreries  à  incrustations  de  grenats. 

M.  Quicherat  partage  l'opinion  de  M.  de  Lasteyrie,  seule- 


I 


—  -105  — 

ment  il  propose  de  remplacer  le  métal  doré  qui  forme  le  fond 
du  bouclier  restitué,  par  un  fond  en  cuir  peint,  et  peint  très- 
probablement  en  bleu,  car  à  cette  époque  le  pastel  était 
très -commun.  M.  de  Lasteyrie  admet  la  modification  pro- 
posée par  M.  Quicherat. 

M.  Quicherat  communique  le  dessin  d'une  arme  trouvée 
dans  le  Doubs,  près  des  moulins  d'Aranthon,  commune 
d'Osselle.  C'est  un  fer  de  lance,  en  forme  de  carrelet,  très- 
aigu  et  long  d'un  mètre  y  compris  la  douille.  M.  Castan, 
qui  a  envoyé  le  dessin,  pense  que  c'est  une  arme  du  moyen- 
âge;  M.  Quicherat  partage  cette  opinion. 

Il  est  donné  lecture  de  la  notice  envoyée  par  M.  Beaune, 
associé  correspondant  à  Dijon.  Ce  travail  est  intitulé  :  Du 
régime  des  mines  dans  le  duché  de  Bourgogne  au  XV''  siècle. 
Après  quelques  observations  présentées  par  MM.  Creuly, 
Marion  et  Quicherat  au  sujet  d'un  personnage  cité  dans  la 
notice,  Jehan  de  Lawerta,  dit  Darroca,  la  Société  dé- 
cide qu'elle  entendra  une  seconde  lecture  du  mémoire  de 
M.  Beaune. 

M.  Nicard  lit  la  note  suivante  au  sujet  de  l'endroit  où  fut 
livrée  la  bataille  de  Divicus  contre  L.  Cassius  : 

«  Il  n'est  pas  douleux  aujourd'hui,  que  celte  importante 
bataille  à  la  suite  de  laquelle  les  Romains,  commandés  par  le 
consul  L.  Cassius,  furent  obligés  de  passer  sous  le  joug,  n'ait 
été  livrée  loin  des  frontières  de  l'Helvétie  ;  tout  se  réunit  pour 
le  prouver,  car  les  meilleures  leçons  du  texte  de  Tite  Live 
adoptées  par  Jahn  Wissenhorn,  portent  textuellement  Liv. 
Epit.  63...  L. Cassius  consul,  a  Tigurinis  Gallis  pago  Ilelve- 
liorum,  qui  a  civilate  successerant^  in  finibus  Nitiobrigum 
cum  exercilu  cœsiis  est  ;  mililes,  qui  in  ea  clade  superaverunt 
obsidibus  dalis  et  dimidia  rerum  o?nnium  parte,  ut  incolu- 
mes  dimitlerenlur  cum  hostibus  pacli  sunt,  la  leçon  Allobro- 
gum  ne  se  trouve  que  dans  le  manuscrit  sur  lequel  Yeditio 
princeps  de  Tite  Live,  publiée  à  Rome,  a  été  donnée,  mais  ce 
manuscrit  est  assez  réaent  et  fourmille  de  mauvaises  leçons. 
Cependant  quelques  historiens  modernes  et   notamment  l'au- 
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teur  de  la  Vie  de  César,  tome  11,  p.  n'hésite  pas  à  dire  :  il 
est  peu  probable  que  l'action  ait  eut  lieu  au  nord  de  la 
Garonne,  mais  qu'y  a  t-il  donc  d'impossible  à  ce  qu'elle  se  soit 
passée  loin  du  pagus  des  Tigurins  et  pourquoi  la  leçon  d'un 
manuscrit  unique,  reconnue  comme  fautive,  serait-elle  pré- 
férée à  celle  des  manuscrits  les  plus  estimés. 

«  César,  en  parlant  des  Helvètes  appartenant  au  pagus 
Tigurensis,  se  contente  de  dire  :  qaum  domo  exisset,  patrum 
nostrorum  memoria,  L.  Cassium  consulem  inlerfecerat,  et 
ejus  exercilum  sub  jugum  miserai,  dans  cette  entreprise 
heureusement  poursuivie,  loin  de  leur  pays,  non  partons  les 
Helvètes,  mais  seulement  par  les  habitants  du  pagus,  l'armée 
romaine  avait  été  entièrement  défaite.  César  ajoute  que  par 
l'effet  du  hasard  ou  parla  volonté  des  Dieux  ceux  des  Helvètes 
qui  avaient  porté  un  coup  si  cruel  au  peuple  Romain,  avaient 
été  les  premiers  à  en  porter  la  peine.  Dans  cette  vengeance 
publique,  César  vengeait  une  injure  personnelle,  car  l'aïeul 
de  son  beaxi-père  L.  Pison,  lieutenant  deCassius,  avait  été  tué 
par  les  Tigurins  dans  le  combat.  Divicus,  dans  le  discours  que 
César  lui  prête,  se  contente  de  rappeler  la  valeur  de  ses  com- 
patriotes et  la  défaite  des  armées  Romaines;  mais  ni  Divicus 
ni  César  ne  mentionnent  l'endroit  où  la  défaite  des  Romains 
avait  eu  lieu.  Cependant  en  lisant  avec  une  attention  suffisante 
le  texte  même  de  la  guerre  des  Gaules,  liv.  ,  il  est  permis 
de  conclure  que  les  Helvètes  ne  sortaient  pas  pour  la  première 
fois  de  leur  pays.  Voici  en  effet  le  passage  en  question  : 
Cœsari  denuniialur  Helvetiis  esse  in  animo,  per  agrum 
Sequanorujn  et  .Eduorum  iter  in  Santonum  fines  facere,  qui 
non  longe  a  Tolosatium  finibus  absioit,  quœ  civitas  et  in 
Provincia;  que  voulaient  les  Helvètes?  ils  voulaient  se  diriger 
vers  les  Santones,  peuple  voisin  de  Toulouse,  ville  de  la  pro- 
vince Romaine  ;  mais  n'était-ce  pas  parce  qu'ils  avaient  con- 
servé le  souvenir  d'une  première  expédition  dans  le  même 
pays,  entreprise  alors  non  par  tous  les  Helvètes  mais  seule- 
ment par  les  habitants  du  pagus  Tigurensis,  et  que  cette  fois 
ils  voulaient  renouveler  avec  toutes  leurs  forces.  Ce  à  quoi  ils 
étaient  encouragés  vivement  par  Orgelorix,  le  plus  distingué 
d'entre  eux,  lequel  leur  disait  que  la  supériorité  du  courage 
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leiir  assurerait  aisément  la  supériorité  de  toute  la  Gaule  ;  ils 
se  laissèrent  facilement  persuader  parce  qu'ils  n'avaient  pas 
oublié  la  victoire  importante  qu'ils  avaient  remportée  sur  Cas- 
sius  sur  le  territoire  du  même  peuple.  Resserrés  en  eCTet,  d'un 
côté  par  le  Rhin,  de  l'autre  par  le  Jura,  d'un  troisième  côté 
par  le  lac  Léman  et  le  Rhône,  ils  ne  pouvaient  s'étendre  au  loin 
ni  porter  facilement  la  guerre  chez  leurs  voisins  et  cette  situa- 
tion affligeait  vivement  ce  peuple  belliqueux.  César  n'a  pas 
oublié  de  dire  que  leur  population  nombreuse,  le  sentiment 
de  leur  courage,  la  gloire  de  leurs  armes,  leur  rendaient  trop 
étroit  le  pays  qu'ils  habitaient  et  par  les  mots  pro  gloria 
belii,  employés  par  César,  il  ne  faut  pas  douter  qu'en  sa 
qualité  de  Romain  il  n'aimait  pas  à  rappeler  la  défaite  de 
ses  compatriotes.  Le  même  historien  fait  allusion  à  la  victoire 
signalée  remporj,ée  par  les  Helvètes  sur  ses  compatriotes  à 
quelques  pas  de  Toulouse  où  ils  voulaient  retourner,  in 
Santonum  fines,  qui  non  longe  a  Tolosaliivn  finibus  absunl 
où  ils  avaient  été  en  partie  quicm  domo  exissel.  Qu'y  a-t-il 
d'impossible,  d'extraordinaire  à  ce  que  les  habitants  du  pagiis 
Tigurinus  aient  précédemment  envahi  une  partie  des  Gaules. 
Nous  sommes  habitués  il  est  vrai  depuis  longtemps  à  placer 
la  victoire  de  ce  peuple  chez  lesAUobroges,  mais  uniquement 
sur  la  foi  d'un  manuscrit  fautif.  A  l'autorité  de  Jean  de  MuUer 
qui  en  effet,  mentionne  le  pays  des  Allobroges  comme  le  lieu 
où  Divicus  vainquit  les  Romains,  et  de  quelques  autres  his- 
toriens Suisses  qui  n'ont  fait  que  répéter  ce  que  MuUer  avait 
dit,  ne  pourrions-nous  pas  opposer  celle  de  Mommsen  qui,  dans 
la  troisième  édition  de  son  histoire  Romaine,  t.  II,  p.  171, 
n'hésite  pas  à  placer  la  même  action  militaire  sur  les  bords  de 
la  Garonne  ;  nous  ne  possédons  plus  le  livre  60  de  Tite  Live^ 
mais  la  phrase  qui  a  civilate  secesserant  de  l'Epitome  du 
même  livre  qui  nous  est  parvenue  n'indique-t-elle  pas  que 
la  bataille  a  eu  lieu  loin  du  pagus  Tigurinus  ?  Si  elle  eiit 
été  livrée  iti  finibus  Allobrogum  qui  touchaient  à  l'IIelvétie, 
l'bipitome  aurait-il  emjiloyé  les  mots  quia  civilate  secesseranl. 
Les  Tigurins  habitaient  un  pays  très-fertile,  considérablement 
peuplé,  et  qui,  dès  celte  époque  comme  de  nos  jours  au 
surplus,  forme  le  canton  le  plus  riche  de  l'Helvétie.  En  effet. 
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les  Helvètes,  peu  de  temps  avant  l'arrivée  de  César  dans  les 
Gaules,  n'avaient  pas  hésité  h  livrer  aux  flammes  douze  de 
leurs  oppida,  400  bourgs  vicos,  et  toutes  leurs  habitations 
particulières,  privala  edi/icia,  semées  partout,  sur  les  mon- 
tagnes, dans  les  vallées,  luttant  chaque  jour  avecles  Germains, 
soit  pour  les  repousser,  soit  pour  pénétrer  chez  eux.  N'appar- 
tenaient-ils pas  à  la  grande  nation  Celtique  et  leur  était-il  donc 
bien  difticile  de  rencontrer  dans  leurs  aimales,  des  exem- 
ples d'invasions  semblables,  bien  autrement  redoutables,  bien 
autrement  éloignées  ;  les  Gaulois  n'avaient-ils  pas  occupé  Rome 
elle-même  et  brûlé  le  temple  de  Delphes.  » 

On  commence  lecture  du  travail  de  M.  DuPlessis,  de  Blois, 
qui  présente  quelques  critiques  sur  le  Mémoire  de  feu 
M.  Grésy  intitulé  Inventaire  des  objets  d'art  composant  la 
succession  de  Florimond  Robertet. 


Séance  du  \%  Mai. 
Présidence  de  M.  de  Guilhermy^  président. 

M.  de  Barthélémy  dépose  un  manuscrit  de  M.  Courajod, 
sous  pli  cacheté,  destiné  à  être  conservé  dans  les  archives 
de  la  Compagnie  et  à  être  ouvert  seulement  sur  la  demande 
de  l'auteur.  La  Société  accepte  ce  dépôt. 

Correspondance. 

M.  le  président  annonce  la  mort  de  M.  Frédéric  Caillaud, 
conservateur  du  muséum  à  Nantes,  connu  par  ses  voyages 
dans  l'Afrique  centrale  et  correspondant  de  la  Société 
depuis  1830.  La  Compagnie  s'associe  aux  regrets  exprimés 
par  M.  le  président. 

Travaux. 

M.  Prost,  associé  correspondant  à  Metz,  présent  à  la 
séance,  offre  à  la  Compagnie  deux  notices  qu'il  vient  de  pu- 
blier, la  première  sur  Claudius  Cantiuncula,  jurisconsulte 
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messin  du  xvi^  siècle,  la  deuxième  sur  Eugène  Gandar,  pro- 
fesseur à  la  Faculté  des  lettres  de  Paris. 

M.  Quicherat  fait  passer  sous  les  yeux  de  la  Société  le 
moulage  d'une  figurine  en  bronze  appartenant  au  musée  de 
Douai.  Cette  figurine,  trouvée  à  Bavay,  est  d'un  beau  tra- 
vail; elle  remonte  à  l'époque  du  haut  Empire,  représente 
un  personnage  dont  le  type  paraît  être  scythique  ou  hun- 
nique  et  a  peut-être  servi  de  peson  à  une  balance  romaine. 
Le  front  est  déprimé,  les  pommettes  sont  saillantes,  les 
oreilles  démesurées  et  très  détachées;  la  tête,  en  partie 
rasée^  est  couronnée  d'une  torsade  de  cheveux  roulée  sur 
le  sommet  du  criïne.  M.  Quicherat  fait  remarquer  que  les 
anciens  se  sont  plu  souvent  à  représenter  des  types  appar- 
tenant à  des  nations  étrangères  et  cite  à  ce  propos  une 
statuette  communiquée  naguère  à  la  Société  par  M.  de 
Longpérier. 

II  est  donné  lecture  de  la  fin  du  travail  de  M.  Du  Plessis 
de  Blois  contenant  des  observations  critiques  relatives  au 
mémoire  de  M.  Grésy  sur  les  objets  d'art  composant  la 
succession  de  Florimond  Robertet. 

M.  Mabille  présente  des  observations  pour  rectifier  une 
assertion  erronnée  de  M.  Du  Plessis  au  sujet  de  la  famille 
Gaillard  de  Longjumeau  à  laquelle  appartenait  la  femme  de 
Florimond  Robertet. 

M.  Chabouillet  relève  une  autre  erreur  de  M.  Du  Plessis 
qui  suppose  que  le  médaillon  de  Robertet  a  été  frappé,  et 
en  conteste  l'authenticité.  Ce  médaillon  modelé  d'abord  en 
cire,  puis  fondu  et  ciselé,  selon  les  procédés  en  usage  pour 
les  objets  de  ce  genre,  est  évidemment  authentique  et  de 
l'année  1512  environ; 

Après  une  discussion  à  laquelle  prennent  part  MM.  Qui- 
cherat, Chabouillet,  Pol  Nicard,  Boutaric  et  de  Montaiglon, 
la  Société  décide  que  le  travail  de  M.  Du  Plessis  et  la 
savante  notice  de  M.  Mabille  seront  renvoyés  à  la  commis- 
sion des  impressions. 
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M.  do  Montaiglon  t'ait  la  communication  suivante  : 

a  On  a  remarqué  à  l'Exposition  universelle,  dansles  galeries  de 
l'histoire  du  travail,  une  ancienne  châsse  duxv®  siècle  entière- 
ment en  bois  sculpté  et  peint  représentant  des  sujets  de 
la  légende  de  saint  Bohaire.  Elle  provenait  de  Téglise  d'un 
petit  village  de  Saint-Bohaire  près  de  Blois,  dont  le  nom  s'é- 
crit toujours  de  cette  façon,  mais  que  les  paysans  prononcent 
plutôt  Bouère.  Quoiqu'ancienne  l'église  a  été  trop  mutilée 
et  trop  remaniée  pour  offrir  beaucoup  d'intérêt  ;  elle  ren- 
ferme cependant  deux  tombes  en  pierre  blanche.  L'une 
est  du  dernier  siècle  et  je  n'en  parlerais  pas  si  elle  n'était 
cachée  sous  l'emmarchement  en  bois  d'un  autel  qu'il  faut  dé- 
placer pour  la  voir.  En  voici  l'inscription  :  Icy  repose  messire 
Boilleve-d' Arbonne ,  seigneur  de  Saint-Bohaire  —  et  de 
Fossé.  Il  étoit  le  père  des  pavures  {sic.)  —  1778.  Au  dessous 
sont  gravées  ses  armes  dans  un  écusson  complètement  rond 
accompagné  de  deux  rameaux  ;  aux!  et  4  d'azur  à  un  chevron 
surmonté  de  trois  roses  en  chef,  au  2  et  3  d'azur  à  une  croix 
entourée  de  quatre  fleurs  de  lis  ;  la  partie  inférieure  de  la 
pierre  est  nue. 

«  L'autre  tombe,  maintenant  en  dehors  de  l'église  près  de  la 
porte,  et  sur  l'emplacement  du  bas  côté  droit  démoli,  est  plus 
curieuse.  C'est  une  pierre  très-dure  d'un  bleu  gris,  moins  lon- 
gue que  le  corps,  un  peu  plus  large  à  la  tète  qu'aux  pieds, 
entourée  d'im  double  iilet  et  sans  aucune  inscription.  Tout 
le  milieu  est  occupé  par  diverses  figures ,  au  premier 
abord  purement  géométriques,  mais  que  l'on  reconnaît  bientôt 
pour  des  instruments  d'agriculture.  Ce  sont,  en  allant  de  la 
tête  aux  pieds,  le  fer  à  meule  que  l'on  appelle  eu  blason 
anille  ou  fer  à  moulin,  le  versoir  triangulaire  de  la  charrue, 
un  soc  ou  contre  plus  étroit  et  accompagné  d'une  partie  in- 
forme de  manche,  et  à  côté  de  celui-ci  la  clavette,  en  forme 
de  petit  battoir  renversé,  qui  se  met  dans  le  manche  de  la  char- 
rue. Parla,  etl'onen  pourrait  citer  d'autres  exemples,  on  peut 
conclure  que  c'est  la  tombe  d'un  laboureur  ou  plutôt  d'un  meu- 
nier, car  les  bords  des  bras  nombreux  de  la  Lisse  qui  passent 
au  pied  de  l'église  sont  encore  couverts  de  moulins  à  eau  dont 
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les  noms,  comme  on  le  peut  voir  dans  les  cartes  de  Cassini  ou 
du  Dépôt  de  la  guerre,  sont  anciens.  Ces  dessins  sont  i'oit  sim- 
])les  et  de  la  dernière  barbarie,  si  bien  qu'ils  pourraient  être  de 
n'importe  quelle  époque.  Mais,  malgré  la  forme  de  la  pierre, 
comme  on  connaît  la  persistance  traditionnelle  des  formes  an- 
ciennes dans  les  localités  écartées,  je  ne  crois  pas  qu'il  faille 
faire  remonter  cette  tombe  plus  baut  que  le  xvi^  siècle.  Les 
moulins  auparavant  étaient  surtout  des  propriétés  seigneu- 
riales, et  ce  n'est  que  "vers  cette  époque  que  le  meunier  lui- 
même  a  pu  être  personnellement  assez  riche  et  assez  impor- 
tant pour  avoir  le  moyen  et  le  droit  d'être  enterré  à  l'intérieur 
de  l'église,  même  sans  qu'on  y  mît  d'inscription. 

«  Enfin  sur  la  colline  qui  s'élève  en  face  de  l'édifice  se  trouve 
une  maison  de  campagne  rebâtie  il  y  a  une  quinzaine  d'an- 
nées par  M.  Léon  Noël  et  qui  continue  de  porter  l'ancien  nom 
seigneurial  de  Logis.  Les  caves  et  les  fondations  qui  subsis- 
taient seulçs  et  sur  lesquelles  elle  a  été  reconstruite  sont  an- 
ciennes, et  l'escalier  à  vis  qui  dessert  les  deux  étages  de  caves 
parait  remonter  à  la  fin  du  xv^  siècle  ou  au  xvi*;  mais 
le  lieu  a  été  habité  beaucoup  plus  anciennement.  Dans  les 
terrassements  nécessités  par  les  travaux  pour  refaire  le 
jardin  on  a  trouvé  un  exemplaire  particulièrement  bien  con- 
servé d'une  pièce  d'argent  carlovingienne  avec  la  légende 
bien  connue  :  Carias  rex  Fr.  et  au  revers  Civilas  Aiirelianis. 
La  présence  d'une  source  abondante  enfermée  dans  les  caves 
et  dont  le  réservoir  placé  à  Tétage  supérieur  se  trouve  ainsi 
porter  sur  une  des  voûtes  de  l'autre,  a  dû  être  de  tout  temps 
une  raison  déterminante  pour  habiter  ce  point,  ainsi  pourvu 
par  la  nature,  et  l'on  en  a  une  autre  preuve  bien  importante, 
car  l'on  y  a  trouvé  un  cercueil  de  pierre  dure  de  l'époque 
mérovingienne,  en  forme  d'auge,  très-large  à  la  tête,  relative- 
ment très-étroit  au  pied  et,  comme  dimension^  d'une  grandeur 
peu  ordinaire.  Le  cadavre  était  à  peu  près  disparu,  mais  il  y 
restait  des  fragments  d'armes  de  fer  tellement  rongés  par  la 
rouille  qu'ils  n'ont  pu  être  conservés  et  qu'ils  étaient  tout  à 
fait  méconnaissables.  Mais  l'on  y  a  trouvé  en  même  temps 
une  grosse  bague  d'argent  que  je  mets  sous  les  yeux  de  la 
Société. 
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«  Elle  est  particulièrement  curieuse  en  ce  qu'étant  d'un 
métal  peu  précieux,  elle  est  tout  à  fait  dans  le  goût  des  plus 
belles  bagues  d'or  pur,  dont  elle  imite  tout  à  fait  la  forme  et 
le  goût;  on  y  retrouve  par  devant  les  trois  points  caractéris- 
tiques et,  derrière  le  chaton,  le  double  ornement  recourbé  qui 
se  retrouve  sur  les  bagues  d'or  et  notamment  sur  celle  possé- 
dée par  M.  Fillon,  et  qu'on  a  attribuée  à  tort  à  sainte  Rade- 
gonde.  La  bague  d'argent  de  Saint-Bohaire,  comme  l'auge  où 
elle  a  été  trouvée,  me  paraît  donc  devoir  être  reportée  au 
VI*  ou  au  vn"^  siècle.  11  faut  ajouter  cette  particularité  curieuse 
que  la  bague  est  décorée  d'une  pierre  gravée  antique  et,  la 
bague  elle-même  étant  très-bien  conservée,  que  cette  intaille, 
peu  importante  d'ailleurs,  est  très-usée.  Elle  n'a  pas  pu 
l'être  dans  le  tombeau  par  l'action  du  temps  ;  elle  l'était  donc 
déjà  quand  l'orfèvre  mérovingien  Ta  sertie  à  nouveau  dans 
une  bague,  et  elle  avait  déjà  figuré  au  doigt  d'un  ou  même 
de  plusieurs  Gallo-Romains.  L'état  d'usure  de  cette  petite  in- 
taille ferait  croire  au  premier  abord  à  un  Amour  enfant,  mais 
un  examen  prolongé  montre  que  c'est  plutôt  un  très-jeune 
homme  portant  d'une  main  une  palme  et  de  l'autre  un  très- 
petit  bouclier  ou  peut-être  un  grand  palet.  Dans  tous  les  cas 
cette  indication  d'an  lieu  habité  à  ces  époques  reculées  par 
un  personnage  déjà  riche,  et  surtout  ce  fait  de  l'ioiitation 
en  argent  des  bagues  d'or,  m'ont  paru  devoir  vous  être 
signalés.  » 
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M.  Pol  Nicard  propose  la  lecture  d'un  travail  de  notre 
savant  confrère,  M.  \allet  de  Viriville;  Ce  travail  est  inti- 
tulé «  Histoire  de  Paris  sous  la  domination  anglaise,  i420- 
i436.  »  La  Société  décide  qu'elle  en  entendra  la  lecture. 


Séance    du    19    Mai. 

Présidence  de  M.  de  Guilhermy,  président. 

Correspondance. 

M.  Georges  Rohault  de  Fleury  fait  hommage  à  la  Société 
de  son  ouvrage  intitulé  «  Les  monuments  de  Pise  au  moyen- 
âge.  » 

M.  Allmer,  associé  correspondant  à  Lyon,  envole  la 
transcription  d'un  certain  nombre  d'inscriptions.  M.  Egger 
se  charge  d'examiner  cette  communication  et  de  faire  un 
rapport,  dont  il  donnera  lecture  à  la  plus  prochaine 
séance. 

Travaux. 

M.  Heuzey  offre  à  la  Compagnie,  de  la  part  de  M.  Morin, 
architecte,  une  photographie  exécutée  d'après  un  chapiteau 
romain  encastré  dans  les  substructions  de  l'une  des  tours 
du  eastruni  de  Jublains.  M.  Heuzey,  à  la  séance  du  18  no- 
vembre dernier,  avait  déjà  entretenu  la  Société  de  la  dé- 
couverte de  ce  morceau  de  sculpture. 

M.  Quicherat,  au  nom  de  M.  l'abbé  Baudry,  associé  cor- 
respondant, au  Bernard  (Vendée),  communique  à  la  Société 
le  dessin  d'une  custode  trouvée  au  milieu  de  divers  objets 
provenantde  l'église  Saint-Michel-en-Lherm.  Cette  custode, 
en  cuivre,  autrefois  doré,  appartient  à  la  fin  duxni^  siècle  ; 
elle  est  décorée  de  médaillons  circulaires  au  milieu  des- 
quels est  inscrit  le  chiffre  du  Christ,  et  les  médaillons  sont 
reliés  entre  eux  par  des  rinceaux  délicats  tracés  à  la 
pointe. 
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M.  Ileuzey  fait  passer  sous  les  yeux  de  ses  confrères  une 
petite  tête  sculptée,  trouvée  à  Salonique  (Macédoine),  et 
offrant  le  type  de  la  race  africaine.  M.  Heuzey  fait  cette 
communication  afin  de  corroborer  l'opinion  émise  par 
M.  Quicherat  à  la  séance  du  12  mai  dernier,  lorsque,  pré- 
sentant à  la  Société  le  moulage  d'une  figurine  en  bronze  du 
musée  de  Douai,  il  disait  que  les  anciens  s'étaient  plu  sou- 
vent à  donner  par  la  statuaire  la  représentation  de  types  ap- 
partenant aux  nations  étrangères. 

Il  est  donné  une  seconde  lecture  du  travail  de  M,  Henri 
Beaune,  associé  correspondant  à  Dijon,  dans  lequel  l'auteur 
examine  le  régime  des  mines  dans  le  duché  de  Bourgogne 
au  xv^  siècle.  M.  Beaune  a  recueilli  le  texte  inédit  suivant 
dans  le  2«  registre  du  greffe  de  la  Chambre  des  comptes  de 
Dijon  (année  llihS),  folio  38,  qui  est  conservé  aux  archives 
départementales  de  la  Côte-d'Or  : 

Mondicl  seigneur  par  ses  lettres  patentes  scellées  de  son 
grant  scel  de  cire  vermeille  â  sitnple  queue  données  à 
Bruxelles  le  /2"  jour  de  mars  Van  mil  CCCC  XLVIIf,  a 
octroyé,  consenti  et  domine  congié  et  licence  à  Jehan  de 
Lawerta  dit  Darvoca  \  et  à  ses  compaignons  en  ce  faictj 
que  tant  par  eidx  cofnme  par  leurs  gens,  serviteurs  et  com- 
miz,  Hz  puissent  quérir  et  cherchier  les  mines  d'or,  d'ar- 
gent, d'azur,  de  plomb  et  aidtres  mélaidx  par  tous  les  lieux 
et  places  oii  ils  les  sçauront  estre  en  duchié  et  terre  de 
Bourgongne  et  conté  de  Charollois,  placitenient  et  souhz  les 
modifications  contenues  ef  déclairées  ezdictes  lettres,  la 
copie  desquelles  est  en  la  lyace  des  lettres  patentes  de  mon- 
diet  seigneur. 

«  Quelles  étaient,  ajoute  M.  Beaune,  les  conditions  du  privi- 
lège ?  Elles  se  réduisaient  à  deux,  précisément  celles  que  le 
code  Théodosien  avait  édictées  pour  l'empire  romain,  que 
Dagobert  Icf  avait  maintenues  en  France,  que  Charlemagne 


1.  M.  Beaune  a  déjà  communiqué  au  Comité  impérial  des  travaux  historiques 
une  notice  sur  ce  personnage  dont  le  véritable  nom  était  Jean  de  la  Huerla 
(note  de  la  Corn,  des  impr.). 
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avait  formellement  consacrées  et  que  l'ordonnance  de  Charles 
YI  avait  enfin  de  nouveau  imposées  aux  ouvriers  et  extrac- 
teurs. 

«  La  première  consistait  à  «  récompenser  l'aisonnablement 
ceuls  auxquelz  appartiendront  les  héritaiges  où  seront  treu- 
vées  les  dittes  mines,  au  dit  et  ordonnances  des  bailliz.  »  La 
seconde  à  «  verser  chaque  année  au  duc  la  dixiesme  partie  de 
tout  l'or,  l'argent,  l'azur,  plomb  et  ault.'es  métauls  franche- 
ment tout  affiné  et  sans  fixais,  » 

«  Ces  dispositions  méritent  d'être  remarquées.  Non-seule- 
ment elles  nous  rappellent  que,  simple  apanagiste,  le  duc  de 
Bourgogne  était  néanmoins  investi  de  tous  les  droits  régaliens; 
qu'il  allait  même  plus  loin  et  prétendait  en  ce  qui  concernait 
les  mines  à  un  droit  domanial  :  mais  encore  elles  prouvent 
l'existence  au  xv^  siècle  de  véritables  sociétés  industrielles, 
pourvues  de  concessions  régulières  et  de  privilèges  spéciaux, 
et  entreprenant  sur  une  vaste  échelle  des  travaux  dont  l'ini- 
tiative semblait  être  alors  abandonnée  au  propriétaire,  à 
l'individu.  Jehaa  de  Lawerta,  chef  de  la  Société  minière  de 
Bourgogne,  —  qu'on  nous  pardonne  cette  qualification  plus 
en  harmonie  avec  le  fait  qu'avec  le  langage  du  temps,  — 
était  évidemment  étranger  au  duché,  peut-être  flamand  d'ori- 
gine (on  n'a  pas  oublié  qu'il  obtint  son  privilège  à  Bruxelles), 
et  recevait  la  concession  ducale  non  seulement  pour  lui-même, 
mais  pour  ses  compagnons  et  successeurs.  Le  mot  est  pro- 
noncé dans  le  cours  des  lettres  patentes  et  doit  être  relevé. 
Enfin,  elles  nous  montrent  la  tendance  à  l'unité  qui  se  mani- 
festait dès  cette  époque,  dans  la  législation  du  royaume  et  de 
ses  grands  fiefs,  puisque  l'ordonnance  de  Philippe  le  Bon  est 
sans  aucun  doute  inspirée  par  celle  de  Charles  VI.  Il  serait 
curieux  d'en  rapprocher  les  textes,  et  de  comparer  leurs 
dispositions  communes  avec  celles  de  l'édit  rendu  par 
Louis  XI  en  septembre  1471  à  Montil-lez-Tours,  sur  le  même 
objet.  On  pourrait  même  se  demander  si  le  privilège  accordé 
à  Jehan  de  Lawerta  n'a  pas  été  le  germe  de  la  concession 
faite  en  151 4  pour  les  mines  d'argent  du  Nivernais  et  delà 
Bourgogne,  et  plus  tard  de  celle  dont  le  sieur  de  Roberval 
fut  investi  en  1548,  pour  toutes  les  mines  du  royaume.  » 
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La  seconde  lecture  du  mémoire  de  M.  Bulliot,  associé 
correspondant  à  Autun^  sur  la  Dea  Bibracle  est  ensuite 
commencée.  La  première  partie  de  ce  travail  donne  lieu  à 
diverses  observations  présentées  par  MM.  Egger,  Huillard- 
Bréholles,  Chabouillet,  Pol  Nicard,  Robert  et  Brunet  de 
Presle. 


Séance  du  %  Juin. 

Présidence  de  M;  de  Guilhermy,  président. 

Travaux. 

M.  de  Linas,  associé  correspondant  à  Arras,  offre  à  la 
Compagnie  un  exemplaire  d'un  ouvrage  qu'il  vient  de  publier 
sous  le  titre  de  «  Les  casques  de  Falaise  et  d' Amfremlle- 
sous-les-monts  [Normandie). 

M.  Ch.  Robert,  membre  résidant,  offre  à  la  Société  les 
deux  premiers  fascicules  de  la  première  partie  d'un  travail 
intitulé  «  Élat  actuel  de  la  numisynatique  de  Tout.  » 

M.  Egger  offre  à  son  tour  V Annuaire  de  l'association 
poicr  l'e7icouragement  des  études  grecques,  troisième  année, 
il  prononce  ensuite  quelques  paroles  en  faveur  de  cette  asso- 
ciation dont  il  fait  valoir  les  bienfaits  et  qu'il  recommande 
à  tous  ceux  qui  étudient  cette  branche  de  la  science. 

M.  Heuzey  lit  un  rapport  au  nom  de  la  commission  char- 
gée d'examiner  la  candidature  de  M.  de  la  Nicollière.  On 
procède  au  scrutin  et  M.  de  La  Nicollière,  ayant  réuni  le 
nombre  de  suffrages  exigé  par  le  règlement,  est  proclamé 
associé  correspondant  national,  à  Nantes. 

M.  L.  Rénier  donne  lecture  d'une  communication  de 
M.  Allmer,  relative  à  des  inscriptions  antiques,  et  présente 
des  observations  sur  chacune  d'elles.  M.  L.  Rénier  se  charge 
d'écrire  à  M.  Allmer,  afin  qu'il  vérifie  de  nouveau  les  ins- 
criptions d'après  ses  Indications.  La  Société  décide  que  la 
communication  sera  publiée  dans  le  Bulletin. 
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M.  L.  Rénier  communique  à  la  Société  la  nouvelle  d'une 
découverte  importante  qui  vient  d'être  faite  à  Rome,  sur  le 
Mont-Palatin.  C'est  là  un  des  plus  remarquables  résultats 
des  fouilles  qui  y  sont  poursuivies  avec  autant  d'habileté 
que  de  science  par  M.  Pietro  Rosa,  au  nom  et  aux  dépens 
de  l'Empereur.  Entre  le  palais  de  Tibère  et  le  temple  de 
Jupiter  vainqueur,  M.  Rosa  a  retrouvé  presque  intact  un 
palais  qui  doit  avoir  appartenu  à  l'une  des  grandes  familles 
de  Rome  et  qui  a  dû  cesser  d'être  habité  depuis  le  temps 
d'Auguste.  Les  salles  en  ont  été  voûtées,  puis  remplies  de 
décombres,  et  les  constructions  ainsi  préparées  ont  servi 
de  fondation  aux  édifices  élevés  à  partir  du  règne  de  Tibère. 

M.  Rosa  a  d'abord  pénétré  dans  deux  grandes  salles  don- 
nant l'une  dans  l'autre  ;  les  murs  de  ces  salles  sont  couverts 
de  peintures.  Dans  la  première,  qui  était  probablement  un 
vestibule^  ces  peintures  sont  simplement  décoratives  comme 
à  Pompéï  ou  à  Herculanum  ;  mais  dans  la  seconde  salle  ce 
sont  de  véritables  tableaux  exécutés  avec  toutes  les  res- 
sources de  l'art,  c'est-à-dire  avec  la  dégradation  des  tons 
et  l'emploi  du  clair  obscur,  procédés  que  l'on  n'avait  pas 
encore  constatés  dans  les  peintures  antiques. 

L'un  des  grands  panneaux  de  cette  seconde  salle  est 
occupé  par  la  fuite  de  Galathée.  Galathée  montée  sur  un 
cheval  marin,  quitte  le  rivage  et  gagne  la  haute  mer;  Poly- 
phême,  a  demi  caché  derrière  une  haute  falaise,  se  montre 
armé  du  bloc  de  rocher  qu'il  se  prépare  à  lancer  sur  le  mal- 
heureux Acis.  Le  second  grand  panneau  représente  lo. 
Argus  et  Mercure.  Les  personnages  de  ces  tableaux  ont 
0">  90  c.  de  hauteur;  dimension  qui  a  permis  à  l'artiste 
d'étudier  et  de  rendre  les  détails. 

Sur  le  mur,  en  face  de  la  porte  qui  donne  accès  de  la 
première  à  la  seconde  salle,  et  pour  lui  servir  de  pendant, 
le  peintre  a  représenté  une  fenêtre  ouverte  qui  laisse  voir 
une  rue  bordée  de  belles  maisons.  Cette  rue  est  le  théâtre 
d'une  scène  qui  donne  un  nouvel  intérêt  à  la  découverte, 
car  elle  est  tout  à  fait  en  dehors  des  données  mytholo- 
giques le  plus  ordinairement  suivies  par  l'art  antique  ;  c'est 
une  scène  de  la  vie  habituelle. 
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De  l'une  des  maisons^,  sort  une  jeune  femme  en  habits  de 
fôte^  couronnée  de  fleurs,  tenant  d'une  main  un  bouquet, 
faisant  de  l'autre  le  geste  de  repousser  un  obstacle  et  sem- 
blant marcher  avec  précipitation;  derrière  elle  et  sortant 
de  la  même  porte,  paraît  une  jeune  fille  portant  une  grande 
corbeille  de  fleurs.  Au  balcon  de  la  même  maison,  deux 
femmes  en  costume  d'intérieur  semblent  regarder  avec 
sollicitude  la  jeune  personne  qui  marche  dans  la  rue.  Au 
balcon  de  la  maison  située  en  face,  de  l'autre  côté  de  la 
rue,  deux  personnages,  un  homme  et  une  femme  placée 
derrière  lui,  suivent  des  yeux  la  jeune  femme  couronnée  de 
fleurs. 

Cet  épisode  peint  avec  la  même  habileté  que  les  autres 
tableaux,  est  le  premier  exemple  d'une  manière  qu'on  pour- 
rait appeler  peinture  de  genre. 

Les  petits  panneaux  de  cette  salle  magnifique  sont  ornés 
de  sujets  divers,  parmi  lesquels  M.  Rosa  signale  les  prépa- 
ratifs d'un  sacrifice, 

M.  Rosa  a  fait  aussitôt  le  voyage  de  Naples,  non-seulement 
pour  revoir  les  peintures  d'Herculanum  et  de  Pompéï  et  les 
comparer  avec  celles  qu'il  vient  de  mettre  au  jour,  mais 
aussi  pour  consulter  M.  Fiorelli  sur  les  meilleurs  moyens 
de  conserver  ce  précieux  trésor.  M.  Rosa  a  rapporté  de  son 
excursion  la  certitude  que  jamais,  jusqu'ici,  on  n'a  rien 
trouvé  qui  pût  être  comparé  aux  peintures  du  palais  du 
mont  Palatin.  C'est  aussi  l'opinion  de  MM.  de  Rossi,  Henzen, 
et  de  M.  Hector  Leroux,  peintre  de  l'école  française  de 
Rome,  qui  s'est  chargé  de  faire  les  copies  scrupuleuses  des 
tableaux  retrouvés. 

Dans  une  dernière  lettre,  datant  à  peine  de  quelques 
jours,  M.  Rosa  annonce  qu'il  a  découvert  deux  nouvelles 
salles,  mais  le  temps  lui  manque  pour  les  décrire  ;  il  enverra 
à  M.  L.  Rénier  les  photographies  et  les  dessins  de  toutes 
ces  peintures,  et  M.  Rénier  ajoute  qu'il  se  fera  un  plaisir 
4e  les  communiquer  à  la  Société. 

M.  de  Montaiglon,  à  propos  de  ce  palais  servant  de  sub- 
structions  h  de  nouveaux  édifices  superposés,  rappelle  que 
pendant  le  cours  de  réparations  et  d'agrandissements  exé- 
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cutés  au  palais  de  Saint-Cloud^  au  xviii<^  siècle,  on  avait 
rencontré  sous  un  corridor  souterrain  conduisant  aux  cui- 
sines, une  maison  de  paysan  à  demi  écrasée  et  qui  conte- 
nait encore  des  meubles,  tables  et  chaises,  écrasés  aussi. 
On  avait  construit  sans  prendre  la  peine  de  démolir  et  de 
déménager. 


Séance  du  9  Juin. 

Présidence  de  M.  de  Guilhermy,  président. 

Correspondance. 

M.  Mossmann,  associé  correspondant  à  Colmar,  adresse  un 
mémoire  intitulé  «  Un  chef  de  bande  après  les  guerres  de 
Bourgogne  »  et  un  exemplaire  d'une  notice  qu'il  vient  de 
publier.  Ce  travail  a  pour  titre  «  Contestalicn  de  Colmar  avec 
la  cour  de  France,  16H-i6ii.  » 

M.  L.  Courajod  offre  à  la  Société  un  exemplaire  de  son 
ouvrage  intitulé  «  Monaslicon  Gallicanum  ». 

Travaux. 

M.  Chabouillet,  au  nom  de  la  Commission  des  fonds, 
donne  lecture  d'un  rapport  sur  la  comptabilité  de  l'année 
1868,  qui  conclut  à  l'acceptation  des  comptes  et  à  la  décharge 
de  M.  le  Trésorier.  La  Société  adopte  les  conclusions  du 
rapport  et  vote  des  remerciements  à  M.  de  La  Villegille. 

M.  Peigné-Delacourt,  associé  correspondant,  fait  passer 
sous  les  yeux  de  la  Société  un  bracelet  en  jayet  qu'il  attri- 
bue au  m^  ou  au  iv^  siècle.  Ce  bracelet  a  été  trouvé  en 
1789  par  M.  de  Briment,  en  un  lieu  nommé  Le  Cran  de  Bri- 
ment, situé  à  k  kilomètres  de  la  route  de  Reiras  à  Neuf- 
chùtel.  Cet  objet  était  renfermé  dans  un  cercueil  de  plomb 
qui  contenait  en  outre  des  monnaies  et  des  figurines.  Le 
cercueil  a  été  fondu  pour  fabriquer  des  balles  à  l'époque 
révolutionnaire,  mais  M.  de  Briment  avait  fuit  faire  les  des- 
sins de  tous  les  objets  découverts. 
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M.  Pol  Nicard  termine  la  lecture  du  mémoire  de  M.  Rel- 
ier sur  les  monuments  helvétiques  et  communique  les  plans 
de  divers  refuges  celtiques  établis  sur  les  montagnes. 


Séance  du  1G  Juin. 

Présidence  de  M.  de  Guilheumy,  président. 

Correspondance. 

M.  Ed.  Flouest,  procureur  impérial  à  Nimes,  sollicite  le 
titre  d'associé-correspondant  national  :  il  adresse  à  Tappui 
de  sa  candidature  une  notice  sur  le  camp  deChassey  (Saône- 
et-Loire).  Les  présentateurs  de  M.  Flouest  sont  MM.  de 
Barthélémy  et  de  Guilhermy.  MM.  Marion,  Quicherat  et 
Guérin  sont  désignés  pour  former  la  Commission  chargée 
de  faire  un  rapport  sur  cette  candidature. 

Travaux. 

M.  Cocheris  continue  la  seconde  lecture  du  mémoire  de 
M.  Bulliot  sur  la  Dea  Bibracle.  —  Des  observations  sont 
présentées  par  plusieurs  membres. 

M.  Read  communique  un  sceau  en  bronze  appartenant  à 
M.  Dubarle,  conseiller  à  la  Cour  impériale  :  le  type  repré- 
sente un  avant-bras  posé  en  fasce  sous  un  disque  de  fort 
relief  :  la  légende  est  S.  lEFROI  LE  CHAPELIER  D'BONET 
{Scel  Jefroi  le  Chapelier  dit  Bonnet). 

M.  Pol  Nicard  commence  la  lecture  d'un  mémoire  de  feu 
Vallet  de  Viriville  intitulé  :  Histoire  de  Paris  soies  la  domi- 
nation des  Anglais i  de  1420  à  1430. 


Séance  du  7  Juillet. 
Présidence  de  M.  de  Guilhermy,  président. 
Travaux. 
M.  de  Barthélémy  fait  connaître  que  d'après  une  lettre 
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reçue  de  M.  Lecointre-Dupont,  associé-correspondant, 
une  découverte  intéressante  a  été  faite  à  Poitiers  tout 
récemment.  On  aurait  trouvé  auprès  de  l'ancien  mur  d'en- 
ceinte, dans  les  terrains  de  l'abbatiale  de  Sainte-Croix,  occu- 
pés naguère  par  l'évêché  et  aujourd'hui  par  une  maison  de 
santéj  deux  pieds  de  cheval  en  bronze  doré,  plus  forts  que 
nature.  On  fait  en  ce  moment  des  recherches  pour  trouver 
de  nouveaux  débris  de  la  statue  équestre  dont  ces  frag- 
ments devaient  faire  partie.  Si  les  fouilles  donnent  un 
résultat,  M.  Lecointre-Dupont  en  informera  la  Société. 

Il  est  donné  lecture  d'un  mémoire  de  M.  Mossmann,  asso- 
cié correspondant  à  Colmar,  intitulé  :  Un  chef  de  bande 
après  les  guerres  de  Bourgogne. 

M.  Pol  Nicard  continue  la  lecture  du  mémoire  de  feu 
notre  confrère  Vallet  de  Viriville,  sur  l'histoire  de  Paris 
sous  la  domination  anglaise. 


Séance  du  14  Juillet. 

Présidence  de  M.  de  Guilhermy,  président. 

Correspondance. 

La  Société  des  Antiquaires  du  Centre,  siégeant  à  Bourges, 
demande  l'échange  avec  les  publications  de  la  Compagnie, 
et  envoie  les  deux  premiers  volumes  de  ses  mémoires. 

Travaux. 

M.  Pol  Nicard  achève  la  lecture  du  mémoire  de  M.  Moss- 
mann, intitulé:  Un  chef  de  bande  après  les  guerres  de  Bour- 
gogne. 

Séance  du  20  Juillet. 

Présidence  de  M.  de  Guilhermy,  président. 

Travaux. 
M.  Boutaric  lit  au  nom  de  la  Commission  des  impressions 
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un  rapport  sur  le  mémoire  de  M.  Aubert,  intitulé  :  Inven- 
taire des  reliquaires  de  Vabbaiie  de  Sainl-Mnurice  d'Agaane. 
Il  est  procédé  au  scrutin,  et  conformément  aux  conclusions 
du  rapporteur,  il  est  décidé  que  le  travail  de  M.  Aubert  sera 
publié  dans  les  Mémoires  de  la  Compagnie. 

M.  Dumont,  associé-correspondant  à  Saint-Mihiel,  fait 
connaître  la  découverte  d'une  pierre  tumulaire  dans  un 
champ  situé  sur  le  territoire  de  Bannoncourt^  à  quelques 
mètres  de  la  route  de  Saint-Mihiel  à  Verdun,  entre  les  villages 
de  Bannoncourt  et  de  Woimbey,  et  où  l'on  rencontre  fré- 
quemment des  tombeaux  en  pierre  renfermant  des  sque- 
lettes. 

Les  sculptures  gravées  au  simple  trait  sur  cette  pierre 
qui  a  2  mètres  de  longueur,  paraissent  remonter  à  l'époque 
carolingienne. 


Cette  pierre  est  bombée  d'environ  10  centimètres;  la  bande 
médiane  en  a  deux;  le  dessous  est  plat  et  brut.  La  partie 
supérieure  brisée  laisse  apercevoir  deux  figures  humaines. 
Il  semble  que  cette  brisure  soit  du  fait  des  violateurs  du 
tombeau,  qui,  à  une  époque  ancienne,  ont  cherché  l(^s 
objets  précieux  qui  pouvaient  s'y  trouver. 

M.  Pol  Nicard  lit  la  traduction  d'une  lettre  publiée  dans 
la  Gazelle  d'Augshourg,  adressée  à  M.  Desorpar  M.  le  baron 
Karl  von  Estorff,  et  relative  aux  monuments  mégali- 
thiques :  il  y  est  principalement  question  des  monuments 
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observés  en  Afrique,  aux  environs  de  l'Atlas,  et  de  la  clas- 
sification géographique  proposée  par  M.  Alex.  Bertrand. 


Séance  du  6  Octobre. 

Présidence  de  M.  Cocheris,  i."  vice-président. 

Travaux. 

M.  H.  Beaune,  associé-correspondant  à  Dijon,  adresse  la 
copie  de  deux  inscriptions  récemment  découvertes  à  Bour- 
bonne-les-Bains  (Haute-Marne).  La  Société  décide  la  publi- 
cation de  ces  deux  monuments  épigraphiques  dont  le  texte 
a  été  définitivement  fixé  d'après  des  estampages  envoyés  à 
la  Commission  de  la  topographie  des  Gaules. 

«  Le  10  juillet  1869,  écritM.  Beaune,  dans  des  fouilles  faites 
à  Bourbonne-les-Bains,  pour  la  construction  d'un  aqueduc 
collecteur^  on  a  découvert  un  autel  votif  en  l'honneur  de 
Borvo,  divinité  protectrice  des  sources  thermales. 

«  Cet  autiil  quadrangulaire,  haut  de  1  mètre  35,  est  en 
calcaire  oolitique.  La  corniche  ornée  de  moulures  comme  le 
socle  porte  les  traces  de  trois  scellements. 

«  Sur  l'une  des  faces,  dans  un  encadrement,  se  lit  l'ins- 
cription suivante  : 

AVG  , 

BORVON 
C  VALENT 
CENSORÎ 

NVS 
MVLLPF 
EX-VOTO 

{Augusto  Borvoni  Caùis  Valenlinus  Ccnsorinus,  MuUi  filins, 
cx-volo.) 
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<(  Le  13  août,  on  découvrait  au  même  lieu  un  autel  presque 
semblable  en  grès  bigarré  et  d'une  hauteur  de  1  mètre  37. 
La  corniche  porte  la  trace  de  quatre  scellements.  On  y  lit  : 

BORVONI 

ETDAMON 

IVL'TIBERIA 

CORISILLA 

CLAVD'CATOI^S 
LïMG 

V  ^  S'  L  '  M 

(Borvoni  el  Damonae  Julia  Tiberia  Corisilla  Claudii  Catonis 
LingoniSj  (uxor)  votum  solvit  libentes  merito.)  » 

Il  est  donné  communication  de  la  note  suivante,  envoyée 
par  M.  E.  Hucher,  associé  correspondant  au  Mans  : 

«  Le  Magasin  Pittoresque  vient  de  publier  (juin  1869, 
p.  180)  le  dessin  d'une  niche  creusée  dans  Tun  des  maîtres 
piliers  du  chœur  de  la  cathédrale  du  Mans  (Sarthe)  et  des- 
tinée à  renfermer,  sous  une  grille,  dont  les  trous  de  scelle- 
ment sont  très-visibles,  un  bréviaire  donné  par  un  chanoine 
de  cette  cathédrale,  pj^o  iisu  indigentiion,  dit  l'inscription 
qui  accompagne  cet  intéressant  petit  monument. 

«  L'auteur  de  l'article  ne  traduit  pas,  selon  nous,  correc- 
tement cette  inscription,  et  nous  croyons  rendre  encore 
hommage  aux  qualités  solides  de  cet  excellent  recueil,  en 
donnant  ici  l'exacte  interprétation  de  cette  inscription.  La 
voici  telle  qu'un  examen  attentif  appuyé  d'un  estampage, 
nous  a  permis  de  la  reproduire  : 

«  MAGISTER  GUILL  THEBARDI  HUJ'  EGCE  CANONICUS 
»  DEDIT  ISTUD  BREVIARIO  P  USU  INDIGENTID  —  ORATE 
»  DED  P  EO.  » 
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«  L'auteur  de  l'article  du  Magasin  Pittoresque  dit  que  ces 
caractères  du  commencement  du  xv  siècle  peuvent  se  tra- 
duire ainsi  : 

«  Maître  Guillaume  de  Thélard,  chanoine  de  cette  église, 
«  a  donné  ce  bréviaire  à  l'usage  des  indigents.  —  Priez 
«  Dieu  pour  lui.  » 

«D'abord l'inscription  portant  très-certainement  Thebardi, 
le  chanoine  donateur  ne  s'appelait  pas  de  Thélard;  il  s'agit 
du  chanoine  Thébard  tout  simplement,  dont  on  possède 
aux  archives  de  la  Sarthe  un  acte  d'acquisition,  en  date  du 
samedi  veille  de  Noël  1390  (G.  h.  N°  l/i3). 

«  Nous  ne  partageons  pas  non  plus  l'opinion  de  l'auteur 
de  l'article  sur  le  sens  des  mots  indigents,  dont  il  se  sert 
pour  traduire  indigentium  ;  nous  pensons  qu'il  est  plus 
rationnel  et  plus  latin  de  voir  dans  le  mot  indigentium  un 
participe  présent  répondant  à  l'idée  spéciale  qui  doit  occu- 
per le  lecteur  de  l'inscription,  et  signalant  clairement  le 
but  de  cette  exposition  publique  d'un  livre  essentiellement 
canonical  ou  clérical. 

«  Voici  donc  comment  nous  traduirions  cette  inscription  : 

«  Maître  Guillaume  Thébard  ou  le  Thébard,  chanoine  de 
cette  église,  a  donné  ce  bréviaire,  pour  servir  à  ceux  qui  en 
manquent.  —  Priez  Dieu  pour  lui.  » 


Séance  du   13  Octobre. 

Présidence  de  M.  Cogheris,  !'='■  vice-président. 

Travaux. 

II  est  donné  lecture,  en  communication,  d'un  mémoire 
adressé  par  M.  H.  Beaune,  associé-correspondant  à  Dijon, 
intitulé  :  Les  finances  d'une  université  provinciale  de  ii23 
à  1679.  Dans  cette  étude  qui  est  détachée  d'un  ouvrage 
d'ensemble  sur  les  .Universités  de  Franche-Comté,  M.  Beaune 
s'occupe  de  l'Université  de  Dôle,  et  des  gages  alloués  à  des 
professeurs  :  il  établit  que  les  subventions  fournies  par  le 
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gouvernement,  qu'il  fût  ducal  ou  royal,  étaient  singulière- 
ment restreintes.  «  Ce  ne  fut  pas  la  faute  du  pouvoir  cen- 
tral, dit  M.  Beaune,  si  l'Université  comtoise  vécut  trois  siècles, 
et  si  elle  fournit  les  conseils  du  gouvernement  et  les  corps 
religieux  ou  civils  de  la  province  d'hommes  d'Etat,  de  lettrés, 
d'érudits,  de  savants  docteurs  et  d'illustres  magistrats.  Elle 
se  serait  éteinte  dans  la  solitude  et  l'indigence,  si  le  zèle  de 
ses  professeurs  et  le  dévouement  patriotique  de  ses  enfants 
ne  l'avaient  énergiquement  soutenue  au  niveau  des  autres 
foyers  d'études  alimentés  par  le  besoin  de  savoir  sur  le  sol 
fécond  de  la  France.  » 


Séance  du  ^0  Octobre. 

Présidence  de  M.  Cocheris,  !"•  vice-président. 

Travaux. 

M.  de  Barthélémy  présente,  de  la  part  de  M.  Harold  de 
Fontenay,  la  photographie  d'une  statuette  de  bronze  récem- 
ment découverte  à  Autun,  et  qui  semble  représenter  un 
homme  dans  l'altitude  de  la  lutte. 

Il  est  donné  par  extrait,  lecture  des  observations  présen- 
tées par  M.  du  Plessis,  de  Blois,  sur  les  mémoires  de  feu 
Grésy  relatif  aux  objets  d'art  concernant  la  succession  de 
Florimond  Robertet  : 

«  Nous  ne  craignons  pas  d'aflirmer  que  M.  Grésy,  dans 
la  Notice  qui  précède  V Inventaire,  au  lieu  de  faire  les 
réserves  nécessaires  et  que  devait  inspirer  l'examen  de  ce 
prétendu  document  original,  tel  qu'il  nous  est  offert,  a  eu 
le  tort  de  le  croire  et  de  nous  le  donner  comme  de  tous 
points  authentique,  et,  qui  plus  est,  pour  un  morceau  d'ar- 
chéologie transcendante.  M.  Grésy  dit  qu'Henri  Chesneau, 
auteur  du  recueil  intitulé  Bury-Rostamg,  recueil  composé 
comme  plusieurs  autres,  à  la  gloire  de  Charles,  marquis  de 
Rostaing,  et  des  ancêtres  de  ce  seigneur,  a  transcrit^  pour 
ce  recueil,  le    curieux  inventaire  des  objets  d'art  possé- 
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dés  par  un  minisire  de  François  /"•■.  M.  Grésy,  ajoute  {p.  i)  : 
les  grâces  de  style  qu'y  a  semées  le  cœur  de  sa  veuve,  les 
précieuses  indications  qu'elle  seule  était  à  même  de  nous 
fournir  sur  certaines  provenances^  viennent  encore  doubler 
le  prix  de  ce  document.  Nous  nous  serions  bien  gardé  de 
contester  le  mérite  de  l'Inventaire,  si  nous  pouvions  déter- 
miner son  degré  d'exactitude;  mars  en  le  transcrivant,  Ches- 
neau  ne  l'a-t-il  pas  arrangé,  s'il  ne  l'a  même  tout  à  fait 
inventé*.  J'ai  bien  peur  que  beaucoup  des  grâces  de  style, 
semées  dans  le  morceau,  ne  soient  de  l'invention  du  com- 
plaisant historiographe  de  la  maison  de  Rostaing.  Ces  grâces 
de  style,  on  veut  sans  doute  parler  des  témoignages  fré- 
quemment répétés  de  tendresse  et  de  regrets  de  la  part  de 
Michelle  Gaillard  pour  son  époux,  nous  paraissent,  à  nous, 
fort  peu  en  harmonie  avec  les  habitudes  de  l'époque.  Reve- 
nant un  peu  sur  nos-pas,  pour  consigner  une  observation, 
nous  ne  voyons  pas,  bien  qu'en  dise  la  note  de  M.  Grésy 
(page  30),  quel  rapport  on  peut  trouver  entre  un  bufj'et  de 
vermeil  doré,  composé  de  trois  pièces,  et  le  fameux  vase 
d'argent  signalé  par  l'ambassadeur  de  Florence  dans  une 
lettre  au  gonfalonier  Soderini. 

«  Reprenons  l'Inventaire.  Et  cette  dissertation  sur  la  cou- 
ronne de  Baron  (pag.  33),  préférée  a  celle  de  cotnte,  et  cela 
sous  François  P^",  dissertation  héraldique,  fausse  en  prin- 
cipe et  ridicule,  mise  dans  la  bouche  d'une  femme  qui  ne 
pouvait  raisonnablement  parler  de  l'apcienneté  de  sa  race, 
de  ses  aïeux  et  ancêtres,  elle  qui,  par  père  et  par  mère, 
descendait  de  très-simples  bourgeois  de  Blois. 


1.  D'abord  l'intitulé  ne  peut  pas  être  exactement  transcrit  :  Inventaire  com- 
posant l'héritage  de  haut  et  puissant  seigneur  messire  FI,  Bohertet.  En  1532, 
on  ne  se  servait  point  de  ces  qualifications  pour  un  secrétaire  des  finances,  bien 
que  ministre  influent.  Puis  est-il  aisé  d'admettre  qu'un  aussi  long  procès-ver- 
verbal  qui  eût  activement  occupé  un  huissier  priseur,  fût  dressé  de  la  main 
même  d'une  femme,  veuve  d'un  ministre ,  et  que  Chesneau  copiait  une  pièce 
autographe?  Les  femmes  de  l'époque  ne  se  livraient  point  à  de  si  singulières 
distractions.  De  plus,  Michelle  Gaillard,  qui  avait  acquis,  était  fille  de  Michel, 
qui  avait  acheté  la  terre  de  Longjumeau,  mais  elle  ne  s'est  jamais  appelée 
Gaillard,  de  Longjumeau.  Ni  alors,  ni  depuis,  on  n'a  jamais  dit  les  Gaillard 
de  Longjumeau, 
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«  Venant  au  chapitre  des  statues,  que  pensera-t-on  des 
Commentaires  sur  celle  de  François  I*""  (pag.  hàïl  des  B  et 
des  M  de  la  Justice  (pag.  ZiS)  ?  Et  la  gravure  de  l'architecte 
de  Bury  (pag.  Z|6),  et  la  prétendue  lettre  de  cet  artiste;  et 
les  devises  explicatives  du  Berger,  de  la  3/êre  nourrice,  du 
Fo/(pag.  Zj7);  et  les  deux  Mains,  les  dix  Doigts  et  les  dix 
Commandements,  avec  le  plat  distique  qui  résume  le  tableau 
(pag.  Zi8);  et  le  Cœur  de  saint  François  et  la  léle  de  mort 
(pag.  Zi9),  et  le  Médecin  (pag.  50),  etc.,  car  on  est  arrêté  à 
chaque  ligne  et  l'on  s'en  fatigue.  L'ignoble  quatrain  de 
VHomme  gras  et  de  Vllomine  maigre  (pag.  51). 

«  Les  formules  habituelles,  usées^  du  glorificateur  des 
Rostaing,  on  les  retrouve  toutes  dans  ce  Triomphe  géyiéalo- 
gique  et  féodal  où  étaient  les  seize  quartiers  de  Robertet, 
certainement  fort  difficiles  à  découvrir. 

«  Nous  croyons  l'immixtion  de  H.  Chesneau  dans  la  ré- 
daction de  l'inventaire  bien  constatée.  Si  tout  ce  que  nous 
avons  critiqué,  s'appliquant  surtout  à  la  forme  extérieure 
du  document,  laissait  subsister  un  certain  fond  qu'on  aurait 
seulement  modifié,  brodé,  on  pourrait  encore  admettre  une 
participation  originelle  quelconque  de  la  veuve  de  Robertet  ; 
mais  il  convient  de  signaler  certains  détails  qui  tendent  à 
démontrer  que  cette  dame  n'a  pu  ni  écrire  ni  dicter  la 
pièce  mise  sous  son  nom. 

«  Nous  avons  signalé  l'exagération  évidente  qu'ily  aà  faire 
parler  M'"*  Robertet  de  la  noblesse  antique  des  Gaillard, 
marchands  d'abord,  on  en  a  des  titres,  puis  petits  bour- 
geois de  Blois,  n'y  ayant  jamais  occupé  que  de  médiocres 
offices  de  finances.  Il  existe,  dans  V Inventaire  (pag.  28),  un 
article  de  cachet  {d'or  massif,  cela  va  sans  dire),  contenant 
une  trop  forte  erreur  ou  un  trop  gros  mensonge,  pour  qu'on 
les  laisse  à  la  charge  de  la  veuve  du  Trésorier.  Il  n'y  a  jamais 
eu  de  famille  de  Lonjumeau  de  Picardie,  d'où  je  suis, 
comme  on  fait  dire  à  l'auteur  de  l'Inventaire,  pas  plus  que 
de  toute  autre  province  * .  C'est  le  père  de  M""=  Robertet  qui 


1.  I.ea  Rostaing,  et  Chesneau,    leur  organe,   tenaient  à  dépayser   l'opinion 
sur    la   famille    Gaillard.    Dans   le    Recueil   mémorial,    toutes   les   fois   qu'on 
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avait  acquis,  et  cela  depuis  le  mariage  de  sa  fille,  la  sei- 
gneurie de  Lonjumeau,  près  Paris,  et  qui  ajouta  ce  titre  à 
son  nom  très  roturier.  Avant  cette  acquisition  les  Gaillard, 
qui  n'étaient  jamais  sortis  de  Blois,  ne  portaient,  et  cela 
depuis  une  génération  seulement,  d'autre  titre  que  celui 
d'un  petit  fief  du  pays  {Villemenard,  Villemerard  ou  Ville- 
mennnd),  aujourd'hui  même  tout  à  fait  inconnu. 

«L'Inventaire  parle  (p.  29),  en  termes  du  reste  assez 
médiocrement  corrects,  de  Mémoires  qu'aurait  composés 
Flor.  Robertet;  quelque  précise  que  soit  cette  allégation, 
rien  ailleurs  ne  la  corrobore;  il  ne  subsiste  aucune  trace 
des  Mémoires  du  Trésorier.  Il  aimait  les  lettres  et  les  cul- 
tiva, il  traita  les  plus  grandes  afi'aires  de  son  temps,  lais- 
sant de  nombreuses  correspondances,  dont  M,  Grésy  indi- 
que le  dépôt.  Robertet  aurait  donc  certes  pu  écrire  des 
Mémoires,  mais  il  n'en  est  fait  mention  nulle  part. 

«  Il  n'a  point  échappé  à  M.  Grésy  combien  il  est  impro- 
bable qu'un  document,  daté  de  1532,  contienne  des  vers  de 
Ronsart,  né  en  152i  ;  que  sera-ce  si  l'on  veut  que  l'Inventaire 
ait  été  dressé  aussitôt  après  la  mort  du  Trésorier,  et  s'il  est 
ultérieurement  établi  que  cette  mort  est  antérieure  de  cinq 
années.  Ces  vers  (pag.  55,  56)  sont  au  moins  médiocres,  on 
ne  les  donnera  jamais  à  un  enfant  de  huit  ans,  dont  aucun 
renseignement  ne  signale  le  précoce  talent. 

«  On  ne  rencontre  point  une  pareille  difficulté  chronolo- 


cite  les  Gaillard,  on  dit,  comme  au  présent  passage  de  l'Inventaire  et  dans 
des  termes  absolument  identiques,  Gaillard  de  Long-jumeau,  ou  la  famille  de 
Longjumeau  de  Picardie.  Ce  Recueil  mémorial,  que  nous  avons  cité  dans 
nos  articles  sur  les  Eobertet,  et  dont  M.  Grésy  s'est  occupé,  qui  est  incontes- 
tablement de  H.  Chesneau,  a  été  imprimé  à  Paris,  P.  Variquet,  1656;  les 
caractères  sont  absolument  les  mêmes  que  ceux  de  Bury-Rostaing,  les  deux 
volumes  sortent  certainement  de  la  même  officine.  Le  titre  gravé  du  Recueil 
porte  la  date  de  16i2  ;  l'écusson  armorié  au  revers  du  titre  de  1656  porte  éga- 
lement 1642.  Cette  confusion  est  un  peu  singulière  ;  on  peut  l'expliquer  cepen- 
dant :  les  actes  transcrits  commencent  à  1642  et  finissent  à  1654  et  1655,  l'im- 
pression n'a  donc  pu  avoir  été  tout  au  moins  terminée  qu'en  1656.  M.  Grésy 
dit  ce  Recueil  rare,  ce  qui  est  vrai,  destiné  seulement  à  des  parents  et  amis, 
ce  qui  est  infiniment  probable,  toujours  reliés  de  la  même  façon,  ce  qui  n'est 
pas  tout  à  fait  exact. 
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gique  en  ce  qui  touche  la  mention  faite  de  Rabelais  (p.  G2)  ; 
seulement  quelle  qu'ait  été  la  réputation  du  médecin 
tourangeau,  pendant  sa  vie,  jamais  il  ne  fut  traité  de  vray 
grand  esprit  universel  de  ce  monde,  et  ce  titre  qui  ne  lui 
convient  nullement,  qui  ne  lui  fut  jamais  décerné,  il  ne 
pouvait  surtout  en  jouir  quand  il  existait,  et  lorsque  sa 
consistance  scientifique  et  littéraire  était  encore  peu  établie. 
»  Après  tant  d'observations  critiques,  disons  ici  notre 
opinion  tout  entière  ;  l'Inventaire  attribué  à  Michelle  Gail- 
lard nous  paraît  une  invention  de  Chesneau,  qui  aura  trouvé 
dans  les  archives  Robertet,  des  indications  d'objets  d'art, 
avec  quelques  détails  de  provenance,  objets  que  Florimond 
aimait,  on  le  sait,  qu'il  recherchait,  et  se  faisait  même 
volontiers  donner,  témoin  le  fameux  David  de  Buonarotti; 
là-dessus  il  aura  brodé  un  inventaire  fabuleux,  orné  de 
commentaires  et  de  réflexions,  le  tout  pour  faire  rejaillir 
l'éclat  de  tant  de  richesses  du  bisaïeul  sur  Tillustre  marquis 
de  Rostaing,  l'arrière  petit-fils.  Passons  à  l'examen  de  la 
Notice.  Pour  ce  travail,  M.  Grésy,  outre  l'Inventaire  qu'il  a 
trouvé  transcrit  dans  le  rare  livre  de  Chesneau  :  Bury-Ros- 
laing,  a  extrait,  de  ce  volume,  des  renseignements  assez 
curieux  sur  Florimond  Robertet,  et  qui,  si  nous  en  recon- 
naissions l'exactitude,  ajouteraient  quelques  notions  pré- 
cises à  celles,  assez  rares,  qu'on  possède  sur  la  vie  de  ce 
personnage.  Malheureusement,  il  n'en  est  point  ainsi,  et 
nous  trouvons  même  des  contradictions  entre  les  indica- 
tions de  l'Inventaire  et  celles  de  la  Notice.  Ces  renseigne- 
ments paraissent  puisés,  pour  la  plupart,  dans  une  Oraison 
funèbre  du  Ministre,  qui  aurait  été  prononcée,  trois  mois 
après  le  décès,  en  présence  du  Roi  et  de  la  Reine,  à  Saint- 
Honoré  de  Blois,  où  le  corps  de  Robertet  fut  inhumé.  Les 
somptueuses  funérailles  de  celui-ci  nous  sont  bien  connues 
par  la  Complainte  un  Déploration  de  Marot  et  autres  docu- 
ments *.  Il  semble  qu'-il  ait  fallu  encore  y  ajouter  quelques 
embellissements,  et  une  gravure  citée  (pag.  16,  note)  trahit 
l'intervention  perpétuelle  et  outrecuidante  de  Chesneau, 

1.  Journal  d'un  bourgeois  de  Paris,  etc. 
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reconnue,  du  reste,  ici  par  M.  Grésy.  La  Notice  donne  une 
date  précise  de  la  naissance  de  Florimond,  11  février  l/i57, 
date  qu'on  ne  connaissait  qu'approximativement,  et  que 
nous  accepterions  avec  empressement,  si  l'ensemble  des 
documents  nous  inspirait  confiance.  On  place  son  mariage 
seulement  en  1509,  3  octobre  ;  nous  croyons  cette  date  bien 
tardive  ;  elle  est  cependant  donnée  avec  tant  de  précision  et 
des  détails  tellement  circonstanciés  qu'ils  auraient  pour 
nous  plus  d'autorité  que  la  mention  sentimentale  des 
23  anneaux  de  l'Inventaire,  et  que  nous  l'admettrions, 
malgré  une  énorme  disproportion  d'âge  entre  les  époux,  et 
les  dates  que  nous  devons  assigner  à  la  naissance  des  enfants 
issus  de  cette  union,  si  l'Inventaire  lui-même  ne  démentait 
cette  date  de  1509,  que  du  reste  M.  Grésy  avoue  (pag.  12, 
note)  avoir  rectifiée;  il  en  avait  donc  trouvé  une  autre,  et 
je  n'en  suis  pas  surpris  '.  L'Inventaire  indique  (pag.  52)  que 
Bury  fut  construit  de  1501  à  IbOli,  et  qu'un  peintre  italien 
reproduisit,  d'après  nature,  sur  un  vaste  tableau,  avec  une 
merveilleuse  fidélité,  l'ensemble  des  travaux  de  tous  les 
métiers  qu'il  avait  vus  occupés  à  cette  édification,  tableau 
pour  lequel  M""*^  Robertet  donna,  à  l'artiste,  une  généreuse 
gratification.  Si  elle  s'est  mariée  en  1509  seulement,  com- 
ment pouvait-elle  assister  à  la  construction  de  1501-150Zi  ? 
Mais  il  y  a  bien  plus  sur  cette  dernière  date;  un  acte 
authentique,  dont  on  a  trouvé  le  fragment  dans  le  pays, 
établit  que  Robertet  n'acquit  Bury  qu'en  1518,  de  Germain 
de  Bonneval,  gouverneur  du  Limousin  *.  M.  Grésy,  à  son 


1.  Mais  alors  que  devient  cette  fixation  si  positive,  3  Octobre  1509?  C'est 
la  mention  des  23  anneaux  amoureusement  enfilés  à  chaque  année  du  bonheur 
de  madame  Robertet,  qui  a  décidé  M.  Grésy  à  fixer  le  mariage  à  1509.  Mais 
.si,  comme  on  le  verra,  le  ministre  est  mort  en  1527,  et  non  en  1532,  ce  tou- 
chant calcul  n'est  plus  exact;  il  faut  alors  reculer  l'union  à  1603,  ce  qui  appro- 
cherait davantage  de  la  vérité,  sans  pourtant  l'atteindre  encore  à  notre  avis. 
L'âge  des  enfants  issus  de  ce  mariage,  semble  aussi,  avons-nous  dit,  lui  assigner 
une  date  plus  ancienne.  En  effet,  Anne,  qui  n'était  pas  l'aînée  de  ses  enfants, 
se  mariait  en  1520,  c'est-à-dire  à  8  ou  9  ans  ;  François  était  en  charge  en  1530, 
quand  il  épousa  Jacqueline  Hurault.  Claude,  l'ainé,  était  marié  avant  son 
cadet. 

2.  Cette  indication  est  contenue  sur  une  feuille  de  parchemin,  provenant  de 
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tour,  s'écartant  alors  singulièrement  de  l'Inventaire,  paraît 
avoir  trouvé  soit  dans  l'oraison  funèbre,  soit  ailleurs,  le 
motif  et  une  date  bien  différente  de  la  construction  de  Bury. 

»  Nous  nous  inscririons  aussi  en  faux  contre  la  date  don- 
née à  la  mort  de  Robertet.  Cette  mort  n'arriva  ni  en  décem- 
bre 1526,  comme  le  disait  l'épitaphe  apposée  en  16Zi2,  par 
Charles  de  Rostaing,  à  Saint-Honoré  de  Blois,  pas  plus 
qu'elle  ne  peut  être  reculée  jusqu'en  1532,  comme  l'indi- 
quent l'Inventaire  et  les  autres  pièces  accessoires  du  livre 
Bury-Roslaing.  En  effet,  on  a  des  lettres  de  Robertet,  auto- 
graphes', relatant  le  siège  de  Rome  et  la  mort  du  conné- 
table de  Bourbon.  Cette  particularité  décisive,  rapprochée 
du  récit  attribué  à  un  contemporain  :  le  Journal  d'un  Bour- 
geois de  Paris,  qui  fixe  le  décès  de  Robertet  au  vendredi 
29  seplemhre  i327,  et  en  détaille  toutes  les  circonstances, 
parfaitement  d'accord,  en  ces  détails,  avec  Clément  Marot  ; 
toutes  ces  particularités,  disons-nous,  doivent  faire  adopter 
la  date  donnée  par  le  Journal.  Cette  date  admise,  avec  toute 
raison,  ce  nous  semble,  il  en  résulte,  que  la  lettre  préten- 
due adressée  par  la  Reine  à  M'"^  Robertet,  à  propos  du  décès 
de  son  mari,  est  une  invention  ;  il  n'y  avait  point  de  Reine 
à  cette  époque;  Claude  était  morte  en  1524;  Eléonore  ne 
vint  en  France  qu'en  1530.  Tous  ces  éclaircissements  suffi- 
sent à  établir  le  peu  de  foi  due  à  ces  documents. 

«  M.  Grésy  a  eu  la  naturelle  idée  de  faire  reproduire  une 
médaille  en  bronze  de  grande  dimension,  conservée  au 
cabinet  de  la  Bibliothèque  impériale,  représentant,  au 
droit,  la  figure  de  Robertet,  fort  analogue,  du  reste,  à  un 
portrait  original  ^  conservé  dans  la  famille  du  rédacteur  de 


l'ancienne  Cliambre  des  comptes  de  Blois,  feuille  qu'on  a  trouvée  servant  de 
couverture  à  un  registre  de  la  Fabrique  d'Huisseau-sur-Cosson,  près  Blois. 
Robertet  acquit,  moyennant  5,200  écus  d'or  au  soleil,  Bury,  de  Germain  de 
Bonneval  qui,  lui-même,  ne  le  possédait,  par  mariage,  que  depuis  1505. 

1.  Archives  de  l'Empire  ;  J.  965. 

2.  Ce  joli  portrait  de  Florimond,  demi-grandeur,  peint  sur  bois,  bien  con- 
servé, venant  de  Bury,  est  entre  les  mains  de  madame  de  Gastebois,  ma  flUe, 
propriétaire  de  tout  ce  qui  reste  aujourd'hui  du  magnifique  manoir  de  Ro- 
bertet. 
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la  présente  note,  et  au  revers  l'écusson  du  Trésorier.  Nous 
sommes  porté  à  croire  que  la  médaille  est  un  nouveau 
pastiche,  commandé  par  l'infatigable  vanité  de  Ch.  de 
Rostaing,  pastiche  dirigé  par  son  agent  attitré,  H.  Chesneau, 
rédacteur  des  inscriptions  fautives  de  16/i2,  de  bien  d'autres 
pièces  à  la  gloire  des  Robertet  et  des  Rostaing.  » 

M.  Mabille  lit  les  observations  suivantes  : 

«  Parmi  les  objections  faites  par  M.  Duplessis,  de  Blois, 
contre  l'authenticité  de  l'Inventaire  des  objets  d'iWt  appar- 
tenant à  Florimond  Robertet,  inventaire  publié  par  feu 
notre  confrère^  M.  Grésy,  et  dont  la  rédaction  a  été  attri- 
buée à  sa  veuve  Michelle  Gaillard  de  Longjumeau,  il  en 
est  une  qui  au  premier  abord  paraît  avoir  un  certain  poids. 

«  Il  prétend  que  M"'  Robertet  ne  peut  appeler  sa  famille 
les  Gaillard  de  Longjumeau,  parce  que  au  xvi«  siècle,  la 
famille  Gaillard  n'avait  ni  illustration  ni  importance,  et  que 
ce  n'est  qu'au  xvii*  siècle  qu'une  de  ses  branches  prit  le 
nom  de  Longjumeau,  par  suite  de  l'acquisition  qu'elle  fit  de 
cette  seigneurie.  Si  le  fait  était  vrai  l'objection  serait 
sérieuse,  mais  différents  titres  originaux  conservés  à  la 
Bibliothèque  impériale  que  j'analyse  ci-dessous  établissent 
au  contraire  d'une  manière  positive  que  les  terre  et  sei- 
gneurie de  Longjumeau  ont  été  acquises  par  Michel  Gaillard, 
père  de  M^^  Robertet^  et  transmises  à  son  fils,  qui  en  a  tou- 
jours porté  le  nom. 

«  Ce  Michel  Gaillard,  1"  du  nom,  père  de  M'"'=  Robertet, 
prend  en  lZi63  le  titre  d'argentier  de  la  feue  Reine  mère  du 
Roi.  En  1/166  il  s'intitule  conseiller  du  Roi,  receveur  géné- 
ral des  finances  et  argentier  de  Madame  Marie,  duchesse 
d'Orléans  et  de  Milan.  Cette  princesse,  par  ses  lettres  pa- 
tentes données  le  20  février  1Z|73,  le  pourvut  de  l'oflîce  de 
gouverneur  de  la  terre  et  seigneurie  de  Chauny.  En  1481  il 
était  qualifié  de  conseiller  et  maître  d'hôtel  du  Roi,  capi- 
taine et  patron  général  des  galères  de  France  (galeaches) 
en  lZi82,  lliQli  et  l/j96,  de  conseiller  et  maître  d'hôtel  du  roi 
et  général  sur  le  fait  et  gouvernement    de    toutes   ses 
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finances.  Il  était  chevalier  du  Camail  ou  du  Porc  épic^  ordre 
fondé  par  les  ducs  d'Orléans. 

«  Il  avait  épousé  en  premières  noces  Jaquette  Berthelot, 
fille  de  Jean  Berthelot,  maître  de  la  chambre  aux  deniers 
de  Marie  d'Anjou,  reine  de  France,  et  en  secondes  noces, 
Marguerite  Bourdin,  sœur  de  Jacques  Bourdin,  sieur  de 
Villaines,  secrétaire  d'Etat,  laquelle  mourut  en  1501  et  fut 
inhumée  en  l'église  des  Blancs-Manteaux,  à  Paris,  où  se 
voyait  son  épitaphe  qui  nous  a  été  conservée. 

«  C'est  du  vivant  de  sa  seconde  femme  que  Michel  Gail- 
lard acquit  les  terres  et  seigneuries  de  Longjumeau  et  de 
Chilly. 

«Entre  autres  enfants,  il  eut  de  Marguerite  Bourdin, 
Michelle  Gaillard,  femme  de  Florimond  Robertet,  et  Michel 
Gaillard,  2e  du  nom,  seigneur  de  Chilly^  Longjumeau  et 
autres  lieux,  premier  gentilhomme  de  la  chambre  du  Roi 
et  grand  pannetier  de  France,  lequel  épousa  le  10  février 
de  l'an  1512,  au  château  d'Amboise^  Souveraine  d'Orléans, 
fille  naturelle  de  Charles  d'Orléans,  comte  d'Angoulème, 
père  du  roi  François  I*^-".  Celui-ci  légitima  Souveraine  en 
1521  et  la  reconnut  pour  sa  sœur  sous  le  nom  de  Souveraine 
d'Angoulème. 

«  Michel  Gaillard  de  Longjumeau  était  donc  beau-frère 
du  Roi.  C'est  ce  qui  pourrait  expliquer,  indépendamment  de 
toutes  autres  raisons,  les  relations  intimes  qui  d'après  l'In- 
ventaire existaient  entre  la  reine  Eléonore  et  M'"«  Robertet. 

«  Louise  de  Savoie  en  mariant  Souveraine  d'Orléans,  la 
fille  naturelle  de  son  mari,  lui  avait  accordé  par  son  con- 
trat de  mariage  une  dot  de  3,000  écus  d'or  soleil.  Ce  ne  fut 
que  cinq  ans  après,  en  1517,  qu'un  premier  à-compte  du 
quart  de  cette  somme  fut  soldé  à  Michel  Gaillard  de  Long- 
jumeau, ainsi  qu'il  ressort  des  termes  d'un  mandement  du 
roi  François  Ps  en  date  du  1"  mai  1517,  dont  nous  ex- 
trayons le  passage  suivant  :    . 

«  François,  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France,  à  nos  amés  et  feaulx  les 
généraux  conseillers  par  nous  ordonnés  sur  le  fait  et  gouvernement  de  nos  finan- 
ces salut  et  dilection.  Savoir  vous  faisons  que  nous  voulons  acquiter  envers 
notre  amé  et  féal  Michel  Gaillard,  chevalier,    seigneur  de  Longjumeau  de  la 
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somme  de  3U00  escus  d'or  soleil,  à  luy  promis  par  le  traité  de  mariage  de  luy 
et  de  nostre  chère  et  bien  amée  seur  naturelle,  Souveraine  d'Orléans,  fait  et 
accordé  par  notre  très  chère  et  très  amée  dame  et  mère,  ainsi  qu'il  peut  appa- 
roir par  le  dit  traité  que  nous  avons  eu  et  avons  pour  agréable,  comme  fait  et 
accordé  de  notre  vouloir  et  consentement  ;  de  laquelle  somme  il  n'a  encore  esté 

payé  et  satisfait:  à  ces  causes mandons...   que   faites  payer  ou  appoincter 

au  dit  sieur  de  Longjumeaii  la  somme  de  1500  livres  tournois ,  auquel 
nous  l'avons  ordonné  ponr  partie  de  la  dite  somme  de  3000  escus  d'or  soleil 
valant  la  somme  de   6000'  livres  tournois    ainsi  à  lui  promis,  par  nostre  dite 

dame   et  mère pour  la  dot  de  la  dite  Souveraine. 

Donné  à  Paris  le  l«r  jour  de  mai,  l'an  de  grâce  1517  et  de  nostre  règne  le 
troys. 

Signé  FRANÇOIS.  Par  le  roy  ROBERTET. 

«  Ainsi  tombe  le  reproche  fait  par  M.  Duplessis  à  la 
famille  Gaillard  de  Longjumeau,  de  n'avoir  eu  au  xvi«  siècle 
ni  importance  ni  illustration.  » 


Séance  du  3  Novembre. 

Présidence  de  M.  Cocheris,  ler  vice-président. 

Correspondance. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  adressée  par 
M.  l'abbé  Jumel,  de  Bourdon  (Somme),  qui  sollicite  le  titre 
d'associé-correspondant  national.  Les  présentateurs  sont 
MM.  Huillard-Bréholles  et  de  La  Villegille.  La  Commission 
chargée  d'examiner  cette  candidature  se  composera  de 
MM.  de  Barthélémy,  Mabille  et  Ch.  Robert. 

Travaux. 

MM.  Mabille  et  Guérin  lisent  successivement  des  rapports 
au  nom  des  Commissions  chargées  de  présenter  des  con- 
clusions sur  les  candidatures  de  MM.  Jacques  Penon  et 
Edouard  Flouest.  On  procède  au  scrutin  et  chacun  des  can- 
didats ayant  réuni  le  nombre  de  suffrages  exigé  par  le 
règlement,  M.  le  Président  proclame  associés-correspondants 
nationaux  M.  Jacques  Penon  ^  à  Marseille,  et  M.  Edouard 
Flouest,  à  Nîmes. 
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M,  Alex.  Bertrand  offre  à  la  Compagnie  un  exemplaire  de  la 
carte  de  la  Gaule,  qu'il  vient  de  publier  et  qui  indique  l'em- 
placement de  tous  les  monuments  de  Tâge  de  pierre  signalés 
jusqu'ici.  M.  Bertrand  fait  observer  que  ces  monuments  sont 
presque  toujours  placés  dans  le  voisinage  des  cours  d'eau; 
il  combat  l'opinion  émise  que  tous  les  crânes  trouvés  sous 
les  dolmens  du  nord  appartiennent  à  la  race  brachycéphale, 
tandis  qu'il  est  prouvé  pour  lui  qu'ils  appartiennent  par 
moitié  au  moins  à  la  race  dolichocéphale.  Il  ajoute  qu'en 
Danemarck  sous  les  monuments  de  l'époque  de  la  pierre 
polie,  on  rencontre  les  traces  des  deux  races  en  quantité 
à  peu  près  égale. 

M.  Bertrand  communique  ensuite  à  laSociété  le  dessin  d'une 
lame  de  poignard  en  bronze,  longue  de  27  centimètres  et 
large  de  6  centimètres  dans  le  haut,  vers  la  soie,  qui  est 
brisée.  Ce  poignard  a  été  trouvé  dans  le  même  caveau  que 
la  pointe  de  flèche,  si  finement  travaillée,  donnée  au  musée 
de  Saint-Germain  par  M.  P.  Mérimée. 

Le  caveau,  situé  à  Piouvenez-Lochrist  (Bretagne),  sur  la 
propriété  des  frères  Morvan,  était  formé  de  deux  murs  en 
pierres  sèches  recouverts  de  deux  dalles  en  granit  longues 
de  3  mètres  sur  une  largeur  de  1">  1/2.  Il  avait  la  direction 
nord-sud,  et  une  large  pierre  reposait  dans  la  partie  nord, 
en  forme  d'oreiller,  sur  un  lit  de  terre  et  de  sable  battus. 
Vers  le  milieu  du  caveau  gisaient,  en  las,  la  lame  de  poi- 
gnard et  22  flèches  en  silex.  On  remarqua  que  des  débris 
de  charbons  et  de  la  poussière  grise  entouraient  les  flèches 
et  le  poignard.  M.  Bertrand  fait  valoir  l'intérêt  des  décou- 
vertes où  l'on  rencontre  le  bronze  mêlé  à  la  pierre  polie  ; 
il  ajoute  qu'en  Danemarck  le  fait  se  présente  souvent. 

M.  Heuzé  rappelle  qu'Hérodote  a  constaté  l'emploi  simul- 
tané de  la  pierre  et  du  bronze. 

M.  de  Longpérier  fait  observer  que  ce  qu'il  y  a  de  plus 
curieux  c'est  de  rencontrer  les  armes  de  pierre  au  milieu 
d'objets  de  bronze  d'une  époque  déjà  avancée.  On  trouve 
dans  de  telles  découvertes  la  preuve  de  la  persistance  de 
l'usage  des  armes  de  pierre.  Il  cite  par  exemple  le  Japon  où 
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Ton  fabrique  encore  aujourd'hui  par  économie  des  pointes 
de  flèches  en  pierre. 

M.  de  Montaiglon  signale  dans  la  forêt  de  Couches,  près 
Evreux,  un  petit  édicule  antique  dans  lequel  on  a  trouvé  des 
armes  de  pierres  très-usées.  La  manière  dont  tous  ces  restes 
étaient  disposés  démontrait  que  le  dépôt  d'armes  avait  été 
fait  alors  que  l'édicule  était  déjà  presque  en  ruines.  M.  de 
Montaiglon  voit  ici  un  nouveau  fait  à  ajouter  à  ceux  qui 
prouvent  combien  l'usage  des  armes  de  pierre  a  duré  long- 
temps. 

M.  de  Linas,  associé-correspondant  à  Arras,  transmet  une 
inscription  gravée  sur  une  dalle  funéraire  de  l'église  de 
Kalocsa  (Hongrie),  bâtie  au  xin«  siècle,  et  que  son  corres- 
pondant attribue  à  l'architecte  du  monument.  Cet  artiste, 
selon  les  savants  hongrois,  était  Français,  et  marchant  sur 
les  traces  des  Villart  deHonnecourt  et  des  Mathias  d'Arras, 
il  avait  contribué  à  importer  à  l'étranger  notre  architec- 
ture nationale. 

M.  de  Montaiglon  ne  trouve  pas  que  les  motifs  exposés 
dans  la  note  de  M.  de  Linas  soient  suffisants  pour  affirmer 
que  le  nom  gravé  sur  la  pierre  en  question  ait  appartenu  à 
un  Français;  il  ajoute  que  la  qualification  de  LAPICIDA,  qui 
suit  le  nom,  indiquerait  plutôt  un  sculpteur  qu'un  archi- 
tecte ;  enfin  il  demande  qu'il  soit  écrit  une  lettre  à  M.  de 
Linas,  afin  de  connaître  les  mesures  de  la  dalle  funéraire, 
d'obtenir  les  renseignements  les  plus  circonstanciés,  et 
aussi  afin  de  savoir  quels  sont  las  arguments  rais  en  avant 
par  les  membres  de  l'Académie  de  Pest,  pour  arriver  à  con- 
clure que  ce  personnage  était  un  Français.  La  Société  décide 
que  toutes  ces  questions  seront  soumises  à  M.  de  Linas. 

Séance  du  10  Novembre  1869. 

Présidence  de  M.  de  Guilhermy,   Président. 

Correspondance. 
M.  l'abbé  Auber^  associé  correspondant  à  Poitiers,  fait 
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hommage  à  la  compagnie  de  son  ouvrage  intitulé  :  «  Histoire 
de  saint  Martin,  abbé  de  Vertou  et  de  Saint-Jouln-de- 
Marnes,  et  de  ses  fondations  en  Bretagne,  en  Vendée  et  dans 
les  pays  adjacents,  » 

M.  Boucher  de  Molandon ,  associé  correspondant  à 
Orléans,  offre  à  la  Société  un  exemplaire  de  son  ouvrage 
intitulé  :  «  La  Salle  des  thèses  à  l'Université  d'Orléans.  » 

Travaux. 

M.  Bertrand  communique  à  la  Société  un  «  parazonium  » 
ou  poignard  romain  trouvé  au  Faou  (Finistère),  et  pro- 
venant du  cabinet  de  M.  de  Fréminville.  Ce  poignard  est 
complètement  semblable,  à  quelques  ornements  près,  à  une 
série  de  poignards  représentés  en  relief  sur  les  tombes 
romaines  des  bords  du  Rhin,  entre  autres  sur  la  tombe 
de  :  P.  Flavoleius  Cordas  Miles  Leg.  XIIII  Geminae;  et  sur 
ceXlQ  Ae:  Pintaim  Transmoritanus  Signifer  Coh.  V  Aslurum. 

M.  Bertrand  fait  passer  sous  les  yeux  de  ses  confrères 
les  surmoulages  des  poignards  sculptés  sur  ces  deux 
tombes. 

Le  même  poignard  se  retrouve  sur  la  tombe  de  :  Annaius 
Daverzus  Miles  Coh.  IJJI  Debnalarwn,  trouvée  à  Bingen  en 
1860,  et  figurée  dans  un  des  cahiers  du  premier  volume  de 
la  publication  du  docteur  Lindensmith. 

Ce  dernier  poignard,  plus  orné  que  les  deux  premiers,  se 
rapproche  par  cela  même  davantage  de  celui  du  musée  de 
Sainl-Germain. 

Enfin,  une  quatrième  tombe,  celle  de  :  Q.  Petilius  Secun- 
dus  Miles  Leg.  XV  Primigeniae,  porte  également  le  même 
«  parazonium.  » 

Trois  de  ces  tombes  appartiennent,  on  vient  de  le  voir,  à 
de  simples  soldats  (milites)  et  la  quatrième  à  un  porte- 
enseigne  (signifer);  ils  portent  tous,  outre  le  «  parazonium  » 
attaché  à  gauche ,  l'épée  suspendue  à  droite.  Rich  se 
trompe  donc  quand  il  dit,  à  son  article  «  parazonium,  » 
que  «  ce  poignard  était  porté  par  les  tribuns  et  les  officiers 
»  supérieurs  plutôt  comme  arme  de  distinction  que  pour 
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»  usage  réel,  »  puis  il  ajoute  que  le  simple  soldat  avait 
répée  (gladius)  suspendue  au  côté  droit  par  un  baudrier. 

Ainsi  qu'on  vient  de  le  voir,  un  certain  nombre  de 
simples  soldats,  au  moins  de  ceux  qui  tenaient  garnison 
sur  le  Rhin ,  portaient  à  la  fois  le  «  gladius  »  et  le  «  para- 
»  zonium.  » 

M.  Creuly  fait  observer  que  les  officiers  por^taient  l'épée 
à  gauche  et  que  par  conséquent  le  «  parazonium  »,  toujours 
suspendu  au  côté  gauche,  ne  devait  pas  appartenir  à  un 
officier. 

M.  Pol  Nicard  communique  à  la  Société,  de  la  part  de 
M.  Keller,  associé  correspondant  étranger,  le  plan  des 
fouilles  pratiquées  à  Avenches  (Aventicum).  Il  demande 
l'opinion  de  ses  confrères  sur  la  forme  des  tours  établies 
sur  la  ligne  des  remparts  et  qui  sont  en  saillie,  non  point  à 
l'extérieur  mais  bien  à  l'intérieur. 

M.  Creuly  fait  remarquer  que  le  camp  de  Lambèse,  en 
Afrique,  présente  exactement  la  même  disposition;  il  ajoute 
que  les  règles  de  la  fortification  romaine,  ne  nécessitant 
pas  absolument  de  flanquements,  les  tours  ne  servaient 
généralement  qu'à  loger  les  escaliers  conduisant  au  sommet 
des  remparts. 

M.  de  Longpérier  cite  les  remparts  d'Yorck  dont  les  tours 
sont  construites  de  la  même  façon. 

M.  Read  communique  à  la  Compagnie  l'empreinte  d'une 
médaille  romaine,  en  or,  trouvée  dans  un  champ  à  Burie 
(Charente-Inférieure).  M.  de  Longpérier  l'examine  et  lit  sur 
la  face:  Dominus  nosler  Valeniinianus  Plus  Félix  Auguslus. 
Au  revers  :  Reslitutor  Reipublicae  avec  la  figure  de  l'empe- 
reur debout  tenant  une  victoire,  et  à  l'exergue  :  ANTF. 
C'est  une  monnaie  de  Valentinien  1",  portant  la  marque 
du  troisième  atelier  d'Antioche. 
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Séance  du  17  Novembre  1869. 

Présidence  de  M.  de  Guilhermy,  Présideut. 
Correspondance . 

MM.  E.  Flouest,  de  Nîmes,  et  Penon^  de  Marseille,  remer- 
cient la  Société  de  leur  nomination  d'associés  correspon- 
dants nationaux. 

Travaux. 

M.  Hucher,  associé  correspondant  au  Mans,  présent  à  la 
séance,  communique  à  la  Société  le  calque  en  quatre  plan- 
ches, grand  in-folio,  d'un  dessin  d'architecte,  exécuté  à 
la  fin  du  xv«  siècle  et  représentant  le  jubé  élevé  à  l'entrée 
du  chœur  de  la  cathédrale  du  Mans,  entre  les  années  1^95 
et  1510,  par  le  cardinal  Philippe  de  Luxembourg,  évêque 
du  Mans. 

Ce  dessin  sur  parchemin  qui  a  appartenu  successivement 
à  M.  de  Lassus,  architecte  du  gouvernement  et  à  M.  d'Es- 
paulard,  du  Mans,  est  conservé  actuellement  au  musée 
archéologique  de  cette  ville  qui  en  a  fait  l'acquisition. 

Le  jubé  du  Mans  était  une  immense  construction  compo- 
sée de  quatre  parties  différentes,  mais  bien  évidemment 
émanée  de  la  même  pensée  et  conservant  un  caractère 
d'unité  bien  prononcé. 

On  voit,  au  centre,  la  clôture  du  chœur  ou  le  jubé  pro- 
prement dit,  à  droite  et  à  gauche  deux  autels  dédiés,  l'un  à 
saint  Julien,  patron  du  Maine,  l'autre  à  Notre-Dame  de  Pitié. 
Enfin  à  gauche  et  dans  le  prolongement  de  la  ligne  de  façade 
se  trouve  un  édicule  décoré  de  nombreuses  sculptures,  qui 
abrite  une  relique  du  pied  de  saint  Philippe,  donnée  sans 
doute  au  cardinal  de  Luxembourg  par  le  pape  Alexandre  VI 
dont  on  voit  les  armes  au  dessus  du  reliquaire. 

Le  monument  était  exécuté  en  pierre  de  Saumur  et 
entièrement  peint,  selon  toute  probabilité.  Ce  qui  autorise 
cette  hypothèse,  c'est  la  décoration  des  fonds,  composée 
d'un  semis  de  fleurs  de  lys  qui  n'aurait  eu  aucun  relief  sans 
le  secours  de  la  couleur. 

Le  jubé  était  orné  de  quatre  statues  des  principaux  doc- 
teurs de  l'Eglise  et  d'un  nombre  considérable  d'autres  statues 
de  moindre  dimension  consacrées  au  souvenir  des  membres 
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de  la  famille  de  Luxembourg  ;  c'était  sans  doute  un  monu- 
ment funéraire  élevé  par  le  fondateur  en  l'honneur  de  sa 
maison.  Les  écussons  blasonnés  qui  couvrent  l'édifice  sont 
divisés  en  deux  parties,  d'un  côté  ils  présentent  les  armoiries 
du  cardinal  Philippe  et  de  l'autre  celles  de  Thibaut  de 
Luxembourg,  son  père. 

Le  jubé  de  la  cathédrale  du  Mans  a  été  détruit  par  les 
Protestants,  pendant  les  guerres  de  religion. 

M.  le  Président  adresse  des  remerciements  à  M.  Hucher 
pour  la  communication  de  ses  dessins  dont  la  restitution 
demandait  autant  de  science  que  d'habileté. 

M.  l'abbé  Cochet  dépose  sur  le  bureau  des  bijoux  et  des  mon- 
naies trouvés  au  mois  d'octobre  dernier  dans  un  cimetière 
mérovingien  découvert  à  Nesle-Hodeng  (Seine-Inférieure)  en 
1868,  qu'il  a  fouillé  méthodiquement  cette  année  seulement. 
Les  objets  communiqués  comprennent  :  1°  deux  fibules  ron- 
des, en  or,  d'un  diamètre  de  0"  032",  décorées  de  quatre 
grenats  triangulaires  dont  l'angle  le  plus  aigu  est  dirigé 
vers  le  centre  du  bijou,  et  montés  sur  chatons  en  relief.  Le 
centre  de  la  fibule  est  composé  d'une  croix  formée  de 
quatre  grenats  carrés,  montés  comme  les  précédents.  Le 
point  central  de  la  croix  contenait  primitivement  une  pierre 
ou  une  pâte  de  verre  ronde  ;  les  sertissures  en  sont  vides 
aujourd'hui  sur  les  deux  fibules.  Le  fond  est  décoré  de  fili- 
granes d'une  finesse  exquise,  qui  accompagnent  les  chatons 
et  entourent  quatre  clous  d'argent  posés  entre  les  grenats, 
Le  cercle  extérieur  de  la  fibule  est  formé  par  un  jonc  au- 
trefois strié  mais  poli  par  l'usage. 
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2"  Deux  fibules  en  bronze  fondu  et  ciselé,  longues  de  0» 
07/1'"  et  faites  en  forme  de  raquette.  La  partie  semi-circu- 
laire du  bijou  est  entourée  de  têtes  d'oiseaux  à  becs  recour- 
bés, en  plein  relief,  dont  les  yeux  sont  formés  par  un 
grenat  ou  verre  coloré  posé  sur  paillon  et  incrusté  dans  le 
bronze.  Le  demi-cercle  est  orné  de  trois  filets,  striés  en 
relief  qui  en  suivent  le  contour,  et  de  filets  semblables  ci- 
selés en  éventail  ;  la  queue  de  la  fibule  est  aussi  décorée  de 
filets  du  même  travail  formant  bordure  et  disposés  parallè- 
lement dans  la  partie  bombée  de  la  queue  et  dentelés  dans 
la  partie  plate. 


3°  Deux  petites  fibules  en  bronze  rattachées  l'une  à  l'autre 
par  une  chaînette  de  même  métal,  longue  de  0™  Zi80™.  Ces 
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deux  dernières  sont  très-simples  et  sans  autre  ornement 
que  des  cercles  gravés  en  creux  autour  d'un  point 
central. 


U°  Un  tiers  de  sol  d'or  d'Anastase  portant  au  droit  la 
légende  D.N.  ANASTASIVS  P.P.  AVG.;  au  revers;  VICTORIA 
AVGVCOTY;  à  l'exergue  :  CONOB. 

5°  Une  petite  pièce  en  argent  de  Théodebert  I^"",  roi 
d'Austrasie. 


La  nécropole  explorée  par  M.  Tabbé  Cochet  devait  être  con 
sidérable,  caril  a  soigneusement  visité  dix  rangées  de  fosses 
composées  chacune  de  15  à  22  sépultures.  Les  rangs  de 
tombes  allaient  du  sud  au  nord  et  les  corps  étaient  tous 
orientés  de  l'est  à  l'ouest.  Le  plus  grand  nombre  d'entre 
elles  avaient  été  violées  par  les  chercheurs  de  trésors  du 
moyen-âge  et  malgré  cela  les  fouilles  ont  été  fructueuses, 
car  outre  les  objets  soumis  à  l'examen  de  la  Sociétés  on  y  a 
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rencontré  des  vases  en  verre,  en  terre  cuite,  noire,  rouge, 
blanche  et  grise,  un  vase  en  bronze,  un  bracelet,  quatre 
colliers  en  verre  ou  jayet,  des  couteaux,  des  haches  en  fer, 
des  boucles  de  ceinturons  en  bronze  etc.,  etc.  M.  l'abbé 
Cochet  estime  que  la  nécropole  de  Nesîe  a  d^î  être  établie 
vers  Tan  500  et  fermée  vers  Tan  800,  à  l'époque  où  a 
commencé  à  prévaloir  l'usage  de  placer  les  cimetières 
autour  des  églises. 

M,  de  Longpérier  insiste  sur  la  valeur  de  la  pièce  d'ar- 
gent de  Théodebert  I".  Il  fait  remarquer  qu'elle  conserve 
encore  le  type  impérial  romain,  et  la  croit  frappée  à  Arles, 
car  elle  ressemble  aux  monnaies  de  Ravenne  et  se  rapporte 
au  monnayage  italien  importé  en  Gaule  sous  les  fils  de 
Clovis.  Cette  pièce  confirme  l'existence  d'ateliers  monétaires 
établis  dans  le  midi  de  la  Gaule  à  cette  époque  et  sous  les 
Bourguignons. 

M.  le  Président  remercie  M.  l'abbé  Cochet,  d'une  com- 
munication qui  a  vivement  intéressé  la  Société. 

M.  Passy  donne  lecture  de  la  note  suivante: 
«  Dans  la  dernière  séance,  notre  confrère,  M.  Bertrand  a 
mis  sous  les  yeux  de  la  Société  un  parazonium  que  vient 
d'acquérir  le  muséede  Saint-Germain-en-Laye;  je  demande  à 
la  Société  la  permission  de  lui  soumettre  les  observations 
que  son  examen  m'a  suggérées. 

«  On  est  à  peu  près  d'accord  pour  désigner,  sous  le  nom 
de  parazonium,  une  espèce  de  poignard  qui  était  suspendu 
à  la  ceinture  «  zona  »  mais  on  ne  l'est  pas  du  tout  lorsqu'il 
s'agit  de  décider  à  qui  était  réservé  le  droit  de  porter  cette 
arme.  Martial  qui  écrivait  du  temps  de  Domitien^  envoie  en 
étrennes  les  vers  suivants  sous  le  titre  de  «  parazonium.  » 

Militiœ  decus  hoc,  et  grati  nomen  honoris, 
Arma  tribunicium  cingere  digna  latus  ' . 

«  C'est  une  décoration  militaire,  une  récompense  hono- 
rable, une  arme  digne  de  ceindre  les  flancs  d'un  tribun  des 
soldats. 

1.  Martial.   Livre  XIV  §  32. 
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«  D'après  ces  vers,  le  parazonium  serait  une  arme  d'hon- 
neur concédée  aux  seuls  officiers.  Toutefois  on  a  répondu 
que  Martial  avait  fait  en  particulier  l'éloge  du  parazonium 
d'un  tribun  et  non  pas  en  général  l'éloge  du  parazonium. 
Borghesi  s'appuyant  sur  ces  mots  «  militise  decus  hoc  »  se 
laisse  entraîner  vers  l'opinion  qui  fait  du  parazonium  une 
arme  d'honneur.  M.  Léon  Renier  oppose  à  Borghesi  un  mo- 
nument récemment  découvert  près  deBingen  et  maintenant 
conservé  au  musée  de  Mayence  ;  ce  monument  représente 
un  militaire  debout  portant  l'épée  au  côté  gauche  et  le  pa- 
razonium au  côté  droit  ;  or  l'inscription  qui  l'accompagne 
prouve  que  ce  militaire  est  un  simple  soldat  delà  quatrième 
cohorte  des  Dalmates  '.  On  pourrait  peut-être  concilier  ces 
opinions  et  trancher  le  débat,  en  faisant  remarquer  que  le 
parazonium  pouvait  être  une  arme  d'honneur  au  premier 
siècle  et  une  arme  ordinaire  au  troisième  et  au  quatrième 
siècle  de  l'ère  chrétienne.  Je  m'appuie  sur  la  nécessité  où  se 
sont  trouvés  les  empereurs  d'accorder  peu  à  peu  aux  soldats, 
toute  sorte  de  privilèges^  d'honneurs  et  même  de  décora- 
tions. Le  privilège  de  porter  le  parazonium  fut  peut-être 
une  de  ces  concessions.  Rien  ne  s'oppose  donc  à  l'hypothèse 
qui  assignerait  notre  parazonium,  à  un  simple  soldat,  si 
l'on  veut  bien  admettre  avec  nous  que  ce  soldat  vivait  au 
quatrième  siècle.  » 

«  On  peut  donner  d'autres  raisons  pour  dater  ce  para- 
zonium du  quatrième  siècle.  Au  premier  abord,  je  l'avoue, 
l'ornementation  m'a  paru  s'éloigner  du  style  romain.  Quand 
il  s'agit  des  armes  de  l'empire  romain,  on  a  toujours  pré- 
sentes à  l'esprit  les  scènes  de  la  colonne  Trajanne.  On  oublie 
trop  aisément  qu'à  partir  de  la  seconde  moitié  du  troisième 
siècle,  le  costume  militaire  et  les  armes  ont  subi  des  modi- 
fications profondes,  dont  nous  n'avons  malheureusement  pas 
retrouvé  l'histoire'  :  mais  de  temps  en  temps  un  monument 
vient  jeter  quelque  lumière  dans  cette  obscurité.  On  sait 


1.  Borghesi.  Œuvres  mimismatiques  t.  I,  p.  119. 

2.  Julien.  Premier  panégyrique  de  Constance  §  32. 

3.  Revue  de  numismatique  Belge,  t.  III  p.  3. 
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que  le  style  oriental  envahit  à  cette  époque  toute  Torne- 
mentation  et  je  crois  pouvoir  signaler  une  certaine  ana- 
logie entre  les  dessins  riches  et  tourmentés  de  notre  para- 
zonium  et  Tornementation  du  trône  de  Jupiter  sur  ce  fa- 
meux médaillon  de  Dioclétien  frappé  à  Alexandrie. 

a  Ce  parazonium  se  distingue  par  un  autre  détail  qui  a 
son  importance.  Je  veux  parler  de  ces  petits  et  de  ces  grands 
croissants  qui  semblent  donner  à  l'arme  que  nous  décrivons 
son  véritable  caractère.  Le  croissant  de  la  lune  était  Tem- 
blême  du  culte  de  Mithra  et  le  signe  de  ralliement  de  ses 
adorateurs.  A  mesure  que  la  religion  chrétienne  pénétra 
les  légions  romaines,  la  religion  de  Mithra  servit  de  refuge 
à  tous  ceux  qui  cherchaient  dans  un  culte  quelconque  un 
soulagement  à  ce  besoin  de  cérémonies  religieuses  et  de 
croyances  secrètes  qui  tourmentait  la  société  du  quatrième 
siècle.  Julien-  lui-même  est  la  personnification  la  plus  écla- 
tante de  ce  trouble  des  esprits  :  car  il  passa  de  la  religion 
chrétienne  non  pas  tant  au  paganisme  des  grecs  qu'au  culte 
de  Mithra.  «  Le  soleil  et  la  lune  se  partagent  l'empire 
visible  *  «  dit  Julien  dans  le  célèbre  discours  sur  le  roi  soleil 
et  il  est  constant  qu'il  encouragea  dans  l'armée  le  dévelop- 
pement de  ces  associations  franc-maçonniques  qui,  sous 
les  symboles  mithriaques,  formaient  la  contre  partie  des  as- 
sociations et  des  confréries  chrétiennes.  Depuis  Constantin 
l'usage  de  représenter  le  chrisma  et  la  crois  sur  diver- 
ses pièces  du  costume  civil  ou  militaire  s'étendit  peu  à  peu 
et  s'établit  solidement.  Saint  Jean-Chrysostôme  le  dit  for- 
mellement :  En  présence  des  attributs  de  la  religion  chré- 
tienne, le  paganisme  conserva  les  siens,  alors  même  qu'il 
avait  légalement  et  moralement  succombé. 

«  Ces  réflexions  me  conduisent  à  attribuer  ce  parazonium 
du  musée  de  Saint-Germain  à  un  soldat  du  quatrième 
siècle,  affilié  au  culte  de  Mithra.  » 

Il  est  donné  lecture  d'une  note  de  M.  Délayant,  associé 
correspondant  à  la  Rochelle,  sur  un  siège  de  cette  ville,  en 


1.  Julien,  sur  le  roi  soleil  §  19. 


—  ^147  — 

lZi39,  au  sujet  duquel  M.  Quicherat  avait  déjà  émis  des  dou- 
tes dans  le  procès  de  Jeanne  d'Arc,  (t.  V,  p.  329)  : 

«  A  la  page  369  du  tome  II  de  l'histoire  de  Charles  VII  de 
M.  Vallet  de  Viri ville,  on  lit:  «  D'après  les  termes  obscurs 
«  d'une  chronique  espagnole^  la  Rochelle  fat  également  en 
«  butte  à  ces  bizarres  conquérants  (Claude  des  Armoises, 
«  dite  la  fausse  Pucelle  et  Gille  de  Rais)...  Ces  faits  eurent 
«  lieu  vers  le  mois  de  juiu  1Z|39.  » 

«  Le  passage  auquel  l'écrivain  fait  allusion  est  au  chapitre 
à6  de  la  chronique  du  connétable  don  Alvaro  de  Luna,  im- 
primée à  Madrid  en  1784,  qui  a  été  citée  par  M.  Quicherat.  » 

0  Le  texte  porte  veinte  e  cAnco  naos  e  quince  caravelas, 
M.  Vallet  dit  25  nefs  et  ci7iq  caravelles.  »  Il  fait  observer 
qu'aucun  auteur  français  ni  aucun  autre  ne  vient  à  l'appui 
de  cette  assertion.  M.  Quicherat  remarque  qu'il  existe  une 
grande  lacune  dans  l'histoire  de  la  Rochelle  surtout  du 
milieu  de  1Z|36  à  1^53.  mais  que  cependant  il  n'y  a  pas 
d'apparence  que  dans  cet  intervalle  Charles  VII  ait  perdu 
ce  port  où  Marguerite  d'Ecosse  avait  abordé  en  juin  l/i36. 
Je  vais  montrer  qu'il  faudrait  encore  bien  diminuer  cet 
intervalle.  Mais  tout  cela  ne  donne  que  des  preuves  négatives^ 
qui  ne  sauraient  prévaloir  contre  une  assertion  précise. 
Il  faut  donc  voir  si,  en  elle-même,  celle-ci  est  vraisem- 
blable. 

«  Retraçons  brièvement  l'histoire  incontestée  de  1372  à 
1438. 

«  En  1372,  la  Rochelle,  par  la  ruse  de  Chaudrier,  s'affran- 
chit des  Anglais  et  démolit  le  château.  En  1381,  Richard  II, 
qui  a  conçu  l'espérance  d'y  rentrer  à  l'aidede  quelques  parti- 
sans, se  voit  complètement  déçu.  En  1387,  les  Rochelais 
souffrent  beaucoup  des  ravages  du  comte  d'Arundel,  qui  ne 
s'arrête  que  devant  leurs  murailles.  En  1/iOZi,  un  complot 
pour  introduire  des  troupes  anglaises  dans  la  ville  est  dé- 
couvert, et  les  traîtres  sont  mis  à  mort.  En  1Z»13  les  Roche- 
lais contribuent  beaucoup  à  enlever  Soubise  aux  Anglais  ;  en 
1416,  ils  ferment  leurs  portes  également  aux  Armagnacs  et 
aux  lîourguignons  ;  mais,  en  1422,  le  duc  de  Bretagne  ayant 
voulu  les  forcer  de  prendre  parti  contre  le  dauphin,  bientôt 
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Charles  VII,  ils  appellent  au  contraire  ce  prince  que,  cette 
année  même,  ils  reconnaissent  comme  roi,  En  lZi2/i,  ils  re- 
çoivent les  Ecossais  qui  viennent  à  son  secours;  en  l/i27, 
ils  occupent  leurs  falaises  pendant  quatorze  jours  pour  sur- 
veiller les  Anglais  qui  sont  en  rade  de  chef  de  baie  d'où  leurs 
navires  soutenus  par  des  auxiliaires  espagnols  à  leur  solde 
vont  enfin  les  chasser.  En  lZi29  ils  envoient  de  l'argent  à 
Orléans,  et  célèbrent  par  de  grandes  fêtes  sa  délivrance. 
En  1Z(33,  ils  ont  la  plus  grande  part  à  la  reprise  de  Mornac 
sur  les  Anglo-gascons.  En  lZi3/i  ils  font  les  frais  de  l'ambas- 
sade que  Charles  VII  envoie  en  Ecosse  chercher  la  fiancée 
de  son  fils,  et  en  lZ(3fi,  ils  reçoivent  cette  princesse.  Le  5  juin 
l/(38,  ils  reçoivent  la  confirmation  de  l'abandon  que  leur  a 
fait  Charles  VII  du  tiers  de  la  traite  de  Saintonge.  Enfin  en 
juin  lZi39,  ils  renouvellent  leurs  conventions  commer- 
ciales avec  le  duc  de  Bourgogne  devenu  l'allié  du  roi  de 
France. 

«  Ainsi  nulle  ville  de  France  n'est  plus  anti-anglaise  que 
la  Rochelle  ;  nulle  n'est  plus  sur  ses  gardes  ;  il  ne  s'agit 
donc  ni  d'un  changement  de  parti  ni  d'une  surprise;  il  faut 
une  prise  de  vive  force.  De  juin  l/i38  à  juin  lZi39,  il  y  a  la 
négociation  entre  les  Rochelais  et  le  duc  de  Bourgogne  qui 
s'accorde  peu  avec  un  tel  événement;  mais  n'en  tenons  nul 
compte,  supposons  que,  commencée  avant  cette  prise  elle 
ait  été  terminée  après.  Il  reste  une  année  pour  placer  un 
siège  et  une  prise  de  la  Rochelle  par  les  Anglais,  à  une 
époque  où  leurs  affaires  étaient  en  désarroi,  et  où  ils 
n'étaient  pas  maîtres  de  la  mer,  que  dominaient  les  Espa- 
gnols en  relations  continuelles  avec  les  Rochelais  ;  puis 
une  ambassade  de  Charles  VII^  une  autre  de  la  fausse 
pucelle  au  roi  d'Espagne  ;  un  armement  de  ce  roi,  un  autre 
siège  et  une  autre  prise  de  la  Rochelle.  A  tout  cela  il  faut 
ajouter  que  ces  événements  n'ont  laissé  aucune  trace, 
qu'aucun  écrivain  anglais  ou  français  n'en  a  parlé. 

<<  Mais,  ce  récit  convaincu  d'invraisemblance,  comment 
expliquer  cette  erreur  de  l'auteur  espagnol  î  Je  ferai 
cependant  remarquer  ceci  :  cette  expédition  de  ZiO  navires 
est  faite  par  DonEnrique,  sur  la  demande  deCharles,  aumois 
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de  juin  l/i39.  Il  y  a  une  expédition  de  ^0  navires,  faite 
par  don  Enrique  à  la  demande  de  Charles,  au  mois 
de  juin,  à  la  suite  de  laquelle  la  Rochelle  rentra  sous  le 
pouvoir  du  roi  de  France.  Seulement  ces  ZjO  navires  sont 
envoyés  devant  la  Rochelle  sur  la  demande  de  Charles  V, 
transmise  par  Yvain  de  Galles,  au  mois  de  juin  1372. 

«  Ces  ressemblances  sont  au  moins  singulières  ;  ont-elles 
pu  tromper  Técrivain  espagnol  tout  préoccupé  de  son  temps? 
Je  ne  sais.  On  connaissait  bien  mal  l'histoire  de  ses 
voisins  à  cette  époque.  L'auteur  du  Mystère  du  siège  d'Or- 
léans qui  passe  pour  avoir  écrit  à  Orléans  et  presque  au 
moment  même  du  siège,  fait  dire  à  Falstaff  que  les  Anglais 
ont  Anjou,  la  Rochelle  et  Bordeaux,  et  Orléans  avait  en 
l/i29  reçu  des  secours  pécuniaires  des  Rochelais.  De  nos 
jours  M.  Vallet  trouve  dans  un  manuscrit  un  document  sans 
date  qui  contient  un  état  de  munitions  de  guerre  envoyées 
par  le  duc  de  Bourgogne  pour  le  secours  de  la  flotte  étant 
présentement  à  la  Rochelle,  que  je  suis  fort  tenté  pour  ma 
part  d'attribuer  à  cette  même  année  1372  et  au  frère  de 
Charles  V.  Il  le  rapporte  à  l'époque  de  Charles  YII  dont  il 
écrit  l'histoire  :  cela,  dans  une  lettre,  il  est  vrai,  et  sans  en 
faire  usage  dans  son  livre  :  mais  le  chroniqueur  du  xv«  siècle 
aurait-il  été  aussi  prudent  que  l'érudit  du  xix<=?  Un  écrivain 
justement  estimé,  M.  Massiou,  fait  arriver  à  la  Rochelle  en 
lZi53  cette  Marguerite  d'Ecosse  que  nous  venons  d'y  voir 
débarquer  en  l/i36,  et  qui  mourut  en  1M5.  Il  y  a  de  singu- 
lières distractions  dans  les  historiens. 

«  Je  crois  donc,  qu'en  dépit  de  la  chronique  espagnole 
nous  pouvons  ne  pas  inscrire  dans  nos  annales  ce  siège  de 
l/i39.  » 


Séance  du  l®""  Décembre. 

Présidence  de  M-  de  Guilhermy,  Président. 

Correspondance. 
M.  Harold  de  Fontenay,d'Autun  (Saône  et  Loire),  sollicite 
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le  titre  d'associé  correspondant.  Les  présentateurs  sont 
MM.  Quicherat  et  Aubert;  la  commission  chargée  d'exami- 
ner les  titres  du  candidat  se  composera  de  MM.  de  Barthé- 
lémy, V.  Guérin  et  L.  Delisle. 

M,  Demarsy,  associé  correspondant  à  Compiègne,  offre  à 
la  Société  une  brochure  intitulée  :  «  Quelques  monuments 
élevés  en  Vhonneur  du  Saint-Sépulcre  deN.-S.  Jésus-Christ.  » 

Travaux. 

M.  V.  Guérin  offre  à  la  Compagnie  un  exemplaire  des  trois 
premiers  volumes  de  son  ouvrage  intitulé  :  «  Description 
géographique,  historique  et  archéologique  de  la  Palestine, 
accompagnée  de  cartes  détaillées.  »  M.  Guérin  donne  des 
détails  sur  le  plan  de  l'ouvrage  dont  il  vient  de  présenter  le 
commencement  et  qui  se  composera  de  sept  volumes. 

M.  L.  Delisle,  au  nom  de  M.  d'Arbois  de  Jubainville, 
associé  correspondant  à  Troyes,  offre  à  la  Société  deux  ou- 
vrages intitulés;  le  premier:  «  Inventaire  sommaire  des 
archives  départementales  antérieures  à  i790  ;  Déparlement 
de  l'Aube.  »  Le  second  :  Recherches  philologiques  sur  Van- 
neau sigillaire  de  Pouan.  « 

En  exécution  du  règlement,  la  Société  procède  ensuite 
au  renouvellement  du  bureau  pour  l'année  1870,  lequel  est 
composé  comme  il  suit: 

Président,  MM.  H.  Cogheris. 

!'"■  Vice-Président,  Le  Blant. 

2me  Vice-Président,  Boutaric. 

Secrétaire,  Mabille. 

Secrétaire  adjoint,  Wescher. 

Trésorier,  Passy. 

Bibliothécaire-archiviste,  Pol  Nigard. 

La  commission  des  impressions  se  composede  MM.  Miche- 
lant,  de  Barthélémy  et  Huillard  -  BréhoUes,  ce  dernier 
réélu. 

La  commission  des  fonds  se  compose  de  MM.  Chabouillet, 
de  La  Villegille  et  de  Guilhermy,  ce  dernier  en  remplace- 
ment de  M.  Passy. 
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Séance  du  8  Décembre. 

Présidence  de  M.  de  Guilhermy,  Président. 

Correspondance. 

M.  Loiseleur,  bibliothécaire  à  Orléans,  pose  sa  candidature 
au  titre  d'associé  correspondant  national  ;  ses  présentateurs 
sont  MM.  de  Barthélémy  et  Aubert.  La  commission  chargée 
de  faire  un  rapport  sur  cette  demande  est  composée  de 
MM.  Bordier,  de  Montaiglon,  et  Robert. 

M.  Morin^  associé  correspondant  à  Rennes  fait  hommage 
d'un  travail  intitulé  :  Notes  sur  deux  passages  des  annales 
de  Saint  Bertin  expliqués  à  Vaide  des  chroniques  de  l'Ir- 
lande. 

Travaux 

M.  Chazaud,  associé  correspondant  à  Moulins,  lit  un 
mémoire  intitulé  :  Inventaires  et  comptes  de  la  succession 
d'Eudes,  comte  de  Nevers,  mort  à  la  croisade  à  Acre  en  1266. 
La  Société  décide  qu'elle  en  entendra  une  seconde  lecture. 

M.  Marion  fait  la  première  lecture  de  sa  notice  nécrolo- 
gique sur  M.  GréSJ^ 

M.  Nicard  commence  la  première  lecture  de  la  notice 
nécrologique  consacrée  à  M.  Vallet  de  Viriville. 

M.  de  Barthélémy  communique  à  la  Société  un  objet  pro- 
venant du  Palais  d'hiver  de  l'empereur  de  la  Chine  :  c'est 
une  boîte  en  argent  décorée  de  cabochons  et  d'ornements  en 
or,  contenant  une  statuette  en  ivoire  et  très-fincment  ciselée 
de  Bouddha,  Cet  objets  qui  appartient  h  M.  G.  Jeanson, 
sous-chef  au  ministère  de  la  guerre,  est  doublement  remar- 
quable par  sa  perfection  et  aussi  par  sa  rareté,  car  il  ne 
semble  pas  que  l'on  en  ait  encore  vu  de  semblables  dans  les 
collections.  On  ne  peut  malheureusement  en  apprécier  la 
date  môme  approximative. 

M.  l'abbé  Cochet  annonce   que  l'on  a  découvert  dans 
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les  travaux  du  chemin  de  fer  de  Paris  à  Dieppe  quatre  vases 
gaulois,  dont  l'un  est  orné  d'une  grecque  ;  et  au  cimetière 
de  saint  Gervais  à  Rouen,  un  couvercle  de  cercueil  formé 
d'une  colonne  cannelée. 


Séance  du  15  Décembre. 

Présidence  de  M.  de  Guilherm\\,  Président. 

Correspondance. 

M.  Le  Men,  archiviste  du  Finistère,  écrit  pour  solliciter 
le  titre  d'associé  correspondant  national  ;  ses  présentateurs 
sont  MM.  de  Barthélémy  et  Aubert.  MM.  Marion,  Quicherat 
et  Creuly  sont  désignés  pour  faire  le  rapport  sur  cette 
candidature. 

M.  Demarsy  fait  connaître  que  le  congrès  d'archéologie 
pré-historique  s'ouvrira  à  Bologne  le  1"  octobre  1870,  et 
il  invite  la  Société  à  lui  transmettre,  pour  être  insérées  au 
programme,  les  questions  qu'il  serait  opportun  de  soumettre 
au  comité  italien. 

M.  Marion  fait  hommage  du  Cartulaire  de  l'église  de 
Grenoble  qu'il  vient  d'éditer. 

M.  Mabille  offre  son  ouvrage  intitulé:  Les  Invasions  nor- 
mandes dans  la  Loire  et  les  pérégrinalions  du  corps  de  sahit 
Martin. 

Travaux. 

M.  Mossmann,  associé  correspondant  à  Colmar,  complète, 
par  la  communication  suivante  les  détails  qu'il  avait  précé- 
demment donnés  sur  le  passage  des  Bohémiens  à  Colmar  en 
1M2  (voy.  Bulletin  de  1868,  p.  48). 

«  J'ai  trouvé  le  passeport  délivré  à  ces  vagabonds  lors  du 
passage  de  l/i4'2,  et  ce  nouveau  document  est  d'autant  plus 
intéressant  qu'il  donne  la  raison  de  l'exil  dont  la  bande  était 
frappée,  et  le  nom    du  chef  à  qui  elle  obéissait.   Est-ce 
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le  même  duc  André  dont  M.  Paul  Bataillard  fait  mention 
comme  ayant  été  vu  à  Bologne  en  1^22  (p.  37  du  tirage  à 
part  de  ses  premières  recherches)  ?  Je  l'ignore  et,  quoi  qu'il 
en  soit,  voici  le  texte  allemand  du  passe-port  avec  sa  tra- 
duction française  : 

Wir  der  Burgermeister  und  der  Ra;t  des  heiligen  Richs  statt  zu  Colmer, 
Baseler  Hystums,  kundent  allermenglich  mit  disem  briefe,  das  der  grosze 
namhafftige  herre  hertzog  Andres  von  der  cleinen  Egipten,  als  er  sich  liante 
und  ouch  ettliche  briefe  so  er  vns  oeigete  sollichs  wisent,  vnd  darby  das  er  vmb 
des  heiligen  Cristen  glouben  willen  mit  siner  geselleschafFt  vnd  volcke  von 
sinen  ianden  von  den  vngloeibigen  vertriben  sige,  by  vns  mit  siner  geselleschaftt 
vnd  Tolcke  in  die  egenante  statt  Colmer  komen,  gnade  vnd  das  almùsen  bit- 
tende,  gewesen,  vnd  ouch  friiitlich  vnd  gûtlich  als  verre  wir  wùssent  ges- 
cheiden  sint  :  Vrkunde  disz  brieffs  habûnt  wir  j me  denselben  brieffmit  rnser 
stetle  secret  ingesigel  zù  ende  diser  geschrifft  getrucket,  gegeben  vff  dunrstag 
in  der  heiligen  pfingestwochen,  anno  domini  M"  CCCC  xlij. 

«  Nous  le  bourgmestre  et  le  conseil  de  la  ville  impériale  de  Colmar,  au  dio- 
cèse de  Bâle,  faisons  savoir  à  tous  par  les  présentes,  que  le  grand  et  renommé 
«eigneur  le  duc  André  de  la  petite  Egypte,  ainsi  qu'il  s'est  nommé  et  comme 
Tattestent  différentes  pièces  qu'il  a  mises  sous  nos  yeux,  portant  en  outre  qu'il 
a  été  chassé  de  son  pays  par  les  infidèles,  avec  sa  compagnie  et  son  peuple, 
en  raison  de  la  foi  chrétienne  [dont  ils  font  profession],  est  venu  avec  sa 
dite  compagnie  et  son  dit  peuple  dans  notre  ville  pour  implorer  miséricorde 
et  demander  l'aumône,  et  que  lui  [et  ses  gens]  ont  pris  congé  de  ncus  ami- 
calement et  bénévolement,  en  tant  que  nous  pouvons  le  savoir.  En  foi  de  quoi 
nous  lui  avons  délivré  le  témoignage  de  cette  lettre  portant  appliquée  au  bas 
l'empreinte  de  notre  sceau  secret,  le  jeudi  de  la  semaine  de  Pentecôte  mil 
quatre  cent  quarante  deux  (24  mai  1442). 

(Archives  de  Colmar,  Lib.  missiv.  1442-49.  fol.  15,  recto). 
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Ouvrages  divers. 
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1867,  in-8. 

Chénier  (André).  Poésies,  édition  critique,  étude  sur  la  vie, 
par  Becq  de  Fouquières.  Paris,  Charpentier,  in-8. 

Chevalier  (Le  docteur  Ulysse).  Les  états  du  Dauphiné  et  par- 
ticulièrement ceux  tenus  dans  la  ville  de  Romans  en  1788. 
Grenoble,  Prudliomme,  1869,  in-8. 

Chroniques  des  églises  d'Anjou  recueillies  et  publiées  pour  la 
Société  de  l'histoire  de  France,  par  MM.  P.  Marghegay  et 
E.  Mabille.  Paris,  1869,  in-8. 

Corblet  (L'abbé).  Hagiographie  du  diocèse  d'Amiens.  Tome 
premier.  Paris,  Dumoulin,  1869,  in-8. 
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—  Projet  de  bibliographie  campiégnoise.  Communication  faite 
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à  la  Société   historique   de  Compiègne,    dans   la  séance  du 
24  novembre  1868.  1869,  in-8. 

Despine  (Alph.).  Tnlra  et  extra  muros.  Annecy,  Burdet,  1869, 
in-24. 

Devals  Aîné  (J.).  Notice  sur  l'hôtel  de  ville  de  Montauban. 
Montauban,  Forestié,  1869,  in-8. 

—  Des  corporations  professionnelles  à  Montauban.  In-8. 

—  Albias  et  son  territoire,  canton  de  Négreplisse,  Tarn-et- 
Garonne.  In-8. 

Du  Fresne  de  Beaucouht  (G.).  Le  Meurtre  de  Montereau. 
Paris,  Palmé,  1868,  in-8. 

Duhamel  (L.).  Documents  rares  ou  inédits  de  l'histoire  des 
Vosges  rassemblés  et  publiés  au  nom  du  comité  d'histoire 
vosgienne.  Epinal,  Bley,  1868,  in-8. 

DuRAiND  DE  DiSTROFF  (Anatolc).  Notice  historique  sur  Mardi- 
gny.  Metz,  Rousseau,  1868,  in-8. 

DuvAL  (Louis).  Rapport  sur  le  concours  ouvert  en  1867 par  la 
Société  de  statistique,  sciences  et  arts  des  Deux-Sèvres. 
Niort,  Clouyot,  1869,  in-8. 

Egger  (Emile).  Mémoire  sur  quelques  nouveaux  fragments  de 
l'orateur  Hyperide.  Paris,  Imp.  impériale,  1869,  in-4. 

EsTORFF  (Karl.  Freiherr  yo.n).  Brief  an  herrn  Professor  E. 
Desor.  Zurich,  Zuercher,  1862,  in-8. 

Faudel  (Le  docteur).  Note  sur  la  découverte  d'ossements  fos- 
siles humains  dans  le  Lehm  de  la  vallée  du  Rhin,  à  Eguis- 
heim,  près  Golmar  (Haut-Rhin).  Golmar,  Decker,  1867, 
in-8. 

Fleury  (Ed.).  Les  chapiteaux  mérovingiens  de  l'église  deChivy 
Dessins  de  M.  Midoux.  Laon,  Coquet,  in-8. 

Flouest  (Edouard).  Notice  archéologique  sur  le  camp  deChas- 
sey.  Ghalon-sur-Saône,  1869,  in-4. 

Foui.on-Menard  (Le  docteur  Joseph.)  Les  Moulins  primitifs. 
Nantes,  Forest,  1869,  in-8. 
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GrandCiAGNAge  (J.).  Coutumes  de  Namur  et  coutume  de  Phi- 
lippeville.  Tome  premier,  Bruxelles,  1869,  in-4. 

Gruber  (Wenzel).  Beitraege  sur  Anatomie  des  Schaedelgrun- 
des.  1.  Abtheilung.  St-Petersbourg,  1869,  in-4. 

—  Ueber  die  Halsrippendes  Menschen.  St-Petersbourg,  1869, 
in-4. 

Gylden  (H.).  Untersuchungen  ueber  die  Constitution  der  Atmos- 
phaere  und  die  StraMenhrechung  in  derselben.  St-Peters- 
bourg, 1868,  in-4. 

Hammann  (Hermann).  Portefeuille  artistique  et  archéologique 
de  la  Suisse.  Première  série.  Genève  et  Bàle,  Georg,  1868, 
in-4. 

—  Etudes  sur  la  maison  particulière  dans  le  XVI"  siècle. 
In-4. 

—  Briques  suisses  ornées  de  bas-reliefs  du  XII I^  siècle.  In-4. 

Ha  VET  (Ernest).  Notice  sur  A.-J.-H.  Vincent.  Paris,  Laine, 

1869,  in-8. 

HoLMBOE  (G. -A).  Flaghougen  paa  Karmoen  og  de  Buddhistiske 
Toper  i  Asien.  In-8. 

—  Ovi  det  aeldre  Russiske  Vaegtsystem.  In-8. 

HuGHER  (Eugène).  Sceaux  de  la  Cour  du  Mans  et  du  Bourg- 
Nouvel.  Gaen,  Leblanc-Hardel,  1868,  in-8. 

—  Catalogue  du  musée  archéologique  du  Mans.  Le  Mans, 
Monnoyer,  1869,  in-8. 

JomviLLE  (Jean,  sire  de).  Histoire  de  saint  Louis,  publiée  par 
M.  Natalis  de  Wailly..  Paris,  Renouard,  1868,  in-8. 

JoussET  (Le  Docteur).  Pèlerinage  archéologique  à  la  tour  du 
Sàblon  et  à  la  pierre procureuse,  Perche.  In-8. 

—  Le  Vieux-Bellême.  Querelle  et  bataille  pour  peu.  In-i. 

—  Le  Vieux-Bellême.  Sa  géographie.  In-8. 

—  Archéologie  percheronne.  Li-8. 
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JuMEL  (l'abbé  Ed.),  do  Corbie.  lioiirdoii  et  ses  anciens  sei- 
gneurs vicomtes  de  Doman.  Amiens,  Lambert-Caron,  1868, 
in-8. 

KoKSCHAROW.  TJeher  Lman7  A>ys/a?/e.  St-Petersbourg,  1860, 
in-4. 

Krefting  (0.)-  indberetning  om  antitquarische  Undersœgelser 
18G6-1867  i  Selje  KirTce  og  Klosteruiner .  Kristiania,  Wer- 
ner,  1868,  m-4. 

Lagadeuc  (Jehan).  Le  Catholicon,  dictionnaire  breton,  fran- 
çais et  latin,  publié  -par  R.-F.  Le  Men.  Lorient,  Gorfmat, 
in-8. 

La  Nicollière  (Stéphane  De).  Le  prieuré  de  Couëts  en  1554. 
Nantes,  Forest,  1868,  in-8. 

—  Notice  historique  et  archéologique  sur  l'église  paroissiale 
de  Saint-Saturnin.  In-8. 

—  Une  pierre  tombale  de  l'abbaye  de  Villeneuve  Olivier  de 
Machecoul.  Nantes,  Guérand,  1860,  in-8. 

—  Description  du  chapeati  ducal,  de  l'éjjée  de  parement,  de  la 
nef  de  table  et  d'un  grand  nombre  de  Bijoux  du  trésor  des 
ducs  de  Bretagne,  d'après  des  titres  originaux  et  inédits, 
in-8. 

—  Eglise  royale  et  collégiale  de  Notre-Dame  de  Nantes.  Nan- 
tes, Forest,  1865,  in-8. 

—  Armoriai  des  évêques  de  Nantes.  Nantes,  Charpentier, 
1868,  in-8. 

Lasteyrie  (F.  De).  Essai  de  restitution  d'un  des  boucliers 
daces  représentés  sur  les  bas  reliefs  de  la  colonne  Trajane. 
In-8. 

Le  Blant  (Edmond).  D'une  publication  nouvelle  sur  le  vase  de 
sang  des  catacombes  romaines.  Paris,  Didier,  1869,  in-8. 

Lecointre-Dupont.  Pierre  des  Roches,  trésorier  de  Saint- 
Hilaire  de  Poitiers,  évêque  de  Winchester.  Poitiers,  Dupré, 
1868,  in-8. 
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Le  Duo  (Dom  Placide).  Histoire  de  Vahhaye  de  Sainte-Croix 
de  Quimperlé,  publiée  pour  la  première  fois  sur  le  manuscrit 
de  l'auteur,  par  R.-F.  Le  Men.  Quimperlé,  Clairet,  1863, 
in-8. 

Legrand  (H.).  Paris  en  1380.  Paris,  Imp.  impériale,  1868, 
in-4. 

—  Topographie  du  vieux  Paris,  par  feu  Berty,  continuée. 
Paris,  Imp.  impériale,  1869,  in-4. 

Le  Men  (R.-F.)  Fouilles  d'un  tumulus  dans  la  forêt  de  Car- 
noël,  commune  de  Quimperlé,  Finistère.  In-8. 

—  Voy.  Histoire  de  l'abbaye  Sainte-Croix  de  Quimperlé,  par 
dom  Placide  Le  Duc. 

LiNAS  (Charles  De.)  Les  casques  de  Falaise  et  d'Amfreville- 
sous-les-Monts.  Arras,  Roussan,  1869,  in-8. 

LoMAS  (Louis  De).  Eloge  de  Durand  de  Distroff.  Metz,  Nou- 
Yian,  18,69,  in-8. 

LoNGUEMAR  (De).  Etudes  diverses  sur  les  voies  romaines.  Poi- 
tiers, Dupré,  1869,  in-8. 

MiCHTmARD  d'Airivank.  XIIl^  s.,  traduite  de  l'arménien  sur 
le  manuscrit  du  musée  Asiatique,  par  31.  Brosset.  St-Peters- 
bourg,  1869,  in-4. 

Marchegay  et  Mabille.  Voy.  Chroniques  des  églises  d'Anjou. 

MoNTAiGLON  (Anatole  De).  Rapport  sur  les  travaux  de  l'année 
1867-1868,  présenté  à  l' Académie  des  bibliophiles  dans  sa 
séance  générale  flu  12  mai  1868.  Paris,  Acad.  des  biblio- 
philes, 1868, in-8. 

MoRNAY  (Madame  De).  Mémoires,  édition  publiée  par  madame 
de  Witt.  Paris,  Renouard,  1868,  in-8. 

MossMANN  (H.).  Contestation  de  Colmar  avec  la  Cour  de 
France  (1641-1644). 

—  Conférence  faite  à  Colmar  le  17  mars  1869.  Colmar,  Barth, 
1869,  in-8. 

Prost  (Aug.).  Notice  sur  Eugène  Gandar.  Metz,  1868,  in-8. 
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—  Claudius  Cantiuncula,  jurisconsulte  messin  du  XVI«  s. 
Metz,  Blanc,  1869,  in-8. 

Rey  (E.-G.).  Les  familles  d'outre-mer,  de  Du  Cange.  Paris, 
Imp.  impériale,  1869,  in-4. 

Robert  (Charles).  Etat  actuel  de  la  numismatique  de  Toul. 
Première  partie.  In-8. 

—  Inscriptions  de  Troesmis  expliquées  par  Léon  Renier.  In-8. 

—  Epigraphie  de  la  Moselle.  Paris,  Lévy,  1869,  in-4. 

—  Médaillons  contorniates  inédits.  In-8. 

RocHAMBEAU  (AcliiUe  De).  La  famille  de  Ronsart,  recherches 
généalogiques,  historiques  et  littéraires  sur  P.  de  Ronsart 
et  sa  famille.  Paris,  Franck,  1868,  in-32. 

RoHAUD  De  Fleury  (Georges).  Les  monuments  de  Pise  au 
moyen-âge.  Paris,  Morel,  1866,  avec  un  atlas  in-folio. 

ScHMiDT  (Fr.  ).  Reisen  im  Amur-Lande  und  auf  der  Insel 
Sachalin.  Botanischer  Theil.  St-Petersbourg,  1869. 

ScHUERMANS  (H.).  Inscriptions  belges  à  l' étranger.  h\ége.,l8ù9, 
in-8. 

Sperk  (Gustav).Z)ie  Lehre  von  der  Gymnosperme  im  Pjlanzen- 
reiche.  St-Petersbourg,  1869,  in-4. 

Steinschneider  (Moritz).  Alfarabi  {Alpharahius) ,  des  arahis- 
chen  philosophen  LehenundSchriften.  St-Petersbourg,  1869, 
in-4. 

Strasburger  (Ed.)  Die  Befruchtung  hei  den  Farrnkraiitern. 
St-Petersbourg,  1868,  in-4. 

Struve  (Otto).  Beobachtungen  der  grossen  Kometen  von 
1861.  St-Petersbourg,  1868,  in-4. 

Suchaux  (L.).  Ruines  de  Saint-Sulpice,  canton  de  Villersexel. 
Vesoul,  Sucbaux,  1869,  in-8. 

Van  Hende.  Une  décoration  des  philolettres.  Lille,  1859,  in-8. 

WiTTE  (J.  De).  Recherches  sur  les  empereurs  qui  ont  régné 
dans  les  Gaules  au  111*=  siècle  de  V'ère  chrétienne.  Paris, 
RoUin,  1868,  in-4. 
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Revues  et  Journaux. 


# 


Association  pour  l'enseignement  des  études  grecques  en  France, 
ler  et  2e  Supplément  à  l'annuaire  de  1868.  Paris,  Durand, 
1868,  in-8. 

Annuaire  de  l'association  pour  l'enseignement  des  études  grec- 
ques. 3^  année  1869.  Paris,  Durand,  1869,  in-8. 

L'Institut.  33e  année,  n°s  393-394.  Septembre-octobre  1868. 
Paris,  in-4. 

Mémoires  lus  à  la  Sorbonne  dans  les  séances  extraordinaires 
du  Comité  impérial  des  Travaux  historiques  et  des  Sociétés 
savantes  tenues  les  14,  15,  16  et  17  avril  1868.  Archéologie. 
Paris,  Imp.  impériale,  1869,  in-8. 

Bulletin  du  bouquiniste.  13'=  année.  1867,  in-8. 

Journal  des  Savants.  Année  1869.  In-4. 

L'Investigateur,   Journal  de  l'institut  historique  de  France. 

36*  année.  T.  IX,  4«  série,  in-8. 
Recueil  des  Notices  et  Mémoires  de  la  Société  archéologique 

de  la  province  de  Constantine.  2"  volume  de  la    deuxième 

série,  1868,  12^  volume  de  la  collection.  Constantine,  1868, 

in-8. 
Revue  africaine.  13^  année.  Alger,  Bastide,  1869,  in-8. 
Revue  de  l'Art  chrétien.  13<=  année,  1869.  Arras,  in-8. 
Revue  des  Sociétés  savantes  des  départements.  4^  série.  T.  IX. 

Paris,  Imp.  impériale,  1859,  in-8. 
Revue  Savoisienne.  Année  1869.  Annecy,  in-4. 


MÉMOIRES  DES  SOCIÉTÉS  SAVANTES. 

Sociétés  françaises. 

Aisne.  —  Bulletin  de  la  'société  académique  de  Laon.  T.  xvn. 
Paris,  Didron,  1868,  in-8. 

ANT.  BULLETIN.  11 


—  <62  — 

Aube. —  Organisation  de  la  Société  académique  d'agriculture, 
des  sciences,  arts  et  belles-lettres  du  département  de  l'Aube. 
6«  édition.  Troyes,  18G9,  in-8. 

—  Mémoires  de  la  Société  académique  d'agriculture ,  des 
sciences,  arts  et  belles-lettres  du  département  de  l'Aube. 
T.  XXXII  de  lacollect.  3^  sé-ie.  T.  V.  Année  1868.  Troyes, 
in-8. 

Calvados.  —  Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  Nor- 
mandie. T.  V.  Paris,  Derache,  1869,  in-8. 

—  Mémoires  de  l'Académie  impériale  des  sciences,  arts  et 
belles-lettres  de  Caen.  Caen,  1869,  in-8. 

Cher.  —  Mémoires  de  la  Société  des  antiquaires  du  Centre. 
1867.  T.  le^  et  2^  1868-69,  in-8. 

—  Mémoires  de  la  Société  historique,  littéraire,  artistique  et 
scientifique  du  Cher.  2^  série,  T.  l^r.  Bourges,  1868,  in-8. 

DouBS.  —  Mémoires  de  la  Société  d'émulation  du  Doubs.  3^  sé- 
rie. 1856-1864, 10  volumes.  4«  série,  1865-1869,  4  volumes. 
Besançon,  Dodivers,  1856-1869,  in-8. 

Drome.  —  Bidletin  de  la  Société  départementale  d' archéologie 
et  de  statistique  de  la  Drôme.  {^^  année,  1866,  2^  livraison. 
Valence,  in-8. 

—  Bidletin  des  travaux  de  la  Société  départementale  d'agri- 
culture de  la  Drome.  Valence,  1869. 

Gard.  —  Mémoires  de  l'Académie  du  Gard.  Nîmes,  1869,  2 
vol.  in-8. 

Garonne  (Haute).  —  Revue  archéologique  du  midi  de  la 
France.  T.  2^,  n°s  6  et  7.  In-4. 

—  Mémoires  de  la  Société  impériale  archéologique  du  midi  de 
la  France,  établie  à  Toulouse.  T.  ix,  4«  et  5*=  livraisons.  Paris, 
1869,  in-4. 

Hérault.  —  Bulletin  de  la  Société  archéologique,  scientifique 
et  littéraire  de  Béziers,  Hérault.  2«  série.  T.  v,  l'"^  livrai- 
son. Beziers,  1869. 

Loir-et-Gher.  —  Bulletin  de  la  Société  archéologiqMe ,  scien- 
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tifique  et  littéraire  du   Vendomois.  7«  année,    1868.  Ven- 
dôme, in-8. 

Loire.  —  Annales  de  la  Société  impériale  d'agriculture,  indus- 
trie, sciences,  arts  et  belles-lettres  du  département  de  la 
Loire.  —  T.  xii,  année  1868.  l""^  livraison,  janvier,  février, 
mars.  Saint-Etienne,  1868. 

Loiret.  — Mémoires  de  la  Société  archéologique  de  l'Orléanais. 
T.  xii^,  avec  atlas.  Orléans,  1868,  in-8. 

Maine-et-Loire.  —  Répertoire  historique  et  archéologique  de 
l'Anjou,  publié  par  la  commission  archéologique  de  la  So- 
ciété impériale  d'agriculture,  sciences  et  arts  d'Angers. 
Année  1869.  Angers,  1869,  in-8. 

—  Mémoires  de  la  Société  académique  de  Maine-et-Loire. 
T.  XXIV.  Sciences.  Angers,  1868,  in-8. 

Manche.  —  Notices ,  Mémoires  et  Documents  publiés  par  la 
Société  d'agriculture;  d'archéologie  et  d'histoire  naturelle  du 
département  de  la  Manche.  —  Saint-Lô,  1864,  in-8. 

Marne.  —  Travaux  de  l'Académie  impériale  de  Reims.  T.  44". 
volume.  Reims,  1869,  in-8. 

—  Mémoires  de  la  Société  d'agriculture,  commerce,  sciences  et 
arts  du  département  de  la  Marne,  Années  1867  et  1868. 
Ghalons-sur-Marne,  in-8. 

Marne  (Haute).  —  Mémoires  de  la  Société  historique  et  ar- 
chéologique de  Langres.  T.  ii.  Langres,  1869,  in-4. 

Moselle.  —  Bulletin  de  la  Société  d'archéologie  et  d'histoire 
de  la  Moselle.  -A  11"  année.  Metz,  Rousseau,  1868,  in-8» 

—  Mémoires  de  l'Académie  impériale  de  Metx.  49«  année. 
1867-1868.  2e  série,  16"  année.  Metz,  Rousseau,  1868, 
in-8. 

Nord.  —  Mémoires  de  la  Société  impériale  des  sciences ,  de 
l'agriculture  et  des  arts  de  Lille.  Année  1868,  3*'  série, 
T:  6^  Paris,  Didron,  1869,  in-8. 

—  Société  impériale  des  sciences,  de  l'agriculture  et  des  arts 
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de  Lille.  Séance  publique  du  27  décembre  \8è8,  présidée  par 
M.  Fleury.  Lille,  Dancl,  1868,  in-8. 

—  Mémoires  de  la  Société  dunkerquoise,  1867-1868.  T.  13«. 
Dunkerque,  1868,  in-8. 

Oise.  —  Mémoires  de  la  Société  académique  d'archéologie, 
sciences  et  arts  du  département  de  l'Oise.  T.  vu,  1™  partie. 
Beauvais,  1868,  in-8, 

Pas-de-Calais.  —  Société  des  antiquaires  de  la  Morinie. 
Bulletin  historique,  IS"  année.  Saint-Omer,  1869,  in-8. 

Rhin  (Bas);  —  Bulletin  de  la  Société  pour  la  conservation 
des  momtments  historiques  d'Alsace.  2."  série.  T.  vi.  Paris, 
1869,  in-8. 

—  Bulletin  de  la  Société  d'histoire  naturelle  de  Côlmar.  8"  et 
9"  années.  1867  et  1868.  1868,  in-8. 

Saone-et-Loire.  —  Matériaux  d'archéologie  et  d'histoire,  par 
MM.  les  archéologues  de  Saône-et-Loire  et  des  départe- 
ments limitrophes.  Notices  et  dessins  corrigés  par  J.  G.  et 
L.  L.  n°  1.  Janvier  1869.  Chalon-sur-Saône,  in-8. 

Sèvres  (Deux).  —  Mémoires  de  la  Société  de  statistique, 
sciences  et  arts  du  département  des  Deux-Sèvres.  2*=  série. 
T.  vm,  1868.  Niort,  in-8. 

Selne.  ■ —  Mémoires  présentés  par  divers  savants  à  l'Académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres.  2'=  série.  T.  iv,  v,  vi.  In-4. 

—  Mémoires  de  l'Institut  impérial  de  France.  Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres.  Tomes  xx«,  l'"^  partie,  xxiii% 
l''«  partie^  xxiv^,  xxv«,  2«  partie,  xxvi«,  l'"^  partie. 

—  Notices  et  extraits  des  manuscrits  de  la  bibliothèque  impé- 
riale et  autres  bibliothèques,  publiés  par  V  Institut  impérial 
de  France.  T.  xv^,  xviii«,  2*  partie,  xix^,  1™  partie,  xx*, 
xxie.  In-4. 

Seine-Inférieure.  —  Bulletin  de  la  commission  des  antiquités 
de  la  Seine-Inférieure.  Année  1867.  T.  F'",  l""*  livraison. 
Rouen,  Boissel,  1868,  in-8. 
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l'Institut  (Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres), 
conseiller  d'État,  professeur  au  Collège  de  France, 
conservateur  honoraire  des  antiquités  égyptiennes  du 
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commission  du  catalogue  des  manuscrits  des  départe- 
ments, au  palais  de  l'Institut  (8  novembre  185Z(). 

23.  Delisle  (Léopold)  ^,  membre  de  l'Institut  (Académie 
des  incriptions  et  belles -lettres),  membre  du  comité 
impérial  des  travaux  historiques  et  des  sociétés  savantes, 
président  de  la  commission  du  catalogue  des  manuscrits 
des  départements,  bibliothécaire  au  département  des 
manuscrits  de  la  Bibliothèque  impériale,  rue  d'Haute- 
ville,  13  (9 juillet  1855). 

2/i  Mariette  (Auguste)  C.  ^,  conservateur  honoraire  des 
antiquités  égyptiennes  du  Musée  du  Louvre,  directeur 
du  Musée  des  monuments  historiques  de  l'Egypte,  au 
Louvre  (9  janvier  1856). 


—  ^0  — 

MM. 

25.  Deloche  (Jules-Edmond-Maximin)  *,  chef  de  division 
au  ministère  de  l'agriculture  et  du  commerce^  rue  de 
l'Université,  3li  (16  avril  1856). 

26.  Egger  (Emile)  0-  ^,  membre  de  l'Institut  (Académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres),  professeur  à  la 
Faculté  des  lettres  de  Paris,  maître  de  conférences 
honoraire  à  l'École  normale,  rue  de  Madame,  Zi8  (5  mai 
1858). 

27.  Le  Blant  (Edmond)  ^,  membre  de  l'Institut  (Académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres)^  rue  Leroux,  3  (1859). 

28.  Creuly  (Casimir)  C.  ^,  général  de  brigade  dans  le  cadre 
de  réserve,  membre  de  la  commission  de  la  topogra- 
phie des  Gaules,  rue  d'Amsterdam,  51  (16  novembre 
1859). 

29.  BouTARic  (Edgard)  ^,  professeur  à  l'École  impériale  des 
chartes,  sous-chef  de  section  aux  Archives  de  l'Empire, 
membre  du  comité  impérial  des  travaux  historiques  et 
des  sociétés  savantes,  boulevard  Saint-Michel,  115 
(/i  janvier  1860). 

30.  VoGiJÉ  (le  comte  Melchior  de),  membre  libre  de  l'Insti- 
tut (Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres),  rue 
Fabert,  2  (Zi  juillet  1860). 

31.  Barthélémy  (Anatole  de)  i^f,  membre  du  comité  impé- 
rial des  travaux  historiques  et  des  sociétés  savantes,  et 
de  la  commission  de  la  topographie  des  Gaules,  rue 
d'Anjou-Saint-Honoré,  9  (10  avril  1861). 

32.  Passy  (Louis),  docteur  en  droit,  rue  de  Clichy,  65 
(7  août  1861). 

33.  Bertrand  (Alexandre)  ^,  conservateur  du  Musée  impé- 
rial de  Saint-Germain-en-Laye,  membre  de  la  commis- 
sion de  la  topographie  des  Gaules,  rue  de  Tournon,  8 
(7  août  1861). 


—  u  — 

MM. 

Sli-  Chabouillet  (P.  M.  Anatole)^,  conservateur  sous-direc- 
teur du  département  des  médailles  et  antiques  à  la 
Bibliothèque  impériale,  secrétaire  de  la  section  d'archéo- 
logie du  comité  impérial  des  travaux  historiques  et  des 
sociétés  savantes,  rue  La  Bruyère,  58  (/»  novembre 
1861). 

35.  Rey  (A.  E.  G.)  ^,  rue  Billaut,  35  (5  février  1862). 

36.  GuÉRiN  (Victor)  *,  docteur  ès-lettres,  ruede  Vaugirard, 
1x9  (3  décembre  1862). 

37.  Riant  (le  comte  Paul),  rue  de  Vienne,  2  (2  mai  1866). 

38.  GuiLHERMY  (le  baron  ue)  ^,  conseiller  à  la  Cour  des 
Comptes,  membre  du  comité  impérial  des  sociétés 
savantes  et  de  la  commission  des  monuments  historiques, 
rue  d'Alger,  6  (û  juillet  1866). 

39.  Read  (Charles)  ^,  chef  de  la  division  des  archives  et  des 
travaux  historiques  à  la  préfecture  de  la  Seine,  boule- 
vard Saint-Germain,  2  (6  mars  1867). 

ZiO.  Heuzey  (Léon)  ^,  professeur  à  TÉcole  des  beaux-arts^ 
quai  de  la  Mégisserie,  8  {l^"  mai  1867). 

Ix'l.  Aubert  (Edouard),  ruje  d'Anjou-Saint-Honoré,  9  (3  juillet 
1867). 

U2.  Mabille  (Emile),  employé  au  département  des  manus- 
crits de  la  Bibliothèque  impériale,  rue  Saint-Louis-en- 
rile,  64  (8  janvier  1868). 

liS.  Perrot  (G.)  ^^  maître  de  conférences  à  l'École  normale, 
rue  Jacob,  21  (8  janvier  1868). 

M.  Wesciier  (C.)  ^,  employé  au  département  des  manu- 
scrits de  la  Bibliothèque  impériale,  avenue  de  Saxe,  33 
(3  juin  1868). 

!xb.  Robert  (Charles)  C.  ^,  intendant  général  inspecteur, 
rue  des  Saints-Pères,  9  (3  mars  1869). 


LISTE 

DES  ASSOCIÉS  CORRESPONDANTS 

NATIONAUX    ET   ÉTRANGERS. 


Associés  correspondants  nationaux*. 

Ain. 
MM. 

SiRAND  (Alexandre),  juge  au  tribunal  de  première  instance, 
à  Bourg  (9  avril  18/i6). 

Martigny  (l'abbé)  *,  chanoine  de  Belley,  à  Belley  (20  mars 

1861). 
GuiGUE    (M.  C),   percepteur,  à  Champagne  en  Yalromey  (5 

février  1868). 

Aisne. 
PÉCHEUR  (l'abbé),  à  Fontenoy,  près  Soissons  (Zi  mars  1857). 
Fleury  (Edouard)  ^,  àLaon  (3  juin  1863). 

Allier. 

Chazaud,  archiviste   du   département,  à  Moulins  (4  mars 
1863). 

Alpes  (Basses). 

Arbaud  (Damase),  à  Manosque  (7  août  1867). 


1.  Le  Comité  de  publication  croit  devoir  rappeler  qu'aux  termes  de  l'art.  2 
du  Règlement,  la  qualification  d'Assodé  correspondant  national  ou  étranger 
est  la  seule  qui  puisse  être  prise  par  les  personnes  dont  les  noms  suivent.  La 
qualification  de  Membre  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France  est  réservée 
aux  45  associés  résidants  et  aux  10  associés  honoraires. 


—  -13  — 

Aube. 

MM. 

Arbois  de  Jubainville  (d')  ^,  correspondant  de  l'Institut 
(Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres),  membre 
non-résidant  du  comité  impérial  des  sociétés  savantes, 
archiviste  du  département,  à  Troyes  (12  janvier  1859). 

Le  Brun  Dalbanne,  à  Troyes  (5  avril  1865). 

CoFFiNET  (l'abbé)  ^,  chanoine  de  la  cathédrale,  à  Troyes, 
rue  Girardon,  7  (7  juin  1865), 

BouTioT  (Théophile),  à  Troyes  (6  juin  1867;. 

Aude. 

TouRNAL  ^,  secrétaire  de  la  commission  archéologique, 
membre  non  résidant  du  comité  impérial  des  sociétés 
savantes^  à  Narbonne  (11  avril  1866). 

Bouches-du-  Rhône . 

RouARD  (E.)  ^,  conservateur  de  la  Bibliothèque  de  la  ville, 
à  Aix  (9  novembre  183Zi). 

Parrocel  (E.),  à  Marseille  (7  avril  1868). 

Penon  (Jacques),  conservateur  du  Musée  des  antiquités, 
à  Marseille  (3  novembre  1869. 

Calvados. 

Caumont  (A.  de)  0.  ^,  correspondant  de  l'Institut  (Académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres),  membre  non  résidant 
du  comité  impérial  des  travaux  historiques  et  des 
sociétés  savantes,  à  Caen  (9  mars  1826). 

Chatel  (Eugène),  archiviste  du  département,  secrétaire 
de  la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie,  membre 
de  l'Académie  de  Caen,  à  Caen  (4  février  1863). 


—  u  — 

MM. 

Du  Fresne  de  Beaucourt  (G.)^  au  château  de  Morainville, 
par  lilangy  (!«'•  mars  1865). 

Charente-Inférieure . 

Délayant,  conservateur  de  la  Bibliothèque  publique,  à  la 
Rochelle  (/i  janvier  1865). 

Corrêze. 

Michel  (Emmanuel)  ^,  ancien  conseiller  à  la  Cour  impériale 
de  Metz,  à  Tulle  (19  mai  18Zi6). 

Côle-cTOr. 

Lapérouse   (Gustave)  ^,  membre  du  conseil  général  de  la 
Côte-d'Or,  à  Prusly-sur-Ourse  (3  juin  1863). 

Baudot  (Henri),  président  de  la  Commission  des  Antiquités 
de  la  Côte-d'Or,  à  Dijon  (5  octobre  186/i), 

Arbaumont  (Juies  d'),  à  Dijon  (15  novembre  1865). 

Beaune  (H.),  substitut  du  procureur  général,   à  Dijon   (15 
novembre  1865). 

AuBERTiN  (Charles),  conservateur  du  musée,  à  Beaune   (10 
janvier  1866). 

Garnier  (Joseph)  ^,  conservateur  des  archives  du  départe- 
ment de  la  Côte-d'Or,  à  Dijon  (11  avril  1866). 

Côtes-du-Nord. 

Gaultier  du  Mottay  (Joachim),  à  Plérin  (1  janvier  1863). 

Creuse. 

Dugenest,  àGuéret  (9  décembre  1837). 

FiLLioux  (A.),   conservateur  du  musée,  à  Guéret  {ik  mars 
1866). 

Gaucheraud  (Hippolyte),  à  la  Souterraine  (12  juin  1867). 


—  45  — 

MM. 

DuvAL  (Louis),    archiviste  du   département,  à   Guéret  (18 
février  1868). 

Cessac  (P.  DE),  à  Guéret  (2  décembre  1868). 

Drôme. 

Ghevauer  rTabbé  U.),  à  Romans  (3  février  1869). 

Eure. 

Bordeaux  (Raymond),  avocat,  à  Évreux  [Ix  juillet  1860). 

Devoucoux  (Mgr.)  ^,  évêque  d'Évreux  {Jx  juin  1862). 

Lebeurieb  (l'abbé),  archiviste  du  département,  à  Évreux  (k 
juin  1862). 

Finistère. 

Levot  (P.),  conservateur  de  la  Bibliothèque  du  port,  à  Brest 
(le"-  févrieV  1865). 

Lemière  (P.  L.),  à  Morlaix  (13  décembre  1865). 

Le  Men,  archiviste  du  département,  à  Quimper. 

Gard. 

AuRÈs  0.  *,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  à 
Nîmes  (11  janvier  1865). 

Flouest  (Ed.)  ^,  procureur  impérial,  à  Nîmes  (  3  novembre 
1869). 

Garonne  {Haute). 

Barry  (C.  E.  a.  Edward),  professeur  à  la  Faculté  des  lettres, 
à  Toulouse  (7  juin  1865). 

RoscHACH  (Ernest),  archiviste  de  la  ville,  à  Toulouse,  rue 
Héliot,  11  (16  janvier  1867). 

Labatut  (Edm.),  à  Toulouse  (l"^''  juillet  1868). 


—  46  — 

Gironde. 
MM. 
Moulins  (Charles   des),   à  Bordeaux,  rue  de  Gourgues,   5 
(29  août  1851). 

Brunet  (Gustave),  à  Bordeaux,  (8  mai  1852). 

Drouyn  (Léo),  à  Bordeaux,  rue  Desfourniel,  30  (2  décembre 
1859). 

Hérault. 

Ricard  (Adolphe),  secrétaire  de  la  Société  archéologique; 
à  Montpellier  (9  octobre  1852). 

AzAÏs   (Gabriel),  secrétaire  de  la  Société  d'archéologie,  à 
Béziers(Zi  mars  1863). 

Ille-et-Vilaine . 

André   ^,  conseiller  à  la  Cour  impériale,    à  Rennes^  rue 
des  Carmes,  9  (30  septembre  1829). 

RoPARTZ  (Sigismond),  avocat ,  à  Rennes  (5  mars  1862). 

Morin  (E.),  professeur  à  la  Faculté  des  lettres,  à  Rennes  (5 
février  1868). 

Isère. 

PiLOT,  archiviste  du  département,  à  Grenoble  (30  novembre 
18^6). 

Gariel,  conservateur  de  la  Bibliothèque,  à  Grenoble  (/i  juillet 
1866). 

Loire. 

Chaverondier    (Auguste),    archiviste   du     département,    à 
Saint-Etienne  (6  juin  1866). 

Gras  (Pierre),  archiviste  de  la  Diana,  à  Montbrison  (18  mars 
1868). 

Loire  {Haute). 

Aymard,  archiviste  du  département,  conservateur  du  Musée, 
au  Puy  (9  novembre  18Zi8). 


—  n  — 

Loire- Inférieure. 
MM. 
GiRARDOT   (le  baron   de)  0.  ^,   membre   non  résidant  du 
comité  impérial  des  travaux  historiques  et  des  sociétés 
savantes,  secrétaire  général  de  la  préfecture,  à  Nantes 
(9  avril  1847). 

NiGOLLiÈRE  (  S.  DE  La),  à  Nautcs  (2  juin  1869). 
Loiret. 

Vergnaud-Romagnési,  à  Orléans  (9  juin  1826). 

Mantellier  ^,  président  à  la  cour  impériale,  correspondant 
de  l'Institut  (académie  des  inscriptions  et  belles-lettres), 
à  Orléans  (10  février  18/i5). 

PiBRAC  (Germain-Philippe-Anatolc  Du  Faur,  comte  de), 
ancien  élève  de  TÉcole  polytechnique,  de  la  Société  des 
sciences  et  de  la  Société  archéologique  de  l'Orléanais, 
à  Orléans  (15  mai  1865). 

Boucher  de  Molandon,  à  Orléans  (2  décembre  1868). 

LoisELEUR  (Jules),  Bibliothécaire  de  la  ville,  à  Orléans 
{16  février  1370). 

Loir-et-Cher. 

Du  Plessis  (G.),  à  Blois  (9  avril  ISZiO). 

Roghamreau  (le  comte  Achille  de),  au  château  de  Rochani- 
beau,  commune  de  Thoré  (6  novembre  1867). 

Lot-et-Garonne. 
Barrère  (l'abbé),  à  Agen  (9  janvier  1851). 
Magen,  à  Agen  (1«''  février  1865). 

Maine-et-Loire.    ■ 
Godard-Faultrier,  à  Angers  (11  avril  1866). 

Marne. 
Duquenelle,  à  Reims  (9  janvier  1856). 
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MM. 

Barbât  (L.)  ^,  à  Chûlons- sur-Marne  (10  avril  1861). 

Savy  ^,  agent-voyer  en  chef  du  département  de  la  Marne, 
à  Ghàlons-sur-Marne  (6  juillet  186/i). 

LoRiQUET,  conservateur  de  la  Bibliothèque  publique  et  du 
Musée,  à  Reims  (6  juillet  186/i). 

GivELET  (Charles),   membre    de    l'Académie    impériale  de 
Reims,  à  Reims  (9  janvier  1867) . 

Marne  (IlaïUe). 

PiSTOLLET    DE   Saint-Ferjeux    (Th.),    à  Laugrcs   (10   avril 
1837). 

Meurthe. 

MouGENOT  (Léon),  à  Nancy,  rue  Saint-Dizier  (10  juin  1861). 

RouYER  (Jules),  directeur  des  postes  du  département  de  la 
Meurthe,  à  Nancy  (2  mars  186Zi). 

CouRNAULT  (Ch.),   conservateur  du  Musée  Lorrain,  à  Nancy 
(9  février  1870). 

Meuse. 

DuMONT,  juge  au  tribunal  de  première  instance,  à  Saint- 
Mihiel  (20  juillet  18Zi/0. 

WmRANGES  (le  comte  de),  à  Bar-le-Duc  (9  juin  1855). 

Bdvignier  (Charles),  avocat,  à  Verdun  (4  mars  1863). 

Morbihan. 

RosENzwErG  (Louis),  archiviste  du  département,   à  "Vannes 
(16  janvier  1867). 

Moselle. 

Mardigny  (Paul  de)  ^,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaus- 
sées, à  Metz  iU  août  1858). 

Prost  (Auguste),  à  Metz  (5  mars  1862). 


—  49  — 

MM. 

PuYsiAiGRE  (le  comte  de),  au  château  d'Inglange,  par  Met- 
zerwisse,  et  à  Metz,  place  Saint-Martin   (Zt  juin  1862). 

Chabert  (F.),  à  Metz  (5  novembre  18G2). 

Abel  (Charles),  avocat,  à  Metz  (Zj  février  1863). 

BouTEiLLER  (Emest  de),  ancien  capitaine  d'artillerie,  à  Metz, 
député  au  corps  législatif,  (2  février  186Zi). 

Durand  de  Distroff  (Anatole),  avocat,  à  Metz  (5  avril  1865). 

TniLLOY  (Jules),  conseiller  à  la  Cour  impériale,  à  Metz  (7 
mars  1866). 

Nièwe. 

Lespinasse  (René  Leblanc  de),  archiviste-paléographe,  à 
Nevers  (l^^  juillet  1868). 

Nord. 

Coussemaker  (Edmond  de)  '^^  correspondant  de  l'Institut 
(Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres),  membre 
non  résidant  du  comité  impérial  des  travaux  historiques 
et  des  sociétés  savantes,  à  Lille  (19  mai  1851). 

GoDEPROY-MÉNiLGLAisE  (le  marquis  de)  '^,  à  Lille  (9  mai  1855). 

Mannier  (E.),  ancien  notaire,  à  la  Bassée  (5  juin  1861). 

Van  Rende  (Ed.),  à  Lille  (l^juillet  1886). 

Oise. 

CoLSON  (le  docteur),  0.  ^,  à  Noyon  (9  juillet  1852). 

Longpérier-Grimoard  (Alfred  Prévost  de),  à  Longpérier,  près 
Lagny-Ie-Sec  (5  mars  1856). 

Peigné-Delacourt  ^,  à  Ribecourt  (16  avril  1856). 

Mathon,  conservateur  du  Musée,  à  Beauvais  (7  décembre 
186Zi). 

Demarsy  (Arthur),  conservateur  du  musée  Vivenel,  à  Com- 
piègne  (12  décembre  1866). 


—  20  — 
MM. 

Becq  (de  Fouquières),  à  Ramecourt  (3  mars  1869). 
JuMEL  (l'abbé),  à  Bourdon  (5  janvier  1870). 

Orne. 

Chennevières-Pointel  (le  marquis  Philippe  de)  ^,  à  Bellesme 
(9  avril  185Zi). 

JoussET  (le  docteur),  à  Bellesme  (6  janvier  1869). 

Pas-de-Calais. 

Deschamps  de  Pas  (Louis)  =^,  ingénieur  des  ponts  et  chaus- 
sées, à  Saint-Omer  (19  février  1839.) 

HÉRicouRT  (le  comte  Achmet  d')  ^s  à  Souchez,  près  Arras  (9 
décembre  18/i6). 

Boulangé  (Georges)  ^  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaus- 
sées, à  Arras  (9  février  1853). 

VanDrival  (l'abbé),  chanoine  honoraire,  directeur  du  grand 
séminaire,  à  Arras  (9  janvier  185/i). 

LiNAS  (Charles  de)  ^,  membre  non  résidant  du  comité 
impérial  des  travaux  historiques  et  dessociétés  savantes, 
à  Arras  (2  mars  1859). 

Marjun  (Charles),  conservateur  du  Musée,  à  Boulogne-sur- 
Mer  (2  décembre  1863). 

Puy-de-Dô)ne. 

BouiLLET  (J.  B).  ^,  à  Clermont-Ferrand  (19  mars  1836). 

Pyrénées  {Basses). 

Lagrèze  (Bascle  de)  ^,  conseiller  à  la  Cour  impériale,  à 
Pau  (9  août  18/i7). 

Raymond  (P.),  archiviste  du  département,  à  Pau  (7  décembre 
186Zi). 


—  2^  — 

Rhin  (Bas). 
MM. 

Leviuult  (Louis),  à  Obernay  (9  décembre  18Zi3). 

MoRLET  (Charles-Gabriel  de)  O.  ^,  colonel  du  génie  en 
retraite,  à  Saverneet  à  Strasbourg  (6  juin  1860). 

Spagh  (Louis)  ^,  archiviste  du  département,  à  Strasbourg 
(6  janvier  186/1). 

Chéruel  (A.)  0.  ^,  recteur  de  l'Académie,  à  Strasbourg 
(7  août  1867j. 

Rhùi  (Haut). 

Chauffour  (Ignace),  avocat  à  Colmar  (7  juin  1865). 

MossMANN^  archiviste  de  la  ville  de  Colmar,  aux  Unterlinden 
(6  février  1867). 

Rhône. 

Allmer(A.),  place  du  Prince-Impérial,  9,  à  Lyon  (6  mars 
1861). 

SouLTRAiT  (le  comte  Georges  de)  *,  membre  non  résidant 
du  comité  impérial  des  travaux  historiques  et  des 
sociétés  savantes,  à  Lyon  (2  février  18G4). 

Martin-Daussignv  (le  docteur),  conservateur  du  musée  des 
antiques,  à  Lyon  (20  avril  186Zi). 

MoRiN-PoNS  (Henri),  à  Lyon  (i  janvier  1865). 

SctÔ7ie   (Haute). 
SucHAUx  (Henri),  à  Vesoul  (6  juin  1866). 

Saône-et-Loire. 

Chahas  (F.)  ^,  à  Chalon-sur-Saône  (9  juillet  1856). 

BuLLioT,  président  de  la  Société  Éduenne,  ù  Autun  (6  no- 
vembre 1862). 
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MM. 

Raguï  (Camille),  ancien  archiviste  du  département,  à  Mùcon 

(7  juin  1865). 
Charmasse  (Anatole  de),  à  Autun  (IZi  mars  1866). 
FoNTENAY  (Harold  de),  à  Autun  (5  janvier  1870). 
FouQUE  (Victor),  à  Salornaye-sur-Guye  (9  avril  1853). 

Sarlhe. 

HuGHER  (E.)  *,  au  Mans  (18  novembre  1863). 

Savoie, 

Despine  (le  docteur  baron  Constant),  inspecteur  des  eaux 
minérales,  à  Aix-les-Bains  (8  mars  1861). 

Savoie   [Haute). 

Despixe  (A.),  à  Annecy  (ù  juin  1862). 

Seine. 

LeitUay  (Louis),  architecte,  à  la  Varenne-Saint-Maur  (6  juin 

1867). 

Seine- Inférieure. 

Cochet,  (l'abbé)  *,  correspondant  de  l'Institut  (Académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres),  membre  non  rési- 
dant du  comité  des  travaux  historiques  et  des  sociétés 
savantes,  à  Rouen,  rue  des  Carmélites  (9  août  1853). 

LÉPiNois  (de),  conservateur  des  hypothèques^  à  Rouen  (16 
novembre  1859). 

Semichon  (E.),  rue   de  l'Avalasse,   165   à   Rouen    (2   avril 

1862). 

Belleval  (René  d:^),  au  château  de  Bois-Robin,  par  Aumale 
[h  mars  1864). 

MENANT  (Joachim),  juge,  au  Havre,  2/i,  place  Napoléon  III 
(l*^'-  avril  1863). 
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MM. 

Beaurepaire  (Ch.  Robillard  de)  *,  archiviste  du  département, 
à  Rouen. 

Seine-et-Marne. 

Carro  (A.),  imprimeur,  bibliothécaire  de  la  ville,  à  Meaux 
(12  décembre  1860). 

Ponton  d'Ajiégourt  (le  vicomte  de)  ^,  à  Trilport  (21  décem- 
bre 186Zi). 

Le  Roy  (G.),  bibliothécaire  de  la  ville,  à  Melun  [U  décembre 
1867). 

Seine-et-Oise. 

MouTiÉ  (Auguste),  à  Rambouillet  (9 mars  18/i9). 

ViNET  (Ernest),  à  Sannois  (5  juin  1861). 

Benoit  ^,  conseiller  à  la  Cour  impériale  de  Paris^  à  Mantes 
(9  août  1855). 

Davillier  (Charles),  à  Morainvillers  (3  juin  1863). 

CouGNY  (E.)j  professeur  au  lycée  impérial,  à  Versailles  {k 
janvier  1865). 

Masquelez  ^,  bibliothécaire  de  l'Ecole  impériale  militaire, 
à  Saint-Cyr  (1<='-  février  1865). 

Sèvres   (Deux) . 

Beaughet-Filleau,  juge  de  paix,  à  Chefboutonne  (11  mai 
1865). 

Rondier,  juge  honoraire,  à  Melle  (7  juin  1865). 

Somme. 

Duseyel  (H.),  membre  non  résidant  du  comité  impérial  des 
travaux  historiques  et  des  sociétés  savantes,  à  Amiens 
(9  janvier  1831). 


MM. 

Garnikr  (Joseph)  ^,  secrétaire  perpétuel  de  la  Société 
des  Antiquaires  de  Picardie,  conservateur  de  la  Biblio- 
thèque de  la  ville,  à  Amiens  (9  mai  1851). 

Lecleug  (Lucien),  médecin-major  de  1™  classe  au  Zi3«  de 
ligne,  à  Amiens  (20  novembre  1851). 

Cagny  (l'abbé  Paul  de),  rue  Lemercier,  36,  à  Amiens  (5  mai 
1858). 

CoRBLET  (l'abbé  Jules)  ^,  chanoine  historiographe  du 
diocèse,  directeur  delà  revue  l'Art  chrétien,  à  Amiens 
(12  mai  1858). 

Cauvel  de  Beauvillé  (Victor),  à  Amiens  (8  décembre  1853). 

Septenville  (le  baron  de),  au  château  de  Lignières,  canton 
de  Poix  (1«''  mars  1865). 

Tarn. 

Cladsade  (Gustave  de),  avocat,  àRabastens  (9  juin  18/i7). 
Grellet-Balguerie  (Charles),  juge  à  Lavaur  (3  juin  1863). 

Tarn-et-Garonne. 

Marcelun  (l'abbé),  à  Montauban  (9  décembre  18/(3). 
Mary  Lafon  ^,  bibliothécaire,  à  Montauban  (9  mars  1853). 
Lagrèze-Fossat  (A.),  à  Moissac  (16  janvier  1867). 
Devals_,  ancien  archiviste,  à  Montauban  (l^"-  mai  1867). 

Var. 

GiRAUD  (l'abbé  Magloire),  à  Saint-Cyr  (11  avril  1866). 

Vaucluse. 

Deloye  (Auguste)  ^,  conservateur  du  musée  Galvet,  a 
Avignon  (2  mai  1866). 
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Vendée. 
MM. 

FiLLON  (Benjamin),  à  Fontenay  (10  décembre  18Z|9). 

Baudry  (l'abbé),  curé  au  Bernard  (2  décembre  1868j. 

Vienne. 

Lecointre-Dufont  (G.),  à  Poitiers  (9  janvier  IS/j/i). 

AuRER  (l'abbé),  chanoine  titulaire,  historiographe  du  diocèse, 
à  Poitiers,  rue  Sainte-Radegonde  (9  janvier  1851). 

LoNGUEMAR  (Le  Touze  de),  à  Poitlors  (3  février  1869). 

Vosges. 

Laurent  (Jules),  conservateur  du  Musée,  à  Epinal  (6  février 
1867). 

Yonne. 

Salmon  (Philippe),  à  CerisierS;,  près  Sens  (9  mai  1855). 

Algérie. 

Galles   (René),  sous-intendant  militaire  de  l""*^   classe,    à 
Alger  {U  avril  186A). 

Associés  correspondants  nationaux,  résidant 
à,  rétranger. 

Espagne. 
TiRAN  (Melchior)  ^,  (29  décembre  18Zi5). 
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Associés  correspondants  étrangers. 

Angleterre. 
MM. 

Ellis  (Sir  Henry),  ancien  directeur  du  Musée  Britannique, 
à  Londres  (19  décembre  1829). 

Akerman  (John-Yonge),  secrétaire  de  la  Société  des  Anti- 
quaires de  Londres,  à  Londres  (19  novembre  18Zii). 

Halliwel  (Jam-Orchard),  membre  de  la  Société  des  Anti- 
quaires de  Londres,  à  Londres  (9  décembre  18/i9j. 

BiRCH  (Samuel),  conservateur  des  antiquités  égyptiennes  et 
assyriennes  du  Musée  britannique,  à  Londres  (9  dé- 
cembre 1850). 

RoAGH  Smitk  (Charles),  membre  delà  Société  des  Antiquaires 
de  Londres,  à  Rochester  (9  avril  1851). 

Wright  (Thomas)^  correspondant  de  l'Institut  (Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres),  à  Londres  (9  janvier 
1852). 

Pétrie  (G.),  membre  de  l'Académie  royale  d'Irlande,  à 
Dublin  (10  janvier  1853). 

CoLLiNGwooD  Bruce  (Joliu),  membre  de  la  Société  des 
Antiquaires  de  Londres,  à  Newcastle-sur-Tyne  (9  mai 
1853). 

LoFTUs,  à  Ettrick,  en  Ecosse  (Zi  novembre  1857). 

Parker  (Joh-Henri),  à  Oxford  (2  juin  1858). 

Mayer  (Joseph),  à  Liverpool  (11  août  1858). 

Franks  (Augustus-Wollaston),  directeur  de  la  Société  des 
Antiquaires  de  Londres  (5  février  1862). 

Harth  (William-Henri),  à  Londres  (6  juillet  186Z»). 


Bade. 
MM. 

Pfaffenhoffen  (le  baron  Frantz  von),  chambellan  de  S.  A.  R. 
le  grand-duc  de  Bade,  à  Donaueschingen  (6  novembre 
1867). 

Belgique. 

Roulez  (J.)  ^,  correspondant  de  l'Institut  (Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres),  membre  de  l'Académie 
de  Belgique,  professeur  d'archéologie  à  l'Université,  à 
Gand  (19  mail8Z»6). 

WiTTE  (le  baron  J.  de;  iR;,  associé  étranger  de  l'Institut 
(Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres),  membre 
de  l'Académie  de  Belgique,  à  Anvers  (19  mai  18Zi6). 

Chalon  (Renier),  correspondant  de  l'Académie  de  Belgique, 
à  Bruxelles  (29  août  1851). 

PoLAiN  (Matthieu-Lambert)  *,  correspondant  de  l'Institut 
(Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres),  membre 
de  l'Académie  de  Belgique,  administrateur  de  l'Univer- 
sité, à  Liège  (9  mai  1853). 

ScHAEPKENS  (A.),  artlste  peintre,  à  Bruxelles  (2  juillet 
1856). 

Otreppe  de  Bouvette  (d'),  président  de  l'Institut  archéolo- 
gique de  Liège,  à  Liège  (6  juin  1860). 

Del  Marmol,  président  de  la  Société  archéologique  de 
Nam.ur,  à  Namur  (20  mars  1861). 

"Van  der  Stratex  Ponthoz  (le  comte)  à  Bruxelles  (18  janvier 
1865). 

DoGNÉ  (Eugène,  M.-O.)  *,  à  Liège  (6  juin  1867). 

Pinchart  (Alex.),  chef  de  section  aux  Archives  du  royaume, 
à  Bruxelles  il  avril  1869). 

Danemark. 
WoRsAAE,  conseiller  d'état,  inspecteur  général  des  monu- 
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ments   historiques  du  Danemark,    à    Copenhague  (9 

août  185/1). 

MuLLER  (Louis),  inspecteur  du  cabinet  royal  des  médailles, 
à  Copenhague  (25  mars  1858). 

ScHMiTT  (Waldemar  le  professeur),  à  Copenhague  (3  juin 
1868). 

Espagne. 

Castellanos  de  Losaba  (Basile-Sébastien),  membre  de  l'Aca- 
démie d'archéologie,  à  Madrid  (9  avril  1851  j. 

Delgado  (Antonio),  membre  de  l'Académie  royale  de  l'his- 
toire et  conservateur  des  antiques  de  cette  compagnie, 
à  Madrid  (9  janvier  1852). 

Martlnez  y  Reguera  (D""  Léopoldo),  à  Bujalance,  province  de 
Cordoue  (6  novembre  1867). 

États-Pontificaux. 

Rossi  (le  chevalier  J.  B.  de)  ^.  correspondant  de  l'Institut 
(Académie  des  Inscriptions  et  belles-lettres),  interprète 
des  manuscrits  à  la  bibliothèque  du  Vatican,  membre 
de  la  commission  des  antiquités  chrétiennes  et  du 
collège  philologique  de  l'Université,  à  Rome  (10  janvier 
1853). 

Garrucgi  (le  P.  Raffaele),  professeur  au  collège  romain,  à 
Rome  (9  juillet  185/i). 

Henzen  (le  D""  Wilheim),  correspondant  de  l'Institut  (Acadé- 
mie des  inscriptions  et  belles-lettres,)  à  Rome  (16  janvier 
1867). 

États-Unis. 

Squibr  (E.  g.),  à  New-York  (9  juillet  1851). 
EvERETT  (Edward),  à  Boston  (9  juillet  1851). 

Francfort. 

DiEFENBACH  (Lorcnz),  à  Francfort-su r-le-Mein  (9  janvier 
1852). 
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Grèce. 
MM. 

Rangabk  (A.  Rizo),  correspondant  de  l'Institut  (Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres),  à  Athènes  (19  octobre 
18Zi9). 

Hollmide. 

DiRKS  (J.),  à  Leuwarden  (3  mars  1869). 

Wal  (J.  de),  professeur  à  l'Université,  à  Leyde  (10  décembre 
18/i9). 

Leemans  (Conrad),  directeur  du  Musée  d'antiquités,  à  Leyde 
(9  janvier  1852). 

Ilalie, 

Ctbrapjo  (le  comte  Louis)  G.  0.  ^,  correspondant  de  l'Ins- 
titut (Académie  des  sciences  morales  et  politiques), 
membre  de  l'Académie  royale  des  sciences,  ministre 
d'Etat  et  l*""  secrétaire  pour  S.  M.  le  roi  d'Italie  des 
ordres  des  SS.  Maurice  et  Lazare,  à  Florence  (20  août 
1832). 

MoRBio  (le  chev.  Charles),  secrétaire  perpétuel  de  l'Acadé- 
mie royale,  à  Milan  (9  mars  1839). 

BoNNEFOY  (l'abbé),  à  Jarsy  (9  mars  18Zi2). 

Fusco  (Joseph-Marie),  membre  de  l'Académie  Ercolanese,  à 
Naples,  (9  décembre  1850). 

CiTTADELLA  (Luigl-Napoleoue)  conservateur  des  archives,  à 
Ferrare  (6  juin  1860). 

CoNESTAiîiLE  (Ic  comtc  Giancarlo),  sénateur  du  royaume 
d'Italie,  professeur  à  l'Université,  à  Pérouse  (6  mars 
1862). 

Portiifjal. 

Magedo  (le  conseiller,  commandeur  de),  secrétaire  perpé- 
tuel de  l'Académie  royale,  à  Lisbonne  (9  décembre 
1836). 
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Prusse. 
MM. 

Friedlaknder  (Julius),  conservateur  du  Musée  des  médailles, 
à  Berlin  (9  décembre  1850). 

ZuMPFT  (A.  W.)j  membre  de  l'Académie  des  sciences,  à 
Berlin  (9  janvier  1852). 

MoMMSEN  (Théodore)  ^,  correspondant  de  l'Institut  (Acadé- 

,       mie  des   inscriptions    et   belles-lettres),   membre   de 

l'Académie  des  sciences,  à  Berlin  (9  janvier  1852). 

Lepsius  (Richard)  ^j^,  correspondant  de  l'Institut  (Académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres,  membre  de  l'Acadé- 
mie des  sciences,  à  Berlin  (10  novembre  1853). 

Pertz  (Georges),  membre  de  l'Académie  royale  des  sciences, 
directeur  de  la  Bibliothèque  royale,  associé  étranger 
de  l'Institut  de  France,  (Académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres),  à  Berlin  (16  novembre  1859). 

Jahn  (Otto),  professeur  à  l'Université,  à  Bonn  (10  janvier 
1853). 

Bock  (le  chanoine),  à  Aix-la-Chapelle  (le""  mai  1867). 

Aus'm  Werth  (le  professeur  Ernest),  à  Kessenich  près  Bonn 
(2  mars  1870). 

Russie. 

Labanopf  (le  prince  A.  de),  à  Saint-Pétersbourg  (9  février 
1827). 

KoEHNE  (Bernard  de),  conseiller  d'Etat  actuel,  à  Saint-Péters- 
bourg (10  décembre  18/i9). 

Bartholomei  (le  général  J.  de),  membre  de  TAcadémie  im- 
périale d'archéologie,  à  Tiflis  (9  décembre  1850). 

Ouvaropf  (le  comte),  recteur  de  l'Université^  à  Moscou  {k 
novembre  1857). 

Suisse . 

Quiquerez,  à  Bellerive,  près  Délémont,  canton  de  Berne  (19 
février  18/i7). 
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MM. 

VuLLiEMiN (Louis),  à  Lausanne  (10  décembre  18Zi9). 

ScHNELLER,  à  Luccme  (1"  juillet  1857). 

Fazy  (Henry),  professeur  à  Genève  (U  février  1863). 

Morel-Fatw  (Arnold)^  conservateur  du  Musée,  à  Lausanne 
(11  juillet  1866). 

PicTET  (Adolphe),  à  Genève  (6  mai  1868). 

Keller  à  Zurich  (3  mars  1869). 

Wurtemberg. 

Keller,  (Adelbert  von),  professeur  de  littérature  du  moyen- 
âge,  à  l'Université  de  Tubingue  (2  avril  1862). 


LISTE 

DES  SOCIÉTÉS  SAVANTES 
avec  lesquelles  la  Compagnie  est  en  correspondance. 


Sociétés   françaises. 

Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  de  l'Institut  impé- 
rial de  France. 


Aisne,  Saint-Quentin.  Société  académique. 

Allier,  Moulins.  Société  d'émulation. 

Aube,  Troyes.  Société  d'agriculture,  sciences,  arts  et  belles- 
lettres  du  département. 

Calvados,  Caen.  Société  des  antiquaires  de  Normandie. 

—  x\cadémie  impériale  des  sciences,  arts  et  belles- 
lettres  de  Caen. 

—  Bayeux.  Société  d'agriculture,  sciences^  arts  et 
belles-lettres.  Société  française  d'archéologie. 

Charente,  Angouléme.  Société  d'agriculture,    arts  et  com- 
merce du  département. 

Cher,  Bourges.  Commission  historique  du  Cher. 

Gôte-d^Or,  Dijon.  Commission  d'archéologie. 

CôTEs-Du-NoRD,  Saint-Brieuc.  Société  archéologique  et  his- 
torique des  Côtes-du-Nord. 

Creuse,  Guéret.  Société  des  sciences  naturelles  et  archéolo- 
giques de  la  Creuse. 

EuRE-ET-Lom,  Chartres.  Société   archéologique  du  départe- 
ment. 
Gard,  Nîmes.  Académie. 
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Garonne  (Haute-),  Toulouse.  Académie  impériale  des  scien- 
ces, inscriptions  et  belles-lettres.  —  Société  archéolo- 
gique du  midi  de  la  France. 

Gironde,  Bordeaux.  Commission  des  monuments  et  docu- 
ments historiques  de  la  Gironde. 

Hérault,  Montpellier.  Société  archéologique. 

—  Béziers.  Société  archéologique. 

Ille-et-vilaine^  Rennes.  Société  archéologique. 

Indre-et-Loire,  Tours.  Société  archéologique. 

Landes.  Société  des  lettres,  sciences  et  arts. 

Loir-et-GheRj  Blois.  Société  des  sciences  et  lettres. 

Loire  (Haute-),  Le  Puy.  Société  d'agriculture,  sciences,  arts 
et  commerce. 

Loiret,  Orléans.  Société  archéologique  de  l'Orléanais. 

Maine-et-Loire.  Répertoire  archéologique  de  l'Anjou. 

MaunE;,  Reims.  Académie  impériale  de  Reims. 

—  Chàlons-sur- Marne.  Société  d'agriculture,  com- 
merce sciences  et  arts. 

Marne  (Haute-),  Langres.  Société  historique  et  archéolo- 
gique. 

Meuse,  Verdun.  Société  philomathique. 

MeurthEj  Nancy.  Académie  de  Stanislas. 

Moselle,  Metz.  Académie  impériale  de  Metz.  —  Société 
d'archéologie  et  d'histoire. 

Nord,  Lille.  Société  impériale  des  sciences^  de  l'agriculture 
et  des  arts. 

—  Cambrai.  Société  d'émulation. 

—  Douai.  Société  impériale  et  centrale  d'agriculture, 
sciences  et  arts. 

—  Dunkerque.  Société  dunkerquoise  pour  l'encou- 
ragement des  sciences,  des  lettres  et  des   arts.  — 
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Société  archéologique  de  l'arrondissement  d'Aves- 
nes. 

Oise,  Beauvais,  Société  académique  d'archéologie^  sciences 
et  arts. 

Pas-de-GalaiS;  Arras.  Académie  d'Arras. 

—  Saint-Oiner.  Société    des     antiquaires    de     la 
Morinie. 

Rhin  (Bas-),  Strasbourg.  Société  pour  la  conservation  des 
monuments  historiques  de  l'Alsace. 

Rhône,  Lyon.  Académie  impériale  des  sciences,  belles-lettres 
et  arts. 

Saône -ET-LoiRE,   AiUun.  Société  Éduenne. 

Savoie,  CAam&eVy.  Société  Savoisienne  d'histoire  et  d'archéo- 
logie. 

—  Annecy.  Société  Florimontane. 

Seine,  Paris.  Société  de  l'histoire  de  France.  —  Institut 
historique.  —  Société  philotechnique.  —  Société  d'ar- 
chéologie parisienne. 

Seine-et-Maiwe,  Melun.  Société  d'archéologie,  sciences, 
lettres  et  arts  du  département. 

Seine-et-Oise,  Rambouillet .  Société  archéologique. 

—  Versailles.   Société    des  sciences  morales,  des 
lettres  et  des  arts. 

Seine-Inférieure,  Rouen.  Académie  des  sciences,  belles- 
lettres  et  arts.  —  Commission  départementale  des 
antiquités  de  la  Seiae-Inférieure. 

Sèvres  (Deux-),  Niort.  Société  de  statistique. 

SoMME^  Amiens.  Société  des  antiquaires  de  Picardie.  — 
Académie  du  département  de  la  Somme. 

Tarn,  Castres.  Société  littéraire  et  scientifique. 

Var,  Toulon.  Société  des  sciences^  belles-lettres  et  arts. 

Vienne,  Poitiers.  Société  des  antiquaires  de  l'Ouest. 
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Vienne  (Haute-),  Limoges.  Société  archéologique  et  histo- 
rique du  Limousin. 

Vosges,  Épinal.  Société  d'émulation  du  département. 

Yonne,  Auxerre.  Société  des  sciences  historiques  et  natu- 
relles. 

—  Sens.  Société  archéologique  de  Sens, 
Algérie,  Alger.  Société  historique  algérienne. 

Constantine.  Société  archéologique. 

Sociétés  étrangères. 

Angleterre,  Londres.  Société  royale  des  antiquaires.  —  The 
archeological,  institute  of  Great  Britain  and  Treland. 

—  Société  des  antiquaires   d'Ecosse.  —  Société  numis- 
matique. 

Autriche,  Vienne.  Académie  impériale  des  sciences. 

—  Laybach.  Société  historique  de  la  Carniole. 

—  Grœiz.   Société  historique  de  Styrie. 

Bade  Manheim.  Société  historique. 

Bavière,  Munich-  Académie  royale  des  sciences. 

—  Bamberg.  Sociétéhistorique. 

^        Nuremberg.  Muséum  germanique. 

—  Ratisbonne.  Société  historique  du  Haut-Palatin at. 

Belgique,  Bruxelles.  Académie  royale  de  Belgique. 

—  Liège.  Société  liégeoise  de  littérature  Wallonne. 

—  Académie  d'archéologie. 

—  Mons.  Société  des  sciences,  des  arts  et  des  lettres 
du  Hainaut. 

Danemark,  Copenhague.  Société  royale  des  antiquaires  du 
Nord. 

—  Odensée.  Société  littéraire  de  Fiouie. 
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Espagne,  Madrid.  Académie  royale  d'histoire. 

—  Académie  royale  des  beaux-arts  de  San-Fernando. 
États-Unis,  Boston.  Société  des  antiquaires. 

—  New-York.  Société  ethnologique. 

—  Philadelphie.  Société  philosophique  américaine. 

—  Washington.  Institut  Smithsonien. 
GnÈcE,  Athènes.  Société  archéologique. 
Resse-D xmiSTxnT,  May ence.  Société  des  antiquaires. 
Italie,  Turin.  Académie  royale  des  sciences. 
Luxembourg,  Luxembourg.  Société  archéologique. 
Nassau,  Wiesbaden.  Société  des  antiquaires. 
Portugal,  Lisbonne.  Académie  royale  des  sciences. 
Prusse,  Bonn,   Société  des  antiquaires  du  Rhin. 

Russie,  Saint-Pétersbourg.  Académie  impériale  des  sciences. 

Suède,  Stockholm.  Académie  royale  des  inscriptionset  belles- 
lettres. 

Suisse,  Baie.  Société  nationale  des  antiquaires.  —   Société 
historique. 

—  Zurich.  Société  des  antiquaires. 

—  Lausanne.   Société  d'histoire  de  la  Suisse    Ro- 
mande. 

—  Lucerne.  Société  historique  des  Cinq  Cantons. 

—  Genève.  Société  d'histoire  et  d'archéologie. 

—  Lucerne.  Société   historique   des   cinq    Cantons 
primitifs. 

Turquie,  Constanlinople.  Société  centrale. 


NOTICE 


M.    VALLET   DE  VIRIVILLE, 

PAR  M.  PoL  NIGARD, 

Membre  résidant. 

Lu  en  séance  le  8  décembre  1869. 


S'il  ne  s'agissait  que  d'apprécier  convenablement  les  qualités 
morales  de  l'homme  distingué  dont  je  me  propose  de  retracer 
ici  la  vie^  ma  tâche  serait  des  plus  aisées,  carau  lendemainde 
samort  arrivée  le  20  février  1 868,  la  présence  de  la  plupart  de  ses 
collègues,  de  ses  élèves  de  l'École  des  Chartes  et  des  membres 
de  notre  compagnie,  le  concours  empressé  des  parents  et  des 
amis  du  défunt  tous  réunis  sur  le  bord  d'une  fosse  à  peine 
entr'ouverte,  ont  suffisamment  témoigné  de  l'unanimité  des 
regrets  que  la  mort  de  Vallet  de  Viriville  a  fait  naître  dans 
le  cœur  de  tous  ceux  qui  avaient  eu  l'occasion  de  connaître 
et  d'aimer  notre  regrettable  confrère, 

Vallet  de  Viriville,  Auguste,  naquit  à  Paris  le  23  avril  1815; 
son  père  était  connu  parmi  les  membres  de  sa  famille^  sous  le 
nom  de  Vallet  d'Artois,  parce  qu'il  avait  épousé  une  demoi- 
selle de  ce  nom.  Ses  ancêtres  étaient  du  département  de 
l'Isère  où  le  grand-père  de  notre  confrère  habitait  un  village, 
auquel,  à  l'exemple  de  celui-ci,  il  a  cru  devoir  emprunter 
le  nom  de  Viriville  lors  de  son  entrée  dans  la  carrière  des 
Lettres. 

Placé  dès  son  jeune  âge  dans  l'institution  Saint- Amand- 
Cimetière,  Vallet  de  Viriville  suivit  les  cours  du  Collège  Char- 
lemagne. 
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Il  se  lit  recevoir  bachelier-ès-leltres  à  la  fin  de  l'année  1834; 
tous  les  vœux  «le  notre  confrèrp  étaient  d'embrasser  la  carrière 
dans  laquelle  il  a  su  se  taire  place  un  peu  plus  tard,  mais  par 
respect  pour  la  volonté  paternelle,  il  entra  eu  qualité  de  commis 
dans  une  maison  d'expédition  de  librairie,  dans  laquelle  il 
resta  jusques  au  moment  de  sa  majorité,  époque  où  il  com- 
mença à  suivre  les  cours  de  l'Ecole  des  Chartes. 

Elève  pensionnaire  de  la  même  école  en  1837,  son  ardeur  au 
travail,  l'aptitude  qu'il  avait  montrée  presque  à  ses  débuts  pour 
les  sciences  historiques  lui  valurent  l'honneur  d'être  chargé  du 
classement  des  archives  de  l'Université.  C'est  sans  doute  à  cette 
circonstance  que  nous  pouvons  attribuer  V histoire  abrégée  de 
l'Université  de  Paris  et  des  principales  Universités  du  moyen- 
âge,  publiée  onze  ans  plus  tard  dans  le  tome  premier  du 
Moyen-age  et  de  la  Renaissance,  recueil  auquel  plusieurs  de 
nos  confrères  ont  participé.  Le  cadre  de  ce  premier  travail 
complété,  agrandi  même,  a  renfermé  plus  tard  \  Histoire  de 
l'Instruction  publique  en  Europe,  et  principalement  en 
France  depuis  le  Christianisme  jusqu'à  nos  jours. 

Le  classement  des  archives  universitaires  terminé,  Vallet  de 
Viriville  reçut  le  17  novembre  1838,  sur  la  recommanda- 
tion d'Augustin  Thierry,  la  mission  de  mettre  en  ordre  les 
archives  du  département  de  l'Aube  et  d'y  rechercher  en  outre 
tous  les  documents  de  nature  à  faire  partie  de  la  collection 
des  Monuments  inédits  de  Vhistoire  du  Tiers-Etat.  De 
retour  à  Paris  quelques  mois  plus  tard,  notre  confrère,  avant 
même  d'avoir  obtenu  le  diplôme  d'Archiviste  paléographe,  fut 
créé  archiviste  à  titre  définitif  du  département  dans  lequel  il 
avait  été  précédemmeut  envoyé  et  où  il  séjourna  pendant  trois 
années  consécutives.  C'est  pendant  sa  présence  à  Troyes  qu'il 
a  rédigé  le  livre  intitulé  :  Les  Archives  historiques  du  dépar- 
tement de  l'Aube  et  de  Vancien  diocèse  de  Troyes,  capitale 
de  la  Champagne,  depuis  le  vu''  siècle  jusqu'en  1790.  Cei  ou- 
vrage d'un  volume  considérable  conlieut  des  faits  curieux  et 
témoigne  de  l'activité  intellectuelle  de  Vallet  de  Viriville.  Il  est 
précédé  d'une  introduction  dans  laquelle  le  jeune  auteur 
traite  assez  ma,]  les  littérateurs  émineuts  de  la  veille,  devenus 
les  ministres  du  jour  et  réclame  en  termes  peu  mesurés  en 
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faveur  des  élèves  de  l'Ecole  des  Chartes.  Malgré  l'amertume 
des  plaintes  du  jeune  archiviste,  l'Académie  des  Inscriptions 
et  Belles-Lettres  lui  accorda  une  seconde  médaille  au  concours 
des  antiquités  nationales  de  la  France,  année  1842. 

Depuis  quelques  mois,  au  surplus,  Vallet  de  Viriville  avait 
obtenu  d'être  attaché  aux  travaux  de  la  bibliothèque  royale. 

L'activité  de  notre  confrère  égala  de  bonne  heure  sa  curio- 
sité et  nous  le  verrons  bientôt  mettre  au  jour  le  fruit  des 
recherches  dont  il  avait  été  chargé  ou  qu'il  entreprit  proprio 
raolu  dans  le  précieux  dépôt  auquel  il  venait  d'être  attaché  et 
le  résultat  d'observations  recueillies  dans  des  voyages  succes- 
sivement entrepris  dès  l'année  1837  dans  une  grande  partie  de 
la  France.  Partout,  sur  son  passage  trop  rapide  ou  trop  préci- 
pité sans  contredit,  il  mettait  à  prolit  les  heures  dont  il  pouvait 
disposer  pour  exploreriez  musées,  les  bibliothèques  et  surtout 
les  dépôts  d'archives,  collections  qui  voyaient  heureusement 
succéder  l'ordre  axx  désordre,  la  lumière  aux  ténèbres. 

Avant  de  signaler  à  votre  attention  les  points  principaux 
sur  lesquels  l'intérêt  de  Vallet  de  Viriville  s'est  porté 
successivement,  je  crois  devoir  rappeler  une  des  premières 
publications  de  notre  confrère,  j'entends  parler  de  la  traduc- 
tion du  mémoire  de  Leibnitz  sur  la  conquête  de  l'Egypte,  dont 
quelques  années  auparavant,  mon  ami  Guhrauer,  depuis  biblio- 
thécaire à  l'Université  de  Breslau,  avait  cru  devoir  entre- 
tenir l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles  Lettres,  mémoire 
trop  vanté,  car  s'il  ne  fût  pas  sorti  de  la  plume  de  Leibnitz,  il 
tût  difficilement  réussi  à  fixer  l'attention  du  monde  érudit. 

Très-peu  de  temps  après  la  publication  de  cette  traduc- 
tion, c'est-à-dire  au  mois  de  juin  1843,  Vallet  de  Viriville  fut 
de  nouveau  envoyé  en  mission  mais  cette  fois  à  Saint-Onier  où 
il  consacra  quelques  semaines  au  classement  des  archives  de 
l'ancienne  église  de  Notre-Dame  de  la  même  ville,  et  ne  ren- 
tra à  Paris  qu'après  avoir  fait  une  rapide  excursion  en  Belgique. 
L'année  suivante  notre  confrère  publia  son  Essai  sur  les  ar- 
chives historiques  du  chapitre  de  la  même  église  dans  le 
recueil  des  mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  la 
Morinie  à  laquelle  il  appartenait.  Ce  nouveau  travail  fut  men^ 
lionne    honorablement   par    l'Académie  des    Inscriptions    et 
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Belles-Lettres,  par  M.  Lenormant,  «iaus  son  rapport  à  ce  corps 
savant  lu  dans  la  séance  du  !)  août  1844. 

En  1837,  durant  ce  séjour  en  Angleterre,  qui  fut  très-court, 
Vallet  deViriville  lit  de  nombreuses  visites  au  British  Muséum; 
nous  trouvons  la  preuve  qu'il  sut  y  employer  son  temps  en  lisant 
le  mémoire  qu'il  a  publié  dans  la  bibliothèque  de  l'Ecole  des 
Chartes  dont  il  avait  été  l'un  des  fondateurs,  sous  le  titre  de 
Notice  ou  extraits  de  quelques  manuscrits  appartenant  au 
British  Muséum.  Le  Bulletin  du  bibliophile,  juillet  1846,  la 
Revue  de  Paris,  décembre  de  la  même  année,  la  Nouvelle 
Encyclopédie  de  MM.  Didot,  ont  été  dépositaires  des  réflexions 
suggérées  à  notre  confrère  par  l'étude  des  manuscrits  en 
question,  parmi  lesquels  il  convient  de  signaler  ici  ceux 
d'entre  eux  qui,  relatifs  à  l'Histoire  de  France,  notamment 
au  règne  de  Charles  Vil ,  avaient  fait  longtemps  partie  d'une 
collection  considérable  formée  par  le  baron  de  Joursanvault 
laquelle,  comme  cela  arrive  trop  fréquemment  chez  nous,  a 
été  dispersée  depuis  la  mort  de  celui  qui  l'avait  recueillie;  une 
partie  en  appartient  maintenant  au  British  Muséum  dont  les 
administrateurs  se  montrent  disposés  à  acquérir  tout  ce  qui 
peut  offrir  un  intérêt  véritable. 

Au  commencement  de  l'année  1847,  Vallet  deViriville  avait 
été  nommé  répétiteur  ou  plutôt  professeur  avec  le  titre  de 
répétiteur  à  l'Ecole  des  Chartes  à  laquelle  il  est  resté  attaché 
jusqu'à  la  mort,  et  dont  les  destinées  ne  lui  furent  jamais 
indifférentes.  Je  crois  devoir  mentionner  ici,  comme  ayant  été 
publiés  dans  le  cours  de  la  même  année,  la  description  de 
miniatures  du  moyen  âge  représentant  des  femmes  artistes, 
insérée  dans  le  Magasin  Pittoresque  de  la  même  année  et  un 
compte  rendu  de  l'ouvrage  de  M.  de  La  Plane,  sur  l'ancienne 
et  célèbre  abbaye  de  Saint-Berlin;  on  peut  lire  ce  compte- 
rendu  dans  \ai  Revue  Archéologique  du  13  avril  1847,  page  75. 

Au  mois  d'août  Vallet  de  Viriville  visita  pour  la  seconde 
fois  la  Belgique  et  pour  la  première  fois  les  bords  du  Rhin. 
Dans  les  notes  prises  durant  cette  nouvelle  excursion,  aussi 
rapide  que  la  précédente,  il  est  facile  de  voir  que  notre  con- 
frère commençait  à  se  préoccuper  sérieusement  du  projet 
d'écrire  l'histoire  du  règne  de  Charles  VU,  à  laquelle  il  a  con- 
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sacré,  avec  une  persévérance  louable  assurémeni,  les  heures 
les  plus  fécondes  de  sa  vie.  Eu  eilet,  à  peine  est-il  arrivé  à 
Anvers,  qu'il  court  voir  le  prétendu  portrait  d'Agnès  Sorel  sous 
les  Iraits  de  la  Vierge  Marie  allaitant  l'enfant  Jésus  attribué  au 
pinceau  de  J.  Foucquet  et  dont  nous  trouvons  une  reproduc- 
tion fidèle  dans  le  livre  splendidement  exécuté  en  1867, 
Jehan  Foucqîiet.  Dans  ce  dernier  livre  au  surplus  Vallet 
de  Viriville,  éclairé  par  une  critique  plus  sévère,  semble 
élever  des  doutes  sur  l'authenticité  de  cette  médiocre  peinture. 

Malgré  l'effervescence  politique  de  l'année  suivante  à 
laquelle  il  fut  ;lui-même  vivement  en  proie ,  Vallet  de 
Viriville  trouva  le  temps  d'insérer  dans  le  Magasin  Pittoresque 
une  notice  sur  les  Insignes  militaires  et  royaux  en  France^ 
au  lendemain  du  jour  où  la  royauté  venait  d'être  abolie  pour 
la  seconde  fois,  un  peu  prématurément  en  vérité,  et  de  mettre 
la  dernière  main  à  son  résumé  de  l'Université  de  Paris  et  des 
principales  Universités  du  moyen-âge  dont  j'ai  parlé  plus  haut 
et  auquel  on  serait  tenté  de  reprocher  de  donner  beaucoup 
moins  que  son  titre  ne  semble  le  promettre,  surtout  en  ce  qui 
concerne  les  Universités,  les  collèges  et  les  écoles  des  nations 
étrangères. 

Durant  cette  même  année  1848^  qui  occupe  dès  maintenant 
une  place  assez  importante  dans  l'histoire  moderne  de  l'Europe 
entière,  les  voyages  à  l'étranger  n'étaient  pas  faciles  à  effectuer, 
notre  confrère  se  contenta  de  visiter  la  Touraine  où  il  avait 
une  partie  de  sa  famille,  ainsi  que  l'Anjou  et  le  Maine.  Mais  • 
cette  fois  il  dirigea  ses  pas  moins  au  hasard  et  non  pas  seule- 
ment pour  profiter  du  repos  des  vacances  si  chères  à  tous  les 
érudits  qui  habitent  Paris. 

L'année  qui  suivit  1848  ayant  été  encore  plus  troublée  par 
les  orages  politiques  provoqués  par  la  Révolution  de  février, 
notre  confrère  employa  ses  vacances  en  nouvelles  courses  à 
travers  la  France  méridionale  qu'il  connaissait  depuis  son 
enfance.  Au  début  de  son  voyage  Vallet  de  Viriville  crut  devoir 
s'arrêter  à  Bourges,  la  patrie  de  Jacques  Cœur  si  indignement 
traité  par  ce  roi  auquel  ses  sujets  donnèrent  le  nom  de  Bien 
Servi  et  'qui  n'a  certes  pas  toujours  mérité  de  l'être.  Les 
archives  très-importantes   de  Poitiers,  les  monuments  de  la 
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même  ville,  y  retinrent  notre  confrère  assez  longtemps.  Après 
avoir  traversé  Bordeaux,  dont  tous  les  établissements  publics 
étaient  alors  fermés,  Vallet  de  Viriville  gagna  les  Pyrénées  dont 
il  gravit  avec  plaisir  les  sommets  élevés  ;  quelques  jours  plus 
tard  il  vit  Toulouse  pour  la  première  fois  et  ne  fit  qu'un  séjour 
de  quelques  instants  à  Montpellier.  Un  devoir  pieux  l'appelait 
à  Aix  où  son  père  était  allé  mourir  et  dont  il  visita  la 
tombe. 

Un  triste  souvenir  accompagna  notre  confrère  successive- 
ment à  Avignon,  à  Orange,  à  Valence  et  à  Lyon,  terme  de  ce 
long  voyage,  durant  lequel  il  s'était  servi  autant  du  crayon 
que  de  la  plume,  pour  tixer  sur  le  papier  ce  que  sa  mémoire 
seule  eût  été  impuissante  à  conserver. 

L'année  18o0  vit  commencer  dans  la  Bibliothèque  de  l'Ecole 
des  Chartes,  (t.  I  de  l.i  3''  série)  la  publication  des  Recherches 
historiques  de  Vallet  de  Viriville  concernant  Agnès  Sorel;  ces 
premières  recherches  ont  été  suivies  mais  quelques  années  plus 
tard,  d'Agnès  Sorel,  élude  morale  et  politique  sur  le  xv« 
siècle,  et  couronnées  par  un  mémoire  assez  étendu,  lu  à 
l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques  au  mois  de 
mars  1856  et  auquel  notre  confrère  a  donné  le  titre  d'Agnès 
Sorel,  son  introduction  à  la  cour  de  France. 

La  même  année  notre  confrère  inséra  danà  le  tome  3*  du 
Moyen- Age  et  de  la  Renaissance  un  mémoire  sous  le  titre  de 
Cérémonial,  Etiquette,  lequel  n'est  pas  dénué  d'intérêt;  il  est 
consacré  à  la  descrijition  des  réjouissances  publiques  qui  accom- 
pagnaient ordinairement  l'intronisation  des  papes  et  desévêques, 
Je  couronnement  des  empereurs  et  des  rois,  les  entrées  des 
mêmes  personnages  dans  leurs  capitales,  les  lits  de  Justice,  et 
aux  fêtes  religieuses,  champêtres,  militaires,  morales  et  bur- 
lesques du  moyen-âge.  Notre  confrère  a  puisé  un  peu  partout 
les  détails,  les  épisodes  de  ces  rf>jouissances,  quelquefois  même 
dans  ses  propres  écrits,  par  exemple  en  les  empruntant  à  une 
dissertation  sur  le  Joyeux  avènement  des  évéques  de  Troyes, 
placée  à  la  fin  de  l'ouvrage  des  archives  du  ciépartement  de 
TAube  dont  nous  avons  eul'occasion  de  parler  aniérieurement. 

Cependant  cédant  à  son  humeur  voyageuse,  Vallet  de 
Viriville  retourna  en  Belgique  en  1850  et  visita  ensuite  les 
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principales  villes  de  la  Hollande  qu'il  voyait  pour  la  prenr^ière 
fois,  frappant  à  la  porte  de  tous  les  musées,  de  toutes  les  bi- 
bliothèques, de  tous  les  dépôts  d'archives  et  augmentant 
ainsi  chaque  jour  la  connaissance  des  ch(»ses  que  ses  lec- 
tures lui  avaient  fournie  par  une  observation  plus  directe'et 
plus  intime.  A  la  Haye  notamment,  il  étudia,  avec  sa  conscience 
ordinaire,  les  marques  du  papier  depuis  l'an  1330  environ,  et 
à  Harlem  les  fragments  des  impressions  xylographiques  du 
Donat  et  du  Spéculum  Salvulionis  dont  les  plus  anciennes 
éditions  sont  incontestablement  l'œuvre  des  imprimeurs  hol- 
landais. 

A  peine  arrivé  à  Paris,  Vallet  de  Viriville  eu  repartit  emme- 
nant avec  lui  la  jeune  fille  qu'il  venait  d'épouser,  avec  laquelle 
il  a  partagé  depuis  les  douleurs  et  les  joies  d'une  union  con- 
tractée alors  sous  les  plus  heureux  auspices,  et  aujourd'hui 
prématurément  brisée. 

Mais  en  1850  tout  était  pour  l'un  comme  pour  l'autre,  joie, 
bonheur,  félicité  ;  les  goûts  studieux  du  mari  satisfaisaient  cet 
esprit  distmgué,  si  avide  de  s'instriiire.  La  chaleur  de  son  coeur 
trouvait  à  s'alimenter  au  contact  de  la  jeune  lille  qui  lui  avait 
donné  sa  main;  celle-ci  parbigeait  toutes  les  espérances,  toutes 
les  illusions  de  celui  qu'elle  avait  choisi  pour  époux.  Ce  qui 
pour  beaucoup  d'hommes,  est  ordinairement  la  cause  d'un 
relâchement  dans  le  travail,  ne  fut  pour  Vallet  de  Viriville  qu'un 
motif  d'avancer  d'un  pas  plus  rapide  et  plus  sûr  dans  la  car- 
rière qu'il  avait  embrassée,  après  avoir,  comme  il  me  l'a.  dit 
à  moi-même  peu  de  temps  aVant  que  nous  le  perdissions, 
longtemps  cherché  sa  voie,  où  je  vais  continuer  à  le  suivre. 

Le  voyage  de  noces  de  Vallet  de  Viriville,  l'avait  ramené 
aux  lieux  qu'il  avait  à  plusieurs  reprises  explorés,  à  Orléans, 
à  Bourges,  à  Blois,  Angers  et  Poitiers.  De  retour  à  Paris  à  la 
fin  des  vacances  il  se  remit  à  l'étude  avec  une  ardeur  nouvelle; 
cVst  de  l'année  1851  que  datent  sa  description  des /4rc/i'ii)es  de 
la  maison  du,  marquis  du  Hallay -Coetquen  et  un  très-bon 
morceau  littéraire  inséré  dans  les  mémoires  de  la  Société  des 
antiquaires  de  Normandie,  sous  le  titre  de  Xolice  sur  Robert 
Blondel  poêle  el  Inslorien  du  temps  de  Chmles  VU. 

Vallet  de  Viriville  paraît  s'être  reposé  pendant  toute  l'année 
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1852.  L'année  suivante;,  quelques  mois  après  la  naissance  de 
son  premier  enfant,  il  mit  au  jour  un  traité  de  V Amour  et  des 
sentiments  chevaleresques  dans  lequel  il  traite  dans  un  style 
beaucoup  trop  recherché  et  quintessencié  de  l'influence  des 
femmes  dans  l'Antiquité,  à  l'avènement  du  monde  chrétien  et 
au  moyen-âge,  époque  dernière  où  ramour  reçoit  des  lois  par- 
ticulières dans  le  Code  de  V Amour. 

Notre  confrère  cherchant  à  l'exemple  d'André  Chapelain, 
auteur  du  livre  de  l'Art  d'' aimer  et  de  la  Réprobation  d'amour, 
l'amour  chevaleresque  dans  la  vie  réelle,  ne  craint  pas  d'affir- 
mer que  Charles  VII  l'avait  rencontré  dans  Agnès  Sorel,  et  d'assu- 
rer que  de  nos  jours  cette  passion  ne  peut  vivre  qu'eu  dehors  des 
liens  du  mariage  qui  l'étouffent.  Vallet  de  Viriville  après  s'être 
égaré  ainsi  à  la  recherche  de  l'amour  idéal,  a  publié  de  nou- 
velles Recherches  sur  Henri  Baude,  poète  du  xv«  siècle,  tiré 
d'oubli  et  d'un  long  oubli  par  notre  savant  confrère  M. 
Quicherat. 

Dès  Tannée  1850,  notre  confrère  dont  l'esprit  ne  sommeillait 
jamais,  avait  proposé  au  comité  des  Arts  et  Monuments  la 
publication  d'une  iconographie  historique  des  rois  de  France 
depuis  l'origine  de  la  monarchie  en  descendant  jusques  aux 
temps  modernes;  l'année  suivante  le  comité,  tout  en  appréciant 
le  haut  intérêt  qu'un  ouvrage  semblable  offrirait,  ajourna  et 
avec  raison  le  projet  de  publication  pour  lequel  Vallet  de 
Viriville  avait  réuni  un  certain  nombre  de  matériaux.  Ce 
projet  était  tout  à  la  fois  trop  vaste  pour  être  facilement  exé- 
cuté, et  trop  vague  dans  la  pensée  même  de  Vallet  de  Viriville 
pour  être  pris  au  sérieux.  Néanmoins  notre  confrère  sans  se 
laisser  décourager  parle  refus  du  comité  se  décida  à  faire  impri- 
mer, en  1 853,  une  dissertation  relative  à  l'exécution  matérielle  de 
Y  Iconographie  historique  de  la  Frfl?zce  depuis  les  temps  les  plus 
reculés  jusques  en  1 5 1 5,  dans  laquelle  il  signale  les  procédés  ma- 
tériels les  meilleursà  suivre  àson  avis  pour  obtenir  des  résultats 
satisfaisants  dans  la  reproduction  des  portraits  des  personnages 
célèbres  de  notre  pays;  n'était-ce  pas  rassembler  les  matériaux 
nécessaires  à  l'édification  d'un  monument  dont  le  plan  n'était 
pas  même  commencé.  Plusieurs  années  plus  tard  c'est-à-dire 
à  la  fia  de  l'année    1835,  Vallet   de  Viriville  lut  à  l'Académie 
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des  Beaux-Arts  un  mémoire  sur  le  même  sujet,  qui  a  été 
inséré  au  Moniteur  de  la  même  année,  après  avoir  été  adressé 
auministredel'instructionpublique;  on  le  trouve  reproduit  dans 
la  Gazette  des  Beaux-Arts,  mais  en  vérité  quoique  notre  con- 
frère ait  laissé  un  nombre  assez  considérable  de  notes  manuscrites 
relatives  à  cette  iconographie,  nous  doutons  très-fort  que  la 
réalisation  d'un  livre  semblable  puisse  être  jamais  accomplie. 
D'autres  travaux  d'une  exécution  plus  facile  et  plus  assurée 
captivèrent  l'attenlion  de  Vallet  de  Viriville  dans  les  années 
qui  vont  suivre;  nommé  professeur  adjoint  à  l'école  des 
Chartes,  il  y  poursuivit  le  cours  depuis  longtemps  commencé 
sur  le  classement  des  archives  et  des  bibliothèques  publiques 
pour  les  élèves  de  deuxième  année. 

J'ai  pris  connaissance  du  programme  détaillé  de  ce  cours 
qui  commençait  par  le  classement  des  bibliothèques  publiques 
et  se  terminait  par  celui  des  archives,  il  m'a  semblé  clair, 
judicieux,  substantiel  et  d'une  incontestable  utilité  :  il  est  bon 
de  ne  pas  oublier  que  notre  confrère  n'avait  pas  eu  de  devan- 
cier à  l'Ecole  des  Chartes,  malgré  son  titre  de  répétiteur. 

On  peut  consulter  utilement  l'analyse  du  cours  professé  par 
Vallet  deViriville  qu'a  publiée  M.  Maurice  d'Erize  dans  la.  Revue 
des  cours  publics,  années  1856  et  1857. 

L'année  même  ou  Vallet  de  Viriville  obtint  le  titre  de  profes- 
seur adjoint  à  la  même  école,  vit  inaugurer  la  série  la  plus 
importante  de  ses  nombreuses  publications  relatives  à  Jeanne 
d'Arc,  dont  il  n'a  jamais  cessé  de  s'occuper  pendant  tout  le 
reste  de  sa  vie .  On  peut  dire  hardiment  que  les  écrits  de  notre 
confrère  publiés  ou  restés  inédits  forment  une  espèce  de  cycle, 
dans  lequel  se  trouvent  circonscrites  toutes  les  actions  de  cette 
héroïne.  En  effet,  dès  l'année  1839,  Vallet  de  Viriville  s'était 
posé  à  lui-même  la  solution  du  problème  assez  peu  important 
à  mes  yeux  de  l'orthographe  véritable  du  nom  de  famille  de 
la  Pucelle  qu'il  écrivait  sans  apostrophe.  Dans  ses  Nouvelles 
recherches  sur  la  famille  et  sur  le  nom  de  Jeanne  d\4rc  dite 
la  pucelle  d'Orléans,  publiées  en  1854,  il  confirme  sa  pre- 
mière manière  de  voir,  et  un  assez  grand  nombre  d'érudits 
et  d'historiens  paraissent  avoir  adhéré  à  l'opinion  de  notre 
confrère,  laquelle  au  surplus  aura  beaucoup  de  peine  à  pré- 
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valoir  contre  l'usage  depuis  longtemps  adopté.  Dans  le  cours 
de  la  même  année,  Vallet  de  Viriville  a  inséré  dans  la  Revue 
(le  Paris  un  mémoire  intéressant,  Jeanne  d'Arc,  d'après 
les  dernières  recherches,  sa  vie,  sa  mémoire.  La  réhabili- 
tation de  la  Pucelle  figure  au  nombre  des  bonnes  actions 
de  Charles  VII,  comme  l'a  très-bien  dit  notre  confrère  M.  Qui- 
cherat,  dans  ses  aperçus  sur  l'histoire  de  cette  héroïne,  aper- 
çus que  les  travaux  de  Viriville  n'ont  pu  faire  oublier.  Au 
nombre  de  ceux-ci  notre  devoir  est  d'ajouter  la  Xotice  d'une 
statuette  en  bronze,  du  xv'  siècle  représentant  Jeanne  Dure 
publiée  dans  l'Illustration  du  15  juillet  !3o4,  des  Recherches 
iconographiques  sur  la  même  femme,  Paris,  Dumoulin,  1855. 
La  conclusion  de  ce  dernier  mémoire  me  paraît  devoir  être 
adoptée,  elle  consiste  à  dire  que  nous  ne  possédons  aucun  monu- 
ment authentique  auquel  on  puisse  accorder  le  titre  de  portrait 
de  Jeannt^  Darc;  mais  comment  s'étonner  qpi'il  en  soit  ainsi, 
après  l'oubli  dans  lequel  elle  était  tombée  après  sa  mort  et  Ja 
rareté  presqu'absolue  de  portraits  historiques  remontant  au 
xv^  siècle. 

Je  ne  veux  pas  oublier  de  mentionner  à  sa  date,  et  en 
revenant  un  peu  sur  mes  pas  quelques  pages  de  Vallet  de 
Viriville,  concernant  les  Dépenses  de  la  reine  Marie  d'Anjou 
écrites  sur  parchemin,  retrouvées  dans  les  magasins  de  l'artille- 
rie où,  sous  la  forme  de  gargousses,  elles  devaient  servir  de 
projectiles  de  guerre,  ne  fut-ce  que  pour  réfuter  sans  hésitation 
ce  que  notre  confrère  n'a  pas  craint  d'avancer,  qu'un  préjugé 
assez  généralement  accrédité  attribue  l;i  perte  d'un  très-grand 
nombre  de  documents  historiques  de  notre  pays  à  la  révolution 
française.  Mais  ne  suftit-il  pas  d'entrer  dans  un  de  nos  musées 
pourvoir  quelles  pertes  irréparables  les  arts  ont  fait  à  Tépoque 
de  nos  discordes  civiles,  ou  de  parcourir  les  collections  publi- 
ques des  pays  étranger.-,  de  l'Angleterre  et  de  la  Russie  notam- 
ment, pour  s'assurer  que  des  richesses  précieuses  nous  ont  été 
enlevées  par  des  vols  commis  à  la  même  époque  et  facilités  par 
la  négligence  et  l'incurie  des  dépositaires  de  l'autorité  ;  l'esprit 
de  parti  nous  paraît  avoir  aveuglé  notre  confrère  lorsqu'il  a 
traité  de  préjugé  un  fait  désormais  incontestable,  à  mes  yeux 
du  moins  et  à  coup  sûr  très-regrettable. 
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Pendant  l'automne  de  l'année  1854,  Vallet  de  Viriville  par- 
courut  rapidement  le  Wurtemberg,  la  Bavière,  visitant  succes- 
sivement Carlsrhue,  Stuttgard,  01m,  Munich.  La  bibliothèque 
de  cette  dernière  ville  est  particulièrement  riche  en  manus- 
crits précieux  enlevés  depuis  la  Révolution  française  aux 
nombreuses  communautés  religieuses  qui  couvraient  le  sol  des 
provinces  allf»mandes  réunies  aujourd'hui  sous  le  sceptre  du 
roi  de  Bavière.  Malgré  le  peu  de  temps  consacré  par  Vallet  de 
Viriville  à  cette  nouvelle  excursion  à  l'étranger,  il  put  cueillir 
eQcore  quelques  éjùs  sur  sa  route  et  à  peine  de  retour  en 
France  notre  confrère  publia  dans  les  Annales  archéologiques 
de  Didron,  sous  le  litre  d'Iconographie  historique  la  notice 
d'un  manuscrit  de  la  bibliothèque  royale  de  Stuttgard  conte- 
nant les  voyages  d'Eliingen  exécutés  de  1433  à  1457.  Ce  ma- 
nuscrit écrit  sur  papier  à  la  fin  du  xv*  siècle  Se  compose  de 
63  feuillets;  mais  ce  qui  le  rend  surtout  digne  d'intérêt  c'est 
qu'il  est  orné  des  portraits  des  monarques  que  ce  voyageur 
avait  eu  l'occasion  de  rencontrer  dans  le  cours  de  ses  pérégri- 
nations. Or  parmi  ces  portraits  on  observe  celui  de  Charles  VII 
auquel  le  chevalier  avait  eu  l'honneur  d'être  présenté.  La 
première  édition  des  voyages  d'Ehingen  publiée  en  1300  et 
devenue  très-rare,  était  en  outre  très-incorrecte,  aussi  les 
bibliophiles  de  Stuttgard  ont-ils  cru  devoir  la  réimprimer  en 
1842;  dans  cette  nouvelle  édition  l'orthographe  du  manuscrit 
a  été  ramenée  à  l'orthographe  moderne,  afin  d'en  rendre  la 
lecture  plus  commode,  mais  les  miniatures  du  manuscrit  ori- 
ginal n'ont  pas  été  reproduites;  Vallet  de  Viriville  a  donc  bien 
fait  de  donner  les  portraits  en  question  et  notamment 
celui  du   roi  de   France    d'après    ses  propres  dessins. 

Durant  sa  présence  en  Bavière,  Vallet  de  Viriville  avait 
eu  l'occasion  d'étudier  un  manuscrit  de  la  bibliothèque 
de  Munich,  déjà  signalé  par  feu  M.  de  Laborde.  Le  manuscrit 
en  question  écrit  en  français  est  la  traduction  de  Lau- 
rent de  Premier-Fait  de  l'ouvrage  composé  en  latin  par 
Boccace  au  xiv*  siècle  sous  le  titre  de  De  casibus  illustrium 
virorum  el  mulierum,  Les  cas  des  nobles  malheureux,  on  ue  le 
lit  plus  guère  aujourd'hui,  mais  les  anciennes  éditions  du  même 
livre  sont  encore  recherchées  par  les  amateurs.  Notre  confrère 
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n'a  pas  hésité  à  reconnaître  dans  le  frontispice  de  ce  manuscrit, 
le  Lit  de  Justice  tenu  à  l'occasion  du  procès  fait  à  Jean  duc 
d'Alençon,  l'œuvre  de  J.  Foucquet;  ne  s'arrêtant  pas  là,  il  a 
voulu  voir  dans  les  figures  des  personnages,  qui  au  nombre 
de  plus  de  200  assistent  à  ce  procès  criminel,  de  véritables 
portraits  et  au  bas  de  la  plupart  d'entre  eux  il  a  inscrit  leurs 
noms;  mais  quel  travail  n'aurait  pas  demandé  une  mi- 
niature semblable,  n'eût- elle  été  qu'une  réduction  habile 
de  portraits  authentiques  et  originaux.  Passe  encore  pour 
la  figure  du  roi,  mais  celle  d'un  simple  greffier  cela  défie 
toute  croyance. 

Après  avoir  quitté  la  Bavièx'e  vers  la  fin  de  septembre  1 856, 
Vallet  de  Viriville  en  même  temps  qu'il  reprenait  ses  leçons  à 
l'Ecole  des  Chartes,  continua  et  acheva  devant  l'Académie  des 
Inscriptions  et  Belles-Lettres  la  lecture  commencée  dans  le  cou- 
rant de  la  même  année  d'un  mémoire  sur  l'auteur  de  la  Chro- 
nique dite  de  la  Pucelle  resté  inconnu  jusques  à  présent. 

Ce  mémoire,  inséré  par  ordre  de  cette  académie  dans  le 
tome  V*  de  la  P'^  série  des  Mémoires  présentés  far  divers 
sarmnts,  constitue  le  fondement  principal  de  la  notice  his- 
torique qui  précède  l'édition  donnée  depuis  par  Vallet  de 
Viriville  sous  le  titre  de  Chronique  de  la  Pucelle  ou  Chro- 
nique de  Cousinot ,  suivie  de  la  Chronique  normande  de 
P.  Cochon^  relatives  aux  règnes  de  Charles  VI  et  de 
Charles  VJI,  restituées  à  leurs  auteurs  et  publiées  pour  la 
première  fois  intégralement  à  partir  de  l'an  1403,  d'après 
les  manuscrits,  avec  des  notes  et  des  développeînents. 
En  s'occupant  de  la  solution  du  problème  consistant 
à  savoir  quels  étaient  les  véritables  auteurs  des  deux  chro- 
niques en  question,  notre  confrère  trouvait  d'autant  plus 
son  compte  que  l'une  comme  l'autre  parlent  des  gestes  de  la 
célèbre  héroïne  d'Orléans,  dont  l'image  passait  constamment 
devant  ses  yeux.  Quelquefois,  au  surplus,  trop  souvent  même, 
notre  confrère  se  faisait  son  propre  écho  lorsqu'il  traitait  un 
sujet  quelconque,  aimant  à  se  persuader  que  les  érudits  s'inté- 
ressaient vivement  à  ses  opiniâtres  recherches.  C'est  ainsi 
qu'au  même  moment  l'Investigateur,  le  Journal  de  l'Instruc- 
tion publique,    le  Bulletin  de  la  Société  de   l'Histoire  de 
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France,  la  Revue  de  l'Inslruclion  publique,  insérèrent,  des 
articles  composés  par  Vallet  de  Viiiville,  tous  relatifs  aux 
chroniques  dont  nous  venons  de  parler.  Au  mois  de 
mai  1856,  Vallet  de  Viriville,  qui  appartenait  à  la  Société 
des  Antiquaires  depuis  l'année  précédente,  lut  devant  elle  un 
premier  mémoire  sur  les  ouvrages  alchimiques  allribués  à 
Nicolas  Flamel.  C'était  la  troisième  fois  que  ce  nom  se  trouvait 
solennellement  prononcé  devant  notre  compagnie  ;  M.  de  la 
Villegille  avait  été  le  premier  à  appeler  notre  attention  sur  ce 
simple  bourgeois  enrichi  par  d'heureuses  spéculations,  en  dé- 
crivant la  pierre  tumulaire  placée  anciennement  dans  l'ôglisp 
St-Jacques-de-la-Boucherie,  au-dessus  de  la  sépulture  de  Nico- 
las Flamel.  Feu  A.  Bernard^  de  son  côté,  en  nous  entretenant 
de  la  maison  du  même  personnage,  située  rue  de  Montmo- 
rency, avait  fait  justice  des  récits  romanesques  qui  le  faisaient 
passer  pour  un  des  adeptes  les  plus  célèbres  de  la  philosophie 
hermétique  ;  Vallet  de  Viriville,  qui  aimait  à  avoir  le  dernier 
mol  sur  toutes  choses,  a  de  son  côté  complètement  démontré 
que  les  ouvrages  alchimiques  conservés  à  la  Bibliothèque 
Impériale  lui  ont  été  attribués  à  tort. 

Nous  avons  vu  que  Vallet  de  Viriville  n'avait  épargné 
ni  argent,  ni  temps  ni  fatigues  pour  se  mettre  en  présence  des 
œuvres  généralement  attribuées  à  Jean  Foucquet.  En  i  854, 
prolitant  de  sa  présence  en  Bavière,  notre  confrère  avait  étu- 
dié, dans  un  voyage  de  quelques  mois,  le  manuscrit  de 
Boccace,  De  casibus  illuslrium  virorum  el  mulierum.  L'année 
suivante  il  était  retourné  en  Allemagne  pour  prendre  con- 
naissance des  miniatures  du  même  peintre,  possédées  aujour- 
d'hui par  M.  Brenlano,  dont  il  avait  déjà  parlé,  mais  sans 
les  avoir  vues,  lesquelles  viennent  d'être  fidèlement  reproduites 
par  Curmer,  dans  son  beau  livre  Jehan  Foucquet;  à 
quelques  jours  de  là  nous  rencontrons  notre  confrère 
pour  la  troisième  fois  à  Anvers  en  contemplation  devant  le 
rétable  de  l'église  de  Melun,  conservé  en  partie  au  musée 
d'Anvers,  qu'il  obtint  de  pouvoir  étudier  retiré  de  son 
cadre.  Cette  nouvelle  et  persévérante  étude  ne  parvint 
cependant  pas  h  dissiper  tous  ses  doutes. 

Durant  le  cours  de  l'année  1857  Vallet  de  Viriville  sembla 
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redoubler  d'activité  d'esprit,  et  comme  sa  curiosité  facilement 
éveillée  semblait  croître  avec  les  années,  qu'elle  n'était  jamais 
complètement  satisfaite,  en  s'étendant  à  tout,  qu'en  outre, 
comme  nous  l'avons  déjà  fuit  observer,  il  trouvait  facilement 
à  placer  dans  un  grand  nombre  de  recueils  les  produits  même 
similaires  de  sa  plume,  nous  rencontrons  des  pages 
écrites  par  lui  tout  à  la  fois  dans  les  Notices  et  ex- 
traits des  Manuscrits ,  le  Cabinet  historique ,  la  Revue 
archéologique,  le  Courrier  de  Paris,  la  Correspondance  lit- 
téraire, la  Reime  de  Paris,  la  Bibliothèque  de  l'Ecole  des 
chartes,  les  Archives  de  l'art  français,  V Investigateur,  le 
Bulletin  de  la  Société  de  l'Histoire  de  France,  la  Revue  des 
Sociétés  savantes,  le  Temps  dont  il  partageait  les  opinions 
politiques  et  religieuses,  la  Biographie  générale  de  Didot,  etc. 
11  était  bien  difficile  qu'il  ne  se  répétât  pas,  mais  au  surplus 
il  aimait  les  répétitions;  comme  certains  artistes,  il  se  copiait 
lui-même,  toujours  prêt  à  reconnaître  les  erreurs  qu'il  avait 
pu  commettre,  à  les  démentir  au  besoin,  à  répondre  aux 
objections  qui  lui  étaient  faites,  à  profiter  des  travaux  d'autrui 
pour  améliorer  les  siens.  Cependant  son  biographe,  obligé  de 
le  suivre  ainsi  un  peu  partout,  éprouve  une  certaine  lassitude 
d'esprit,  et  craint  de  fatiguer  à  son  tour  l'attention  de  ceux 
auxquels  il  s'adressa  ;  tantôt  la  Chronique  de  Cousinot,  tantôt 
le  Bâtard  d'Orléans,  fixent  l'attention  de  Vallet  de  Viri- 
ville  ;  les  Joyaux  de  Charles  VII  le  conduisent  en  présence 
d'Isabeau  de  Bavière,  dont  les  suggestions  avaient  poussé  le 
roi  à  mettre  ces  joyaux  en  gage.  Quittant  les  séances  de 
l'Académie  des  Inscriptions  et  belles  lettres  dont  il  suit  les  tra- 
vaux avec  un  vif  intérêt,  notre  confrère  s'occupe  de  l'Histoire 
de  l'Émail  1er ie,  dont  les  origines  controversées  occupent  les 
savants  et  les  occuperont  longtemps  :  Vallet  de  Viriville,  sur 
cette  importante  question,  adopte  avec  trop  de  complaisance 
l'opinion  de  M.  Labarte.  Des  premiers  temps  de  l'Imprimerie 
en  taille-douce,  il  passe  à  l'Histoire  du  papier  que  M.  Didot 
nous  promet  depuis  si  longtemps;  Jean  Chartier,  le  chroni- 
queur, le  ramène  auprès  de  Christine  de  Pisan,  de  patriotique 
mémoire,  puis  viennent  les  peintres  de  Laon,  Charles  VII  et 
ses  conseillers ,  les  inscriplions  de  l'état  civil  antérieurement 
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h  rétablissement  des  registres  publics,  alors  que  ces  inscrip- 
iions  avaient  un  caractère  privé.  11  associe  aux  Comptes  royaux 
de  Charles  VI  et  de  Charles  Vil  les  documents  relatifs  à  la 
Bibliothèque  dlsabeau  de  Bavière,  les  Chansons  historiques  et 
populaires  du  XV  siècle  rares  ou  inédites,  parmi  lesquelles  il 
range  les  Vigiles  de  Charles  Vil  ;  il  est  douteux  que  les 
paysans  les  aient  chantées,  comme  le  croit  trop  facilement  notre 
confrère.  Mais  il  me  serait  vraiment  impossible  de  citer  ici 
tous  les  travaux  de  Vallet  de  Viriville  à  l'époque  que  j'ai  in- 
diquée. Semblable  au  liotaniste  qui  explore  la  flore  d'un  pays 
et  qui  s'arrête  tantôt  sur  la  lisière  des  bois,  toujours  si  fruc- 
tueuse, tantôt  au  milieu  des  champs  et  des  prairies,  notre 
confrère  marchait  résolument  vers  le  but  qu'il  avait  choisi 
pour  ses  recherches,  puis,  revenant  sur  ses  pas,  il  avançait, 
sauf  ensuite  à  reculer,  à  travers  le  xv"*  siècle  dont  il  a  fait  un 
vaste  champ  d'exploration  où  il  se  perd  quelquefois  en  per- 
dant son  lecteur  avec  lui.  En  1858  cependant  l'activité  de 
Vallet  de  Viriville  fut  moins  concentrée,  car  il  publia  succes- 
sivement la  Chronique  de  Charles  VU,  par  Gilles  le  Bouvier, 
laquelle  a  été  imprimée  pour  la  première  fois  en  1S28  sous  le 
nom  d'Alain  Chartier,  celui-là  même  qui  reçut  pendant  son 
sommeil  un  baiser  de   Marguerite  d'Ecosse. 

Vallet  de  Viriville,  touché  peut-être  de  l'abandon  presque 
complet  dans  lequel  Isabeau  de  Bavière  a  passé  les  dernières 
années  de  sa  vie,  au  milieu  de  Paris  occupé  par  l'Anglais, 
s'est  beaucoup  et  à  ])lusieurs  l'eprises  occupé  de  la  femme 
de  Charles  VII.  Je  recommande  la  lecture  de  l'étude  histo- 
rique qu'il  en  a  faite,  sauf  à  négliger  ce  qu'il  a  dit  ailleurs  de 
l'élat  civil  des  enfants  nés  de  celte  princesse,  de  sa  bibliothèque 
et  notamment  d'un  livre  d'heures  qui  paraît  lui  avoir  appar- 
tenu. Mais  Vallet  de  Viriville  ne  tarda  pas  à  retourner 
auprès  de  Jeanne  d'Arc  dont  la  figure  historique  est  si  diffé- 
rente; nos  mémoires  contiennent  des  observations  intéressantes 
ute  notre  confrère  sur  le  monument  élevé  sur  le  pont  d'Or- 
léans à  la  mémoire  de  cette  femme  célèbre,  mutilé  durant 
les  guerres  de  religion,  puis  totalement  détruit  à  l'époque  de 
la  Révolution. 

Les  Archives   de   l'Arl  français  ont   inséré  quelques  pages 
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consacrées  par  la  même  jjlume  à  BarUirlemi/  Leclcrc,  peinti-e 
du  roi  René  en  1447,  qui  lui-même,  quoi  qu'on  en  ait  dit,  n'a 
peut-être  jamais  tenu  un  pinceau,  à  la  description  d'une 
statue  en  cire  du  roi  Charles  Vf;  entin  Vlllusiration  a  fourni 
à  notre  confrère  l'occasion  de  dire  quelque  chose  d'une 
tapisserie  contemporaine  de  Jeanne  d'Arc. 

Dans  son  activité  incessante,  Vallel  de  Viriville  touchait, 
comme  il  est  facile  de  le  voir,  à  une  foule  de  questions  diffé- 
rentes; il  allait  du  farouche  Attila  aux  origines  de  la  langue 
française,  de  l'ornementation  des  manuscrits  au  texte  de 
Monstrelet  conservé  à  Leyde  où  il  avait  pu  l'étudier  lui- 
même,  de  Vflistoire  de  France  de  notre  confrère  M.  Bordier 
à  la  Question  d'Alésia,  à  laquelle  se  trouve  étroitement  mêlé 
un  de  nos  confrères,  lequel,  vainqueur  ou  vaincu,  contribue 
puissamment  aux  progrès  de  l'archéologie  nationale.  Je  vou- 
drais ne  rien  oublier  des  travaux  de  Vallet  de  Viriville 
ou  du  moins  noter  les  plus  importants,  mais  j'ai  déjà  eu 
quelque  peine  à  le  suivre  à  l'étranger  dans  les  rapides  et  fré- 
quentes visites  qu'il  y  a  faites  ;  les  traces  de  ses  pas  étaient 
si  fugitives  que  je  les  ai  cherchées  assez  souvent  en  vain-,  les 
notes  qu'il  prenait  en  route  sont  si  brèves  que,  quoiqu'ayant 
moi-même  une  connaissance  assez  grande  des  lieux  qu'il  avait 
parcourus,  pour  les  avoir  habités,  je  n'ai  pas  toujours  saisi 
le  sens  de  ses  expressions,  ni  profité  de  ses  observations  ;  et 
cependant,  suivre  ses  pas  était  encore  une  chose  plus  facile 
dans  les  années  1858,  1859  et  1860,  que  de  consulter  tous  les 
recueils  périodiques  dans  lesquels  il  a  inséré  quelques  pages 
durant  la  même  période  de  temps.  Ces  pages,  il  est  vrai,  sont 
plutôt  des  croquis,  des  ébauches  que  des  morceaux  achevés. 
Je  rencontre  et  je  note  en  passant  Odette  ou  Odinette  de 
Champdivers,  des  Documents  relatifs  à  la  Hire,  l'histoire  des 
derniers  jours  de  Valentine  de  Milan,  les  Comédies  de  Térence, 
l'Invention  de  l' hnpirimerie  dont  les  commencements  sont 
restés  et  resteront  obscurs  malgré  tant  de  recherches,  le  tom- 
beau de  Childéric,  l'assassinat  du  duc  d'Orléans j  qui  a  fourni 
à  Vallet  de  Viriville  le  sujet  d'un  mémoire  qu'on  lit  avec 
beaucoup  de  plaisir,  Thomas  Basin,  les  armoiries  de  Picardie, 
les  com^ptes  authetitiques  du  règne  de  Charles  Vil,  des  notes 
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historique.^  du  papier,  suivies  bientôt  des  filigranes  du  papier 
au  XV  siècle. 

Nous  touchons,  messieurs,  à  la  dernière  période  de  la  vie 
de  notre  confrère,  de  plus  en  plus  agitée,  de  plus  en  plus 
fiévreuse;  le  moment  où  Vallet  de  Viriville  recevra  la  récom- 
pense de  son  travail  n'est  pas  éloigné,  mais  aussi  bientôt 
sonnera  l'heure  où,  après  tant  d'efforts,  tant  d'alternatives 
de  découragements  et  d'essais  nouveaux,  de  luttes  incessam- 
ment renouvelées,  le  malheur  entrera  chez  lui  et  n'y  entrera 
pas  seul. 

En  1861,  l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques  mit 
au  concours  du  prix  Bordin  la  question  suivante  : 

«  Rechercher  à  l'aide  des  documents  publiés  et  inédits  les 
»  changements  introduits  ou  tentés  sous  le  règne  de  Charles  VII, 
»  soit  dans  les  conseils  du  roi  et  la  conduite  générale  des 
»  affaires,  soit  dans  l'établissement  des  impôts  et  l'état  de 
»  l'administration,  soit  dans  la  formation  et  l'organisation  de 
»  l'armée,  soit  dans  les  rapports  de  l'Église  avec  l'État,  et 
»  assigner  la  part  qu'ont  prise  à  ces  diverses  mesures  la  no- 
»  blesse,  le  clergé  elle  tiers-état.  »  Cette  question  intéressante 
semblait  directement  adressée  à  Vallet  de  Viriville  qui  avait 
consacré  plusieurs  années  à  l'étude  du  règne  de  Charles  VII. 
11  n'avait  pas  en  réalité  de  rival  à  craindre  parmi  les  concur- 
rents entrés  dans  la  lice  ouverte  par  l'Académie  des  sciences 
morales  et  politiques ,  et  en  effet ,  en  1 863 ,  au  rapport 
de  M.  Guizot,  le  prix  Bordin  lui  fut  décerné.  Voici  quelles 
ont  été  les  conclusions  de  ce  rapport  : 

«  Le  mémoire  est  bon.  Sous  le  rapport  politique  et  militaire, 
il  est  complet.  Les  vues  générales  y  manquent  peut-être  un 
peu  d'élévation,  et  le  style  gagnerait  à  être  plus  simple.  11  n'est 
pas  toujours  correct  el  il  est  quelquefois  recherché.  Mais  soit 
parles  recherches,  soit  par  les  aperçus,  ce  savant  travail,  dont 
les  mérites  sont  nombreux  et  incontestables,  est  digne  d'obtenir 
le  prix  que  la  section  d'histoire  lui  propose.  » 

Le  mémoire  qui  a  été  l'objet  de  cette  distinction  est  resté 
en  partie  inédit,  j'en  ignorai  la  raison  ;  mais  après  deux  lec- 
tures attentives,  je  n'hésite  pas  à  regretter  qu'il  n'ait  pas  vu  le 
jour  tout  entier  et  dans  son  ensemble,  parce   qu'à  mon  sens. 


c'est  le  meilleur  travail  de  notre  coûfrère,  saas  même  en 
excepter  son  Histoire  de  Charles  VII  dont  je  vais  m'occuper 
tout  à  riieure.  En  se  renfermant  dans  les  bornes  qui  lui 
avaient  été  assignées,  V.  de  Viriville  a  su,  dans  un  ordre  clair 
et  méthodique,  développer  successivement  toutes  les  parties  de 
son  sujet  et  [tiquer  la  curiosité  du  lecteur,  auquel  il  fournit 
toutes  les  lumières  propres  à  dissiper  les  obscurités  qui 
couvrent  cette  époque  des  annales  de  la  France. 

Le  chapitre  premier  traite  des  changements  introduits  ou 
tentés  dans  les  conseils  du  l'oi  et  de  la  conduite  générale  des 
affaires  ;  le  chapitre  deuxième  de  l'établissement  des  impôts 
et  de  l'administration,  épisodiquenient  des  États  généraux  dont 
l'intervention  est  parfaitement  définie;  le  chapitre  troisième 
(!e  la  formation  et  de  l'organisation  de  l'armée  ;  le  chapitre 
quatrième  des  rapports  de  l'Église  avec  l'État;  ce  chapitre 
forme  lui-même  deux  paragraphes  distincts;  l'un,  est 
consacré  au  rôle  joué  parle  clergé  sous  Charles  VII;  et 
l'autre,  aux  rapports  particuliers  de  ce  prince  avec  l'église; 
enfin  le  chapitre  cinquième  et  dernier  renferme  les  conclu- 
sions du  mémoire  à  la  suite  duquel  l'auteur  a  placé  les  pièces 
justificatives  dont  un  nombre  assez  considérable  a  été  em- 
prunté à  des  recueils  manuscrits  et  inédits.  Outre  le  mérite 
de  l'heureuse  disposition  de  ce  mémoire,  dont  le  style  est 
moins  recherché,  moins  pompeux  qu'il  ne  l'est  ordinaire- 
ment dans  les  ouvrages  de  la  jeunesse  de  notre  confrère, 
il  ressort  de  son  texte  quelques  faits  parfaitement  mis 
en  lumière,  tels  que  la  fixation  de  la  Renaissance  au  règne 
de  Charles  VII,  le  développement  du  sentiment  de  la  patrie, 
(jui  pénètre  peu  à  peu  dans  toutes  les  classes  de  Ja  Société 
française.  Chose  remarquable,  ce  fut  dans  les  rangs  les  plus 
infimes  qu'il  commença  à  se  montrer  :  Jeanne  d'Arc  en  eflet 
doit  être  considérée  comme  la  personnification  du  patriotisme 
français  ;  c'est  là  qu'il  faut  chercher  l'explication  de  la  conduite 
de  cette  héroïne,  la  cause  de  ses  succès,  la  popularité  de  son 
nom.  Sans  doute  elle  ne  fut  qu'un  instrument  employé  habi- 
lement quoiqu'à  regret  par  les  serviteurs  de  la  royauté,  mais 
elle  devint  bientôt  l'auteur  principal  de  la  délivrance  du  terri- 
toire si  longtemps  ravagé  par  l'Anglais.  Vallel  de  Yiriville  a 
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très-bien  montré  que  le  rôle  des  Etats  généraux  intimidés  et 
serviles  avait  été  moindre  que  celui  de  Jeanne  d'Arc,  et  que 
les  pi'ogrès  de  Tadminist ration  publique  retardés  par  l'altéra- 
tion des  monnaies,  l'aliénation  du  domaine  public,  l'abandon 
de  l'impôt  à  des  tiers  créanciers  du  monarque^  avaient  été  très- 
lents.  FI  a  signalé  avec  raison  la  transformation  de  l'ai'mée  com- 
posée jusques-là  entrés-grande  partie  de  mercenaires,  transfor- 
mation qui  remonte  à  la  même  époque;  devenue  plus  naiionale 
en  devenant  permanente,  l'armée  assura  l'indépendance  du 
pays,  mais  anéantit  bientôt  la  liberté  par  le  fait  seul  de  sa  per- 
manence. A  la  même  époque,  le  clergé,  soit  régulier,  soit 
séculier,  exerça  bientôt  sur  la  marche  des  affaires  politiques 
une  influence  considérable,  et  Vallet  de  Viriville  a  vu  avec 
raison  que  le  clergé  séculier  inclinait  vers  l'Anglais,  parce 
que  ses  intérêts  passaient  avant  tout;  aussi  n'accordait-il  au  roi 
légitime  des  subsides  qu'à  regret,  quand  même  il  ne  les  refu- 
sait pas.  Le  clergé  régulier  au  contraire,  représenté  surtout  par 
les  ordres  mendiants,  connaissant  les  souffrances  du  peuple 
qu'U  partageait,  se  montra  plus  sympathique  aux  classes  de 
la  nation  qui  repoussaient  l'étranger,  et  se  prononçant  avec 
moins  de  lenteur  et  d'hésitation  pour  la  cause  populaire  qui 
se  confondait  alors  avec  la  cause  royale,  il  sut  se  faire  aimer 
du  peuple.  De  nos  jours,  des  motifs  semblables  expliquent  la 
popularité  de  certains  ordres  religieux,  en  Suisse,  eu  Italie, 
ailleurs  sans  doute.  Là  où  la  loi,  un  \)eu  stricte,  un  peu  étroite 
proscrit  les  Jésuites,  les  Capucins  se  font  aimer  et  prospèrent. 

Ce  serait  à  coup  sur  trop  dire  que  d'attribuer  à  Vallet  de 
Viriville  tout  le  mérite  des  aperçus  lumineux  présentés  mé- 
thodiquement dans  le  mémoire  dont  nous  venons  de  parler, 
mais  cependant  on  ne  peut  nier  qu'il  n'ait  réussi  à  éclairer 
complètement  des  faits  épars  çà  et  là,  en  les  groupant  habile-' 
ment. 

Durant  la  même  année  1861,  notre  confrère  n'avait  pas  été 
tellement  absorbé  par  le  concours  qui  devait  se  tex'miner  si 
heureusement  pour  lui  l'année  suivante,  qu'il  ne  trouvât  te 
moyen  de  consacrer  quelques  pages  à  l'histoire  de  la  biblio- 
Ihèque  Mazariae,  à  /'ilinéraire  archéoloijique  de  Paris;' 
ouvrage  estimé  de  notre  président  actuel,  M.  de  Guilhermy, 


à  quelques  médailles  relatives  à  Jeanne  d'Arc,  dont  le  nom 
se  retrouve  tous  les  ans  sous  la  plume  de  Vallet  de  Viriville, 
au  pontifical  de  Juvénal  des  Ursins,  devenu  la  propriété  delà 
ville  de  Paris,  à  Blanche  de  Popincourt,  femme  de  Simon 
Morhier,  prévôt  de  Paris,  et  à  Jean  Pluyhette,  principal  du 
collège  des  Bons-Enfants,  qui,  tous  les  deux,  lui  ont  fourni  le 
sujet  d'un  mémoire  inséré  dans  nos  publications,  aux  Mémoires 
de  Stevenson,  à  l'ouvrage  de  M.  Labarte,  Constantinople  au 
x^  siècle,  au  contenu  du  trésor  de  l'art  en  Belgique,  à  la 
devise  célèbre  de  Jean -sans-Peur,  le  rabot,  aux  Annales  des 
ducs  de  Bourbon,  à  l'histoire  des  peintres  de  toutes  les  écoles, 
vaste  publication  qui  touche  à  sa  lin,  à  la  collection  des  dalles 
tumulaires  faite  par  Le  Métayer  Masselin,  à  Vendôme  Para- 
clet,  à  la  prise  de  Coucy.  Je  dois  m'arrêter  dans  l'énumération 
de  lout  ce  que  notre  confrère  a  écrit  dans  le  cours  d'une 
seule  année,  n'ayant  pas  la  prétention  de  tout  citer,  parce 
que  ce  serait  étendre  beaucoup  trop  loin  les  bornes  de  cette 
notice  nécrologique,  que  d'ailleurs  les  travaux  de  Vallet  de 
Viriville  sont  bien  loin  d'avoir  le  même  intérêt,  et  qu'il  me 
reste  encore  à  parler  d'ouvrages  plus  importants,  produit  de 
la  même  activité,  lesquels  devaient  être  bientôt  suivis  d'autres 
malheureusement  restés  à  l'état  d'ébauche  plus  ou  moins 
avancée. 

En  1863,  tout  en  continuant  sa  fructueuse  collaboration  à 
la  biographie  publiée  par  M.  Didot,  à  laquelle  V.  de  Viriville 
a  fourni  une  centaine  d'articles  parmi  lesquels  nous  citerons 
Charles  VII,  Chartier,  Chastellain,  Jeanne  d'Arc,  Deschamps, 
Jean  Van  Eyck,  Falstalf,  La  Fayette,  La Trémouille,  Marguerite 
d'Anjou,  Martial  de  Paris,  Monstrelet,  Louis  duc  d'Orléans,  il 
trouva  le  temps  d'insérer  quelques  pages  dans  la  biblio- 
thèque de  l'Ecole  des  Chartes  qu'il  avait  contribué  à  fonder, 
et  dans  notre  Bulletin.  Je  trouve  encore  à  son  avoir  intellec- 
tuel qui  s'accroissait  un  peu  chaque  année,  comme  les  dépôts 
d'argent  faits  à  la  caisse  d'épargne  et  qui  finissent  par  former 
une  somme  considérable,  après  avoir  commencé  avec  quelques 
petites  monnaies,  les  Plombs  trouvés  dans  la  Seine  et  décrits 
par  M.  Forgeais,  François  /«'"  chez  Mme  de  Boisy,  Jacques 
Cœur,  l'illustre  argentier,  les  Parlements  de  France,  le  Con~ 
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grès  archéologique  de  Troyes ,  [''histoire  du  Livre  en  France: 
je  me  suis  demandé  à  plusieurs  reprises  comment  le  même 
homme  pouvait  suffire  à  un  pareil  labeur. 

C'est  au  mois  d'août  de  la  même  année  et  au  milieu  d'occu- 
pations si  variées  et  si  multipliées,  que  notre  confrère  perdit 
une  jeune  fille  charmante,  d'une  douzaine  d'années,  qui  quel- 
quefois s'était  mêlée  aux  jeux  de  mes  propres  enfants  et  sur 
la  tête  de  laquelle  reposait  presque  tout  le  bonheur  domestique 
de  Vallfet  de  Viriville. 

Après  lui  avoir  prodigué  tous  les  soins  dans  la  courte 
maladie  à  la  suite  de  laquelle  elle  fut  enlevée  à  ses  parents, 
notre  confrère  atteint  lui-même  assez  gravement,  témoin  de 
la  désolation  de  la  mère  de  sa  tille,  douleur  que  le  temps  n'a 
pas  encore  calmée,   s'éloigna  momentanément  de  Paris. 

Sous  l'influence  d'une  chaleur  torride,  inconnue  dans  les 
contrées  montagneuses  du  Dauphiné,  Vallet  de  Viriville  s'ar- 
rête quelques  jours  à  Allevard  pour  y  prendre  les  eaux  dont 
il  n'éprouve  guère  de  soulagement,  si  peu  même  que  le 
médecin  des  bains  le  renvoyé  à  Paris  où,  à  peine  arrivé,  il  se 
voit  atteint  d'une  fièvre  typhoïde  dont  les  accès  sont  fort  heu- 
reusement bientôt  calmés  :  la  convalescence  du  malade 
s'achève  aux  environs  de  Paris,  tantôt  à  Fontenay-les-Louvre, 
tantôt  à  Montmorency. 

En  1864,  Vallet  de  Viriville  revenu  en  partie  à  la  santé, 
reprit  peu  à  peu  ses  travaux  avec  son  ardeur  habi- 
tuelle ;  il  n'avait  jamais  interrompu  les  leçons  qu'il  donnait,  à 
l'Ecole  des  Chartes,  la  vue  de  l'Italie  hâta  sa  guérison.  Il 
partit  pour  ce  pays  le  premier  septembre  de  la  même  année, 
avec  Mme  Vallet  de  Viriville,  dont  les  soins  lui  avaient  été  si 
profitables  Tannée  précédente.  La  pauvre  mère,  en  veillant 
sur  son  mari,  avait  senti  le  poids  de  sa  propre  douleur  s'allé- 
ger sensiblement.  Les  notes  recueillies  par  notre  confrère 
ilurant  ce  nouveau  voyage,  bien  différentes  de  celles  qu'il 
avait  prises  l'année  précédente,  nous  le  montrent  tel  que  nous 
l'avons  nous-même  totijoiîrs  connu,  c'est-à-dire  s'intéressant 
à  tous  les  objets  qu'il  rencontrait  sur  sa  route.  Après  avoir 
traversé  le  mont  Cenis,  il  visita  successivement  Turin,  Gènes, 
Livourne,    Florence,    Sienne,  Orvicto,  Kome,  Naples,  Pise, 
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Bologne.    Genève;  U  était  de    retour  à   Paris    au   nio)&  de 
novembre. 

Il  eut  de  véritables  bonnes  fortunes  d'antiquaire  et  qu'il 
ne  pouvait  soupçonner  :  par  exemple,  le  premier  octobre  de 
l'année  1864,  il  assiste  à  la  découverte  de  la  statue 
d'Hercule  en  bronze  doré  qui  tigure  dans  nos  raèmoire^, 
introduite  au  milieu  de  nous  par  notre  confrère,  M.  L.  Passy. 
Vallet  de  Viriville  a  vu,  entouré  d'un  grand  nombre  de 
personnages  marquants,  le  colosse  enlevé  de  terre  et  rendu  à 
la  lumière  du  jour  après  un  enfouissement  de  plusieurs  cen- 
taines d'années.  De  retour  en  France,  après  tant  d'émotions 
heureuses,  tant  de  moments  agréablement  occupés,  l'esprit 
plus  tranquille,  le  cœur  moins  agité,  notre  confrère  rendu  à 
ses  études,  à  son  école,  à  ses  collègues,  à  ses  élèves,  à  ses 
amis,  n'a  rien  de  plus  pressé  que  de  se  remettre  au  travail, 
soit  en  achevant  ce  qu'il  a  déjà  commencé,  soit  eu  élaborant 
quelque  sujet  nouveau. 

L'année  1805  le  vit  retourner  eu  Angleterre  où  il  ne  fit 
qu'un  séjour  assez  peu  prolongé,  et  publier  des  observations 
sur  le  cours  de  grec  moderne  professé  à  l'Ecole  des  Langues 
orientales  vivantes  par  notre  confrère,  M.  Brunet  de  Presle, 
quelques  notes  sur  Charles  l",  duc  de  Bourbon,  sur  le  conné- 
table de  Lesdiguêres,  sur  le  peintre  Jean  Foucquet  dont  il  a 
contribué  à  populariser  le  nom,  sur  Jean  d'Alençon.  Nous  lui 
devons  également  à  peu  près  à  la  même  date  la  description  de 
quelques  sceaux  du  xiv*  siècle  ayant  servi  à  diverses  jïiridic- 
tions  du  Poitou,  insérée  dans  les  mémoires  de  la  Compagnie, 
l'Histoire  de  France  au  Salon,  la  Tapisserie  (Je  (iombaut  el 
Macé,  la  prison  de  Jeanne  d'Arc  à  Rouen,  les  souvenirs 
mortuaires  d'Agnès  Sorel;  tous  ces  petits  écrits,  il  faut  les 
chercher  un  peu  partout  et  principalement  dans  la  Biblio- 
thèque de  l'Ecole  des  chartes,  la  Revue  archéologique,  le 
Bulletin  de  notre  Société  ;  et  avec  des  soins  persévérants,  on 
rencontrerait  notre  confrère  ailleurs  encore,  car  il  adorait  la 
publicité,  il  tenait  à  exposer  ses  idées,  comme  les  peintres 
leurs  tableaux  dans  les  expositions  de  chaque  année,  au  fur 
et  à  mesure  qu'elles  naissaient  dans  son  cerveau  et  en  quelque 
sorte  fraîches  écloses. 
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Mais  il  me  reste  à  parler,  à  la  même  date,  de  son  Histoire 
de  Charles  Vil,  dont  le  tome  premier  avait  paru  depuis  long- 
temps^ et  dont  le  troisième  et  dernier  vit  le  jour  en  1865. 

C'est  en  eflfet  l'ouvrage  de  longue  haleine  le  plus  important 
sans  doute  de  tous  les  écrits  de  Vallet  de  Viriville,  et  qui  lui  a 
valu  des  récompenses  éclatantes  de  l'Académie  des  Inscrip- 
tions et  Belles-Lettres  ;  les  deux  premiers  volumes  avaient 
mérité  à  notre  confrère  Je  second  prix  Gobert  en  1864;  le 
troisième,  qui  complétait  l'ouvrage,  lui  valut  le  grand  prix 
Gobert  en  1865. 

Cependant,  malgré  toutes  les  recherches  de  notre  confrère 
qui  avait  dressé  en  quelque  sorte,  heure  par  heure,  l'itinéraire 
de  Charles  VU,  recueillant  les  anecdotes  les  moins  connues, 
prêtant  une  oreille  attentive  aux  moindres  bruits  venus  du 
xv^  siècle,  M.  Guizot  n'a  pas  craint  de  dire,  en  parlant  de  cette 
histoire  de  Charles  Vil,  travail  solide,  sans  qu'on  puisse  dire 
qu'il  soit  complet  et  définitif.  Le  jugement  est  juste,  sans 
doute,  émané  d'un  pareil  homme  ;  mais  n'est-il  pas  un  peu 
trop  sévère,  surtout  n'étant  pas  molivé,  car  en  vérité  où  peut- 
on  rencontrer  une  histoire  complète,  une  histoire  définitive, 
laquelle  ne  laisse  absolument  rien  à  désirer  ?  Quand 
dans  le  silence  du  cabinet,  nous  lisons  les  historiens  de 
l'antiquité  les  plus  renommés,  soit  sous  le  rapport  de  la 
véracité,  soit  sous  le  rapport  de  la  forme  qu'ils  ont  donnée  à 
leurs  récits,  de  la  couleur  dont  leurs  tableaux  sont  animés, 
ou  des  conclusions  qu'ils  ont  tirées  des  faits  accomplis,  com- 
bien de  fois  ne  nous  arrive-t-il  pas  de  regretter  qulls  aient 
passé  trop  facilement  sur  des  points  qui  nous  paraissent 
obscurs  aujourd'hui  et  que  les  contemporains  trouvaient  sans 
doute  très-clairs.  INotre  confrère,  en  remplissant  le  rôle  d'his- 
toriographe de  Charles  VII,  a  du  moins,  autant  que  possible, 
évité  le  même  reproche,  si  Ton  était  tenté  de  le  lui  adresser, 
car  il  a  contrôlé  tous  les  témoignages  des  écrivains  qui 
l'avaient  précédé,  en  traçant  le  portrait  de  ce  prince  ;  il  a, 
comme  le  peintre  Denner,  marqué  jusqu'à  la  moindre  ride  ; 
Raphaël  n'entendait  pas  ainsi  le  genre  du  portrait,  ce  <jui 
n'efface  pas  le  mérite  du  peintre  allemand  qui  est  en  réalité 
plus  vrai  que  la  photographie. 
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Cependant  la  santé  robuste  de  notre  confrère,  altérée  pro- 
fondément par  la  mort  de  sa  fille,  avait  eu  sans  doute  beau- 
coup de  peine  à  se  rétablir,  mais  la  brillante  distinction  dont 
son  histoire  de  Charles  VII  avait  été  l'objet  et  bientôt  la  nais- 
sance d'un  nouvel  enfant  qu'il  devait  perdre  peu  de  temps 
après,  des  amitiés  solides  et  à  coup  sur  méritées,  une  vie  de 
plus  en  plus  occupée,  le  besoin  sans  cesse  renaissant  de  pro- 
duire quelque  chose,  la  perspective  que  des  amis  lui  laissaient 
entrevoir  de  se  placer  un  jour  lui-même  au  sein  du  corps 
savant  qui  l'avait  distingué,  le  réveil  des  sentiments  patrioti- 
ques froissés  trop  longtemps  au  fond  de  son  âme  ardente, 
mais  qui  étaient  restés  aussi  vifs  que  dans  sa  jeunesse,  tout 
contribuait  à  raffermir  ses  forces,  à  ranimer  son  courage. 

Au  milieu  de  nous,  Vallel  de  Viriville  se  montrait  toujours 
aussi  empressé,  aussi  animé,  aussi  avide  de  connaissances 
nouvelles  et  en  même  temps  aussi  alfable,  aussi  bienveillant, 
et  cependant  trois  années  à  peine  le  séparaient  de  la  mort; 
durant  ce  temps  quelques  écrits  nouveaux  nous  le  montrent 
plus  laborieux  que  jamais.  11  a  publié  notamment  une  notice 
sur  le  hérault  Gilles  le  Bouirier  dit  Berry,  une  Description  de 
quelques  manuscrits  précieux  écrits  et  peints  en  France  durant 
l'époque  de  la  domination  anglaise  au  xv*  siècle.  Le  Journal 
des  Savants  a  inséré  également  plusieurs  articles  de  notre 
confrère  relatifs  au  chroniqueur  Chastellain ,  et  la  Revue 
nitique  une  analyse  savante  de  l'Histoire  des  ordres  nobi- 
liaires de  M.  Steenackers,  qui  depuis  la  mort  de  notre  con- 
frère, et  marchant  résolument  sur  ses  traces,  a  publié  un 
assez  gros  volume  sur  Agnès  Sorel  dans  lequel,  à  mon  avis, 
il  exagère  singulièrement  la  puissance  des  conseils  de  cette 
maîtresse  de  Charles  Vil  sur  les  actions  de  son  royal  amant. 
Je  ne  puis  pas  oublier  de  mentionner  en  passant  les  dernières 
pages  que  Vallet  de  Viriville,  combattant  pro  arts  et  focis,  a 
consacrées  à  l'Ecole  des  chartes,  dont  il  devint  professeur  titu- 
laire quelques  mois  avant  sa  mort,  mais  surtout  ce  qu'il  a 
dit  devant  nous  des  Anneaux  de  Jeanne  d'Arc,  et  ailleurs  des 
précurseurs ,  des  émules  de  l'héro'ine  de  Vaucouleurs  et  de  la 
traduction  fidèle  et  élégante  qu'il  a  donnée  du  Procès  de  con- 
damnation de  cette  femme  sur  laquelle  on  a  tant  écrit  depuis 
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quelques  années  et  qui  n'en  restera  pas  moins  une  des  énigmes 
de  l'histoire  de  France,  précisément  parce  qu'il  est  impossible 
à  l'historien  le  plus  instruit,  le  plus  éclairé,  le  plus  profond,  de 
démêler  le  rôle  que  joue  le  peuple  dont  les  destinées  se  trou- 
vent mises  en  jeu  par  les  événements  au  milieu  desquels  sa 
vie  s'écoule.  Jeanne  d'Arc  a  dû  le  succès  de  la  mission  qu'elle 
s'était  donnée  à  elle-même  à  un  fait  trop  souvent  méconnu; 
croyant  parler  au  nom  des  voix  qu'elle  entendait  dans  ses 
visions  extatiques,  elle  ne  faisait  que  répéter  ce  que  disaient 
autour  d'elle  les  laboureurs,  les  artisans,  tous  ceux  enfin  qui 
étaient  las  du  joug  de  l'étranger,  fatigués  des  horreurs  de  la 
guerre  dont  ils  souffraient  et  dont  les  cœurs  battaient  à  l'unis- 
son pour  la  patrie  française,  pour  cette  vieille  nationalité 
gauloise  qui  s'est  maintenue  et  qui  se  maintiendra  longtemps 
encore,  espérons-le  du  moins,  à  travers  les  épreuves  qui  l'at- 
tendent ou  qu'elle  a  déjà  traversées.  Vallet  de  Viriville,  avec 
les  excellentes  qualités  de  son  âme  ardente^  aurait  sans  aucun 
doute  été  se  ranger  au  nombre  des  admirateurs  de  Jeanne 
d'Arc,  il  eût  partagé  les  sentiments  patriotiques  qui  l'ani- 
maient, marché  sous  la  bannière  qu'elle  déployait,  combattu 
ou  vaincu  avec  elle;  il  eût  pleuré  le  jour  de  son  supplice  et 
tressailli  de  joie  le  jour  de  la  réhabilitation  de  sa  mémoire. 
Jamais  homme  en  efTet  n'a  mérité  autant  que  lui  le  litre  de 
bon  citoyen;  il  aimait  réellement,  tendrement  son  pays,  qu'il 
a  honoré  par  de  consciencieux  travaux,  comme  il  a  fait  l'or- 
nement de  notre  compagnie'par  son  amour  des  lettres  et  des 
arts,  sa  bonne  foi,  sa  soif  de  savoir,  mais  surtout  par  les  sen- 
timents de  bienveillante  sympathie  qu'il  avait  pour  chacun 
de  nous.  Vallet  de  Viriville,  comme  l'a  très-bien  dit  notre 
regrettable  confrère  Bourquelot,  sur  la  tombe  de  son  collègue, 
le  22  février  1808,  Vallet  de  Viriville  allait,  en  retranchant  lui- 
même  son  feuillage  stérile,  donner  des  fruits  plus  abondants 
et  plus  savoureux.  C'est  ainsi  que  Milton,  dans  son  Paradis 
perdu,  nous  représente  notre  premier  père  émondant  les  arbres 
surchargés  de  bois  de  l'Eden,  dont  les  branches  touffues  et 
serrées  avaient  besoin  qu'une  main  habile  réprimât  leurs 
embrassemeuts  inféconds  : 
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Among  sweet  dews  and  flowers,  where  any  row 
Ol  Iruit  trees  ùver-woody  reach'd  too  lar 
Their  pamper'd  bouglis,  and  needed  hands  to  clieck 
Fruistess  embraces 

Par.  Lost,  Liv    V. 

Vallet  de  Viriville  était  arrivé  à  la  maturité  de  l'âge  et  du 
talent;  sa  pensée  était  devenue  plus  ferme,  sa  science  plus 
une,  et  l'on  aurait  pu  attendre  beaucoup  de  lui  si  la  mort  ne 
l'eût  pas  arrêté  sitôt;  néanmoins  il  a  laissé  derrière  lui  d'excel- 
lents exemples,  de  bons  souvenirs,  et  l'auteur  de  cette  notice 
se  rappelle  avec  plaisir  que  des  liens  étroits  l'unissaient  à 
Texcellent  homme  dont  il  vient  d'écrire  imparfaitement  la 
vie  et  que  nous  regrettons  tous. 


Paris,  ce  8  décembre  1869. 


NOTICE 

SUR  EUGÈNE  GRÉSY 

PAR  M.  Jules  MARION, 
Membre  résidant. 

Lu  dans  les  séances  des  12  et  19  janvier  1870. 


En  me  chargeant  de  consigner  en  quelques  pages  les  titres 
de  notre  cher  confrère,  Eugène  Grésy,  à  l'estime  du  monde 
savant  et  à  nos  regrets,  la  Société  des  Antiquaires  de 
France  m'a  imposé  une  tâche,  douloureuse  sans  doute, 
mais  en  même  temps  douce  à  remplir.  J'ai  à  lui  parler 
en  effet  d'im  homme  de  bien,  excellent  par  l'esprit  comme 
par  le  caractère,  archéologue  par  vocation  de  nature  et 
aussi  instruit  qu'il  était  modeste,  ce  qui  n'est  pas  peu  dire  ; 
d'un  antiquaire  dans  la  vieille  et  stricte  acception  du  mot,  pour 
qui  les  études  d'histoire  et  d'archéologie  ont  été,  non  pas  seu- 
lement le  délassement,  mais  l'occupation  sérieuse  de  la  vie  ; 
d'un  fidèle  confrère  enfin,  qui,  du  jour  oii  il  est  entré  dans 
notre  Compagnie,  est  resté  jusqu'à  la  fin  dévoué  de  cœur  et 
d'âme  à  son  service,  et  dont  toutes  les  œuvres  appartiennent 
exclusivement  à  notre  domaine.  Rappeler  à  votre  souvenir  ce 
que  fut  M.  Grésy  et  ce  que  lui  doit  la  science  archéologique, 
ce  sera  véritablement  faire  à  sa  suite  œuvre  d'antiquaire  et 
rester  scrupuleusement  enfermé  dans  le  cercle  de  nos  travaux 
de  tous  les  jours. 

Eugène  Grésy  naquit  le  14  septembre  1806,  à  Melun,  où  son 
père  exerçait  les  fonctions  de  notaire.  11  appartenait  par  sa 
mère  à  une  ancienne  famille  de  robe,  qui  comptait  parmi  ses 
membres  M^  Aubry,  bâtonnier  de  l'ordre  des  avocats  au  Parle- 
ment de  Paris,  célèbre  au  palais  par  les  nombreuses  et  habiles 


—  64  — 

consultations  qu'il  rédigea  en  faveur  des  Jansénistes.  Dès  le 
collège,  notre  futur  confrère  laissa  voir  une  aptitude  et  tin 
goût  singulier  pour  les  arts  du  dessin.  Aussi,  après  qu'il  eût 
achevé  son  droit  et  à  la  suite  d'un  voyage  en  Suisse  qui  con- 
tribua sans  doute  à  développer  et  à  fortifier  ses  goûts  d'artiste, 
se  lança-t-il  avec  une  ardeur  passionnée  dans  l'étude  de  la 
peinture.  Il  exposa  comme  amateur  au  salon  de  1837.  Malheu- 
reusement sa  santé  délicate  lui  rendait  absolument  insuppor- 
table l'odeur  des  couleurs  ;  il  lui  fallut  à  son  grand  regret 
abandonner  la  palette  et  les  pinceaux,  et  c'est  alors  que,  ne 
pouvant  se  résif2;ner  à  l'oisiveté,  il  se  voua  corps  et  âme  à 
l'étude  de  l'archéologie.  Ses  premiers  essais  en  ce  genre 
remontent  à  1841  et  son  œuvre  de  début  fut  une  Notice  sur  un 
hypqcauste  découvert  à  Melun.  Nommé  correspondant  du 
ministère  de  l'Instruction  publiqtie  pour  les  travaux  histori- 
ques le  12  mars  1845,  il  publia,  la  même  année,  une  intéres- 
sante Dissertation  critique  sur  les  prétendues  amours  d'Agnès 
Sorel  et  d'Etienne  Chevalier,  précédée  de  Recherches  sur  des 
sépultures  récemment  découvertes  en  l'Eglise  Notre-Dame  de 
Melun.  L'année  suivante  (9  mars  1846),  notre  Société  l'accueillit 
avec  empressement  dans  son  sein  en  qualité  de  membre  rési- 
dant, devinant  dans  le  modeste  archéologue  qui  sollicitait  ses 
suffrages  l'utile  et  dévoué  collaborateur  que  sa  bonne  fortune 
lui  offrait.  Sous  ce  rapport,  je  ne  crains  pas  de  le  dire,  les 
espérances  de  la  Compagnie  furent  dépassées  ;  aussi  voulut- 
elle  plus  tard  donner  un  éclatant  témoignage  de  son  estime  et 
de  son  affection  au  confrère  qui  l'avait  si  bien  servie  en  lui 
conférant  en  1861  les  honneurs  de  la  présidence. 

Lorsque  le  département  de  Seine-et-Marne  songea  à  créer 
une  société  d'archéologie,  le  nom  de  M.  Grésy,  désigné 
d'avance  par  le  sentiment  unanime  de  ses  concitoyens,  fut  un 
des  premiers  inscrits  sur  la  liste  des  membres  fondateurs.  Les 
travaux  déjà  nombreux  de  notre  confrère,  son  dévouement 
bien  connu  aux  intérêts  historiques  de  la  Brie,  enfin  son 
titre  d'enfant  du  pays  lui  méritèrent  l'honneur  d'être  nommé 
à  l'unanimité  par  ses  nouveaux  confrères  président  de  la  section 
de  Melun,  le  23  octobre  1 864.  Ces  honorables  fonctions  ne  furent 
pas  pour  lui  une  sinécure.  Constamment  préoccupé  des  intérêts 
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de  la  Société  de  Seine-et-Marne,  il  n'épargnait,  du  moment 
qu'ils  étaient  en  jeu,  ni  peines  ni  démarches  pour  les  bien 
servir  ;  il  en  faisait  en  quelque  sorte  son  affaire  personnelle. 
En  môme  temps  il  était  un  des  collaborateurs  les  plus  actifs 
du  Bulletin  archéologique  de  cette  Société  ;  ce  qui  ne  l'empê- 
chait pas  d'ailleurs  de  gratifier  d'articles,  nombreux  et  variés, 
soit  les  revues  ou  recueils  périodiques  dont  il  était  \m  des 
rédacteurs  habituels^  tels  que  les  annales  archéologiques;  la 
Revue  de  l'art  chrétien,  la  Revue  archéologique,  les  Archives 
de  l'art  français,  etc.,  etc.;  soit  encore  les  volumes  de  Mé- 
moires des  Sociétés  savantes  de  province  qui  avaient  tenu  à 
honneur  de  le  compter  au  nombre  de  leurs  correspondants. 

L'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  décerna  à 
M.  Grésy  trois  mentions  honorables  ou  très-honorables  ;  l'une, 
en  1830,  pour  sa  Notice  généalogigue  sur  Jean  des  Barres  ;  la 
seconde,  en  1832,  pour  un  Mémoire  sur  trois  crosses  historiées 
du  douzième  siècle,  accompagné  d'études  iconographiques  sur  la 
vie  de  Jésus-Christ ,  la  troisième  enfin,  en  1837,  pour  son 
Histoire  de  l'abbaye  de  Preuilly,  Les  trois  opuscules  récom- 
pensés par  l'Académie  ont  été  publiés,  vous  le  savez,  dans  la 
collection  de  nos  Mémoires. 

M.  Eugène  Grésy  n'était  pas  seulement  un  savant  laborieux, 
un  archéologue  sagace  ;  c'était  aussi  un  amateur  distingué, 
un  collectionneur  habile  et  de  goiàt  sûr.  Il  avait  su  réunir  dans 
son  cabinet  de  précieux  objets  d'art,  dont  la  plupart  ont  été 
acquis  par  la  ville  de  Paris  pour  le  nouveau  Musée  municipal 
de  rbôtel  Carnavalet,  et  il  avait  patiemment  recueilli,  pen- 
dant trente  ans,  plus  de  six  mille  anciennes  estampes  histo- 
riques, toutes  intéressant  le  département  de  Seine-et-Marne. 
Son  crayon  très-apprécié  de  toiis  ses  confrères,  valait  surlout 
pour  le  profond  sentiment  archéologique  qu'il  révélait  chez 
celui  qui  eu  était  si  bien  maître,  en  même  temps  que  par  son 
extrême  fidélité  à  conserver  leur  type  propre  et  individuel  aux 
personnages  et  aux  objets  d'art  qu'il  reproduisait.  M.  Grésy 
savait  voir  (don  plus  rare  qu'on  ne  pense,  en  archéologie  sur- 
tout) et  sa  main  exercée  était  l'interprète  fidèle  de  son  coup 
d'œil  et  de  sa  pensée. 

M.  Grésy  n'a   point   attaché   son  nom   à  quelqu'œuvre  de 
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longue  haleine.  Il  a  préféré  (ce  qui  convenait  peut-être  mieux 
à  la  nature  de  son  talent)  choisir  des  sujets  peu  étendus,  net- 
tement circonscrits,  et  traiter  dans  des  dissertations  ne  dépas- 
sant pas  les  bornes  d'un  article  de  revue  les  questions  histo- 
riques et  archéologiques  qui  se  présentaient  à  lui,  ou  vers 
lesquelles  son  goût  le  portait.  Ces  dissertations  sont  nombreuses 
je  l'ai  déjà  dit;  dispersées  dans  des  recueils  divers,  elles  four- 
niraient, si  elles  étaient  réunies,  la  matière  de  plusieurs 
volumes.  Analyser  tous  ces  mémoires  ou  même  en  donner  ici 
rénumération  complète  m'entraînerait  trop  loin;  je  me  borne- 
rai donc  à  signaler  à  votre  attention,  ou  plutôt  à  rappeler  à 
votre  souvenir  ceux  qui  me  paraissent  intéresser  plus  spéciale- 
ment nos  études. 

En  bon  confrère  qu'il  s'est  toujours  montré  pour  nous, 
Eugène  Grésy  nous  a  donné  (qu'on  veuille  bien  me  passer 
cette  expression)  la  fleur  de  son  panier.  Ceux  de  ses  mémoires 
en  effet  qui  ont  été  publiés  dans  notre  recueil  doivent  être 
comptés  parmi  les  meilleurs  qui  soient  sortis  de  sa  plume.  Ce 
sont,  outre  les  trois  qu'a  récompensés  l'Académie  des  Inscrip- 
tions et  dont  je  relevais  les  titres  plus  haut,  deux  notices  sur 
les  antiquités  gallo-romaines  découvertes  à  Melun  en  1847  et 
sur  quelques  enseignes  et  médailles  eu  plomb  trouvées  dans 
le  lit  de  la  Seine  à  Paris  ;  une  dissertation  relative  à  un  nom 
de  lieu  aujourd'hui  disparu  et  retrouvé  sur  une  dalle  funéraire 
de  l'église  de  Féricy;  une  excellente  notice  critique  sur  le 
fameux  calice  émaillé  de  l'abbaye  de  Chelles,  attribué  à  saint 
Eloi  ;  enfin  et  surtout  l'important  et  curieux  mémoire  intitulé  : 
Inventaire  des  objets  d'art  composant  la  succession  de  Flon- 
mond  Robertet,  ministre  de  François  P'^,  dressé  par  sa  veuve 
le  li^^  jour  d'Aoust  1532.  Dans  ce  mémoire  où  l'auteur  s'est 
trouvé  aux  prises  avec  les  difficultés  d'un  texte  souvent  obscur 
ou  incomplet,  tout  rempli  de  termes  aujourd'hui  oubliés  et 
d'une  interprétation  délicate,  M.  Grésy  a  fait  preuve  d'une  saga- 
cité et  d'une  connaissance  de  la  langue  artistique  du  xvi^  siècle, 
auxquelles  ses  lecteurs  n'ont  pas  manqué  de  rendre  bonne 
justice.  Mais  ces  différents  travaux,  dont  nous  avons  ici  même 
entendu  la  lecture  de  sa  bouche,  vous  sont  trop  connus  pour 
que  j'aie  à  insister  davantage. 
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l'un  la  Cassette  de  saint  Louis,  l'autre  les  Sandales  de  Chelles, 
méritent  une  brève  mention,  La  petite  église  de  Dammarie 
(Seine-et-Marne),  à  qui  sont  échus,  depuis  la  Révolution,  les 
débris  du  trésor  de  l'abbaye  du  Lys,  dont  elle  dépendait,  possède 
entre  autres  reliques  un  coffret  dont  l'attribution  au  xui''  siècle 
ne  saurait  être  contestée.  U  est  en  bois  de  hêtre  et  recouvert 
de  feuilles  d'argent  et  d'un  vernis  assez  semblable  à  la  laque 
de  Chine.  Quatre-vingt-huit  pièces  d'applique  en  décorent  les 
parois  et  le  couvercle,  sans  compter  une  infinité  de  clous  dorés 
qui  décrivent  des  enroulements  dans  les  espaces  intermédiaires. 
De  ces  pièces  d'applique  les  principales  sont  quarante-neuf 
écussons  armoriés  et  émaillés  de  leurs  couleurs  en  taille  d'é- 
pargne, et  dont  M .  Grésy  a  pu  retrouver  toutes  les  attribu- 
tions. Dans  ce  beau  coffret  l'auteur  a  su  reconnaître  (et  il  le 
prouve  surabondamment)  la  cassette  ayant  appartenu  à  saint 
Louis  et  renfermant  de  ses  reliques,  que  donna,  vers  l'époque 
de  la  canonisation  du  saint  roi,  Philippe-le-Bel,  son  petit-fils, 
aux  religieuses  de  l'abbaye  de  Notre-Dame  du  Lys.  Dans  le 
second  article  cité  plus  haut^  notre  confrère  réfute  par  d'excel- 
lents arguments,  empruntés  aux  archives  mêmes  de  l'abbaye 
de  Chelles,  la  tradition  qui  tendait  à  attribuer  à  la  reine  fon- 
datrice, sainte  Bathilde,  des  sandales,  d'origine  pourtant  fort 
ancienne,  conservées  de  temps  immémorial  dans  le  riche  tré- 
sor de  la  célèbre  abbaye.  Au  même  ordre  de  travaux  appar- 
tiennent encore  le  curieux  article,  inséré  dans   le   Bulletin 
de  la  Société  d'archéologie  de  Seine-et-Marne  sous  le  titre  de 
Iconographie  de  saint  Loup  et  la  Vendange  divine,  refable  du 
xvi«  siècle,  et  l'intéressante  description  donnée  par  notre  con- 
frère dans  les  Annales  archéologiques ,  d'une  magnifique  mitre, 
du  xiv«  siècle,  en  damas  de  soie  brodé  d'or  et  de  soie,  à  images, 
et  ayant  appartenu  sans  conteste  à  Jean  de  Marigny,  évêque  de 
Beauvais,  puis  archevêque  de  Rouen,  frère  du  célèbre  et  mal- 
heureux Enguerrand. 

Comme  on  peut  le  penser,  M.  Grésy  a  réservé  une  place 
importante  dans  ses  travaux  aux  monuments  et  aux  antiquités 
de  sa  ville  natale.  C'est  à  cette  abondante  série  de  mémoires 
qu'appartiennent  entr'autres  les  Notices  sur  le  château  royal  et 
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l'ancien  Hôtel-Dieu  de  Melun  et  sur  le  blason  et  les  sceaux  de 
la  ville;  les  Notes  et  observations  sur  les  monuments  antiques 
et  du  moyen-âge,  décoicverts  à  Melun  ou  dans  les  environs; 
enfin,  et  pour  ne  pas  pousser  plus  loin  mon  inventaire,  le 
Catalogue  raisonné  de  l'œuvre  de  Langot,  graveur  melunois. 

Eugène  Grésy  poursuivait  paisiblement  le  cours  des  travaux 
qui  avaient  rempli  ot  honoré  sa  vie,  lorsqu'un  mal  subit  est 
venu  l'enlever  brusquement  à  l'affection  de  sa  famille  et  de  ses 
amis.  Il  est  mort  le  16  novembre  1867.  Peu  de  jours  auparavant, 
il  assistait  avec  son  assiduité  habituelle  à  l'une  de  nos  séances 
hebdomadaires,  et  ses  confrères  consternés  ont  appris  en  même 
temps  sa  maladie  et  le  fatal  dénouement  qui  l'avait  terminée. 
En  lui  notre  compagnie  a  perdu  un  de  ses  plus  dévoués  auxi- 
liaires et  chacun  de  nous  un  confrère  qui  était  en  même  temps 
un  ami. 


NOTICE 

SUR 

L.  G.  P.  G.  DUC  DE  BLAGAS  D'AULPS, 

PAR  M.  E.  G.  REY, 

Membre  résidant. 

Lu  dans  les  séances  des  2  et  9  février  1870. 


La  Société  m'a  fait  l'honneur  de  me  conlier  la  mission  de 
retracer  la  vie  d'un  de  nos  confrères  prématurément  enlevé  à 
la  science  et  à  ses  nombreux  amis. 

Les  diverses  études  nécrologiques  déjà  publiées,  par  plusieurs 
d'entre  vous,  ue  me  laissent  aucun  espoir  de  vous  apprendre 
rien  de  nouveau  à  la  louange  de  cet  homme  si  modeste  et 
auquel  un  grand  avenir  scientifique  semblait  réservé. 

Son  père,  le  comte  Casimir  de  Blacas  d'Aulps,  après  avoir 
partagé  le  long  exil  des  princes  de  la  maison  de  Bourbon, 
devint  ministre  du  roi  Louis  XVIII.  Protecteur  éclairé  des  sa- 
vants, ce  fut  de  lui  que  ChampoUion  reçut  les  premiers  encou- 
ragements lorsqu'il  entreprit  ses  études  sur  les  écritures  hié- 
roglyphiques. 

Tour  à  tour  ambassadeur  de  France  h  Naples,  puis  à  Rome, 
M.  de  Blacas  forma  alors  ce  mngnifique  musée  dont  son  fils 
préparait  la  publication  au  moment  où  la  mort  est  venue  le 
frapper. 

Dès  le  xii*^  siècle,  nous  trouvons  les  Blacas,  comptés  parmi 
les  plus  nobles  maisons  de  Provence,  et  nul  mieux  que  notre 
regretté  confrère  ne  comprit   cette    vieille    devise  «  Noblesse 
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oblige  »  et  ne  soutint  plus  dignement  le  poids  d'un  grand 
nom. 

Louis-Charles-Pierre-Casimir,  duc  de  Blacas  d'Aulps,  naquit 
à  Londres,  au  mois  d'avril  en  1815.  Bientôt  encore  les  événe- 
ments politiques  l'éloignèrent  de  la  France  où  il  ne  revint 
qu'en  1845.  Sa  jeunesse  fut  toujours  sérieuse  ;  il  s'adonna  dès 
lors  à  l'étude  de  l'archéologie  et  ne  cessa  d'ajouter  aux  riches- 
ses scientifiques  réunies  par  son  père,  tout  en  en  préparant  la 
publication.  Aussi  le  5  février  1862,  l'admettiez-vous  parmi  vos 
membres  titulaires  au  moment  où  il  venait  de  faire  paraître 
un  remarquable  travail  sur  les  monnaies  frappées  dans  l'Em- 
pire romain  après  la  mort  de  Néron. 

En  1865,  il  publiait  dans  le  29^  volume  de  nos  Mémoires 
une  étude,  pleine  d'intérêt,  sur  des  vases  d'une  haute  antiquité 
découverts,  sous  des  terrains  volcaniques,  dans  le  voisinage 
d'Albano. 

Elevé  en  Allemagne  près  de  M.  le  comte  de  Chambord  et 
profondément  versé  dans  la  langue  de  ce  pays,  M.  de  Blacas 
résolut  d'appliquer  cette  faculté  à  traduire  en  français  l'histoire 
de  la  monnaie  romaine  de  M.  Mommsen. 

Ce  n'était  pas  chose  aisée  que  de  transporter  dans  notre 
idiome  clair  et  précis  l'œuvre  très-érudite  mais  parfois  obscure 
de  l'illustre  numismatiste  allemand.  Aussi,  dans  sa  traduction, 
notre  savant  confrère  a-t-il  jusqu'à  un  certain  point,  changé 
l'ordre  des  chapitres  de  l'œuvre  originale. 

Le  texte  français  commence  par  l'étude  du  système  moné- 
taire des  Romains  antérieurement  à,  l'année  486  de  Rome,  ce 
qui  dans  l'édition  allemande  forme  le  chapitre  III  ;  les  186  pre- 
mières pages  ayant  été  consacrées  par  M.  Mommsen  à  la  recher- 
che des  anciens  systèmes  monétaires  en  usage  chez  les  Grecs 
et  les  Asiatiques.  L'intérêt  que  présentent  les  notes  trop  rares 
ajoutées  par  notre  confrère,  fait  regretter  de  les  trouver  en 
aussi  petit  nombre,  et  je  crois  que,  comme  Téminent  Creuzer 
le  reconnaissait  hautement  en  parlant  de  la  traduction  française 
de  son  grand  ouvrage  sur  la  Mythologie,  M.  Mommsen  trouvera 
sous  la  plume  de  son  interprète,  sa  pensée  plus  claire  et  ses 
arguments  plus  concluants. 
Le  premier  volume  de  ce  travail  a  seul  vu  le  jour  et  le  second 
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était  à  peine  sous  presse  quand  la  mort  est  venu  l'inter- 
rompre. 

Malgré  le  temps  qu'il  consacrait  à  cette  traduction  M.  de 
Blacas  préparait  activement  la  publication  de  ses  richesses 
archéologiques  qu'il  serait  trop  long  d'énuraérer  ici,  mais 
entre  lesquelles  on  remarquait,  parmi  les  marbres,  une  admi- 
rable tête  du  plus  beau  travail  grec,  trouvée  à  Milo,  et  ne  le 
cédant  en  rien  à  la  célèbre  Vénus  découverte  dans  cette  île. 
La  série  des  vases  italiques  recueillis  à  Nola,  à  Capoue,  eu 
Sicile  et  en  Etrurie,  celles  des  vases  grecs,  celles  des  pierres 
gravées  et  entre  les  bijoux,  la  toilette  d'une  dame  romaine, 
précieux  spécimen  de  l'orfèvrerie  antique  au  iv^  siècle  de  notre 
ère,  ainsi  qu'une  foule  d'autres  objets  remarquables  passés, 
hélas  !  depuis  la  mort  de  M.  de  Blacas,  dans  des  mains  étran- 
gères. 

La  dernière  fois  que  j'eus  l'honneur  de  voir  notre  confrère, 
il  me  montrait  les  planches  qui  devaient  en  composer  le  ma- 
gnifique atlas  et  dont  la  plupart  étaient  déjà  gravées. 

Profondément  attaché  à  la  maison  de  Bourbon,  c'est  durant 
un  séjour  fait  à  Venise  auprès  de  M.  le  comte  de  Chambord, 
qu'il  a  été  enlevé  par  une  maladie  presque  foudroyante;  mais  si 
elle  ne  lui  a  pas  laissé  la  consolation  de  mourir  entouré  des 
siens,  elle  n'a  pu  ôter  à  ses  derniers  moments  cette  sérénité  que 
M.  le  duc  de  Blacas  puisait  dans  des  convictions  religieuses 
qu'il  possédait  au  plus  haut  degré. 


EXTRAITS 

DES 

PROCÈS-VERBAUX  DES  SÉANCES 

DU  PREMIER  TRIMESTRE  DE  1870. 


Séance  du  5  janvier. 

Présidence  de  MM.  de  Guilhermy  et  Cocheris. 

M.  de  Guilhermy,  président  sortant,  adresse  à  ses  confrères 
rallocution  suivante  : 

«Messieurs, 

«  L'année  1868  avait  été  fatale  à  la  Société  des  Antiquaires 
de  France.  Mon  prédécesseur,  attristé  d'avoir  à  vous  pré- 
senter une  longue  série  d'éloges  funèbres,  exprimait  le  vœu 
que  l'année  à  venir  nous  fût  du  moins  plus  propice.  Ce  sou- 
hait fraternel  a  été  exaucé.  Au  bout  de  douze  mois  révolus, 
nous  nous  retrouvons  tous,  grâce  à  Dieu,  animés  du  même 
dévouement  à  l'étude,  et  des  mêmes  sentiments  d'affec- 
tion mutuelle.  Puisse-t-il  en  être  ainsi  pendant  de  lon- 
gues années! Boniun  cl  jucundum  hahitare  fralres  in 

unum. 

«Il  nous  restait  à  remplir  un  dernier  devoir  envers  la  mé- 
moire de  notre  bien  regretté  confrère,  M.  Félix  Bourquelot; 
c'était  de  lui  donner  un  digne  successeur.  Le  choix  de  la 
Société  s'est  fixé  sur  M.  l'intendant  général,  Charles  Robert, 
qui  se  recommandait  k  nous  par  ses  nombreux  et  savants 
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travaux  sur  la  numismatique,  sur  la  sphragistique,  et  sur 
l'archéologie  romaine.  Les  érudits  connaissent  tous  le  mérite 
des  livres  de  M.  Robert,  et  les  galeries  du  Louvre  possèdent 
plus  d'un  monument  précieux  de  l'antiquité  recueilli  par 
ses  soins,  pendant  la  mémorable  campagne  de  Crimée.  Au 
milieu  des  préoccupations  administratives  et  militaires, 
M.  Robert  ne  perdait  pas  de  vue  les  intérêts  de  la 
science. 

«Depuis  que  j'ai  l'honneur  d'appartenir  à  cette  Compagnie, 
j'y  ai  surtout  apprécié  cet  esprit  généreux  et  loyal  qui  vous 
dispose  tous  à  vous  associer  franchement  au  succès  d'un 
confrère,  soit  qu'il  mette  au  jour  quelque  ouvrage  impor- 
tant, soit  qu'il  obtienne  la  récompense  méritée  de  conscien- 
cieux travaux.  C'est  ainsi  que  vous  avez  tous  applaudi  à 
l'élection  de  M.  Huillard-BréhoUes  comme  membre  de  l'Aca- 
démie des  inscriptions  et  belles-lettres.  "Vous  saviez  bien 
que  cette  distinction,  la  plus  considérable  qu'il  soit  permis 
d'ambitionner  à  un  homme  d'étude,  était  le  prix  d'une  vie 
entière  consacrée  à  la  solution  des  problèmes  les  plus 
compliqués  de  l'histoire.  Vous  avez  aussi  accueilli  avec  une 
faveur  toute  spéciale  les  livres  excellents  de  M.  le  baron  de 
Witte,  sur  les  monnaies  des  empereurs  qui  ont  régné 
dans  les  Gaules  au  troisième  siècle  de  notre  ère,  et  la  publi- 
cation, que  j'appellerais  volontiers  monumentale,  de  M.  Gué- 
rin,  sur  la  Palestine. 

«  De  nombreux  et  intéressants  mémoires  ont  rempli  vos 
séances;  quelques-uns  ont  provoqué  des  discussions  qui 
auront  eu  pour  résultat  d'en  éclaircir  ou  d'en  développer 
la  pensée  première.  Dans  une  société  comme  la  nôtre,  il  se 
forme  un  fonds  commun  de  doctrine  où  chacun  de  nous 
vient  puiser  à  son  plus  grand  avantage.  M.  Aubert  vous  a  lu 
les  notes  qu'il  a  écrites,  et  vous  a  fait  admirer  les  dessins 
qu'il  a  exécutés  dans  le  fameux  trésor  de  la  vieille  abbaye 
de  Saint-Maurice  d'Agaune.  Ce  travail,  complété  pendant 
les  dernières  vacances,  est  destiné  à  devenir  un  livre  d'une 
rare  beauté.  M.  Quicherat,  qui  n'est  jamais  à  court  de  res- 
sources ingénieuses,  quand  il  s'agit  d'élucider  un  texte 
obscur  ou  défiguré,  vous  a  entretenu  de  ses  recherches  qui 
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tendent  à  établir  l'existence  d'un  peuple  allobrige  différent 
des  Allobroges,  et  à  mettre  l'histoire  d'accord  avec  la  géo- 
graphie. M.  Read  a  rendu  profitable  à  la  science  et  à  la 
Société  des  Antiquaires  ses  fonctions  de  chef  de  la  division 
des  travaux  historiques  de  la  ville  de  Paris.  Il  nous  a  tenus 
constamment  au  courant  des  curieuses  découvertes  qui  se 
sont  faites  sur  le  sol  parisien,  au  palais  de  justice,  dans  la 
nécropole  de  Saint-Marcel  et  sur  le  Mont  des  Arènes.  Armé 
de  l'autorité  nécessaire,  il  a  réussi,  pour  la  première  fois,  à 
réunir  en  lieu  sûr  les  fragments  d'architecture  ou  de  sculp- 
ture, les  poteries  gallo-romaines,  les  inscriptions,  les  dalles 
funéraires,  et  bien  d'autres  monuments  que  le  renouvelle- 
ment des  plus  anciens  quartiers  de  la  ville  rendait  chaque 
jour  à  la  lumière.  En  applaudissant  à  la  création  du  Musée 
municipal  destiné  à  recevoir  ces  précieuses  épaves,  nous  re- 
gretterons qu'elle  se  soit  fait  aussi  longtemps  attendre.  Que 
de  débris  intéressants  n'avons-nous  pas  vu  périr,  depuis 
quarante  ans,  privés  qu'ils  étaient  d'un  dernier  asile!  Pour 
ne  citer  qu'un  fait,  qui  m'est  personnel,  j'ai  relevé  jadis, 
dans  les  cours  de  l'ancien  musée  des  Petits-Augustins,  les 
copies  de  plus  de  cinquante  inscriptions  historiques  dont  il 
serait  impossible  de  retrouver  une  seule  aujourd'hui. 

«Nous  citerons  encore, parmi  les  communications  qui  ojit 
le  plus  fixé  votre  attention,  l'étude  de  M.  Bulliot  sur  le  culte 
de  la  Dea  Bibracle,  les  notices  de  M.  l'abbé  Cochet  sur  ses 
plus  récentes  découvertes  dans  les  sépultures  mérovin- 
giennes de  la  Normandie,  la  description  par  M.  Hucher  du 
magnifique  jubé  dont  l'évèque  du  Mans,  Philippe  de  Luxem- 
bourg, avait  paré  l'entrée  du  chœur  de  sa  cathédrale,  dans 
les  premières  années  du  seizième  siècle.  Par  une  de  ces 
heureuses  fortunes  qui  n'arrivent  qu'aux  chercheurs  habiles, 
M.  l'abbé  Cochet  a  tiré  de  la  poussière  d'une  tombe  incon- 
nue une  pièce  d'argent  de  Théodebert  I,  roi  d'Austrasie, 
classée  par  les  connaisseurs  au  nombre  des  raretés  de  la 
numismatique. 

«  Vous  avez  pu  reconnaître,  Messieurs,  par  le  nombre  des 
demandes  d'admission  qui  nous  ont  été  adressées  cette 
année,  que  le  titre  d'associé-correspondant  de  la  Société 
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des  Antiquaires  de  France  n'a  rien  perdu  de  sa  valeur. 
C'est  un  honneur  pour  nous  de  l'avoir  vu  sollicité  par  des 
hommes  aussi  honorables  et  aussi  instruits  que  MM.  Keller 
à  Zurich,  Dirks  en  Hollande,  Pinchart,  chef  de  section  aux 
Archives  du  royaume  de  Belgique,  de  Longuemar  à  Poitiers^ 
de  la  JNicollière  à  Nantes^  Becq  de  Fouquières  dans  le  Pas- 
de-Calais,  le  docteur  Jousset  à  Bellême,  l'abbé  Chevalier  à 
Romans,  Flouest,  procureur  impérial  à  Nîmes,  Penon, 
conservateur  du  Musée  des  antiques  à  Marseille.  Notre  bul- 
letin contient  la  juste  expression  des  regrets  que  nous  ont 
inspirés  la  mort  de  M.  Namur,  connu  par  ses  travaux  sur 
les  antiquités  du  Grand-Duché  de  Luxembourg,  et  celle  de 
M.  Frédéric  Cailliaud,  conservateur  du  Muséum  de  Nantes, 
intrépide  explorateur  de  l'Afrique  centrale,  associé-corres- 
pondant de  la  Société  depuis  1830. 

«  Notre  bibliothèque  s'accroît  chaque  jour  des  ouvrages  qui 
sont  offerts  à  la  Société  par  les  membres  résidants,  par  les 
associés  correspondants,  ou  par  les  auteurs,  qui,  sans  lui 
appartenir,  se  trouvent  avec  elle  en  communauté  d'idées  et 
de  travaux.  Dans  les  premiers  mois  de  l'année  une  acquisi- 
tion précieuse  est  venue  enrichir  nos  archives.  Vous  n'avez 
certainement  pas  oublié  avec  quelle  générosité  M™^  JoUois, 
veuve  d'un  des  membres  les  plus  anciens  et  les  plus  labo- 
rieux de  la  Société,  s'est  spontanément  dessaisie  en  notre 
faveur  des  mémoires,  des  notes^  des  portefeuilles  qui  for- 
maient la  succession  scientifique  de  M.  Jollois.  Votre  prési- 
dent s'est  empressé  de  satisfaire  à  votre  désir  en  adressant 
à  la  donatrice  l'expression  des  sentiments  de  gratitude  de 
la  Société  tout  entière. 

«  Une  collection  de  livres^  de  pièces  manuscrites  ou  de  des- 
sins, n'est  vraiment  utile  qu'à  la  condition  d'avoir  pour 
auxiliaire  un  catalogue  qui  permette  de  rechercher  les  do- 
cuments qu'elle  possède.  Vous  vous  réunirez  à  moi,  je  n'en 
doute  pas,  Messieurs,  pour  remercier  notre  bibliothécaire- 
archiviste  du  dévouement  avec  lequel  il  remplit,  à  cet  égard, 
des  fonctions  que  vous  laisseriez  volontiers  entre  ses  mains, 
tant  qu'il  consentirait  à  en  demeurer  chargé. 

•<  Il  vous  a  été  rendu  compte,  au  commencement  de  cette 
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année,  des  motifs  qui  rendaient  nécessaire  le  choix  d'un 
nouvel  imprimeur  pour  la  suite  des  publications  de  la 
Société.  Votre  Commission  des  impressions  est  unanime  à 
reconnaître  les  avantages  d'économie,  d'exactitude,  de  cé- 
lérité que  nous  présente  la  maison  Gouverneur  à  Nogent-le- 
Rotrou,  avec  laquelle  il  a  été  fait  un  traité  dont  vous  avez 
approuvé  les  conditions. 

«  Pendant  toute  la  durée  du  mois  d'octobre,  M.  Cocheris  a 
eu  l'obligeance  de  me  remplacer  dans  les  fonctions  de  pré- 
sident. J'achevais  alors  une  tournée  en  Italie;  permettez-moi, 
pour  mieux  vous  faire  agréer  mes  excuses,  de  vous  appor- 
ter quelques  nouvelles  de  cette  terre  classique  de  l'art  et  de 
l'antiquité.  Dans  ce  pays,  les  révolutions  politiques  respec- 
tent les  monuments.  Artiste  par  instinct,  l'italien  ne  brise 
pas  les  marbres  et  ne  brûle  pas  les  tableaux.  Personne  n'a 
songé  à  gratter  les  blasons  des  princes  détrônés,  à  renver- 
ser leurs  images  de  bronze  pour  les  convertir  en  pièces 
d'artillerie,  à  fondre  des  balles  avec  le  plomb  des  cercueils. 
11  est  certainement  déplorable  que  la  suppression  des 
ordres  religieux  ait  eu  pour  premier  résultat  la  clôture 
d'un  certain  nombre  d'églises  et  de  monastères;  mais, 
du  moins^  les  démolisseurs  ne  sont  pas  encore  à  l'œuvre, 
et  nous  voulons  espérer  qu'on  saura  sauvegarder  tout  ce 
qui  doit  être  transmis  à  la  postérité  pour  lui  servir  d'ensei- 
gnement ou  de  modèle.  Les  mesures  conservatrices,  qui 
avaient  été  décrétées  en  France,  dans  l'intérêt  des  arts,  par 
l'Assemblée  nationale  ,  et  dont  l'exécution  fut  en  vain 
réclamée  par  quelques  citoyens  courageux,  sont  géné- 
ralement appliquées  en  Italie.  Des  Musées  nationaux  se  sont 
formés  dans  la  plupart  des  grandes  villes  du  Nord.  Nous 
vous  signalerons,  comme  particulièrement  remarquables, 
ceux  de  Milan,  de  Brescia,  de  Venise,  de  Sienne,  de  Bologne 
et  de  Pérouse.  A  Florence,  une  collection  vraiment  admi- 
rable remplit  les  salles  historiques  du  vieux  palais  du 
podestat,  et  cette  longue  galerie  qui  monte,  en  traversant 
l'Arno,  du  Musée  des  Offices  au  palais  Pitti,  est  tapissée, 
dans  toute  son  étendue,  de  peintures  et  de  monuments. 

«  Rome,  jusqu'à  ce  jour,  n'a  rien  perdu  de  ses  magnificences. 
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La  ville  éternelle  tout  entière  demeure  le  plus  merveilleux 
musée  du  monde.  Le  Souverain  pontife,  assailli  de  vicissi- 
tudes sans  nombre,  ne  s'est  pas  écarté  un  moment  des  glo- 
rieuses traditions  de  ses  prédécesseurs;  il  s'est  fait  constam- 
ment un  devoir  sacré  de  conserver  les  débris  de  l'antiquité 
profane,  démettre  en  lumière  les  monuments  de  l'antiquité 
chrétienne,  et  de  maintenir  dans  toute  leur  splendeur  ces 
illustres  basiliques  où,  depuis  Constantin,  chaque  siècle  a 
laissé  son  empreinte. 

«  Vous  n'avez  pas  assurément  perdu  le  souvenir  des  curieux 
détails  qui  nous  furent  donnés,  dans  une  de  nos  séances  de 
l'été  dernier,  par  notre  confrère^  M.  Léon  Renier,  sur  les 
découvertes  récemment  faites  au  Mont  Palatin,  dans  les 
ruines  immenses  de  l'habitation  des  Césars.  C'est  aux  frais 
de  l'empereur  des  Français  que  le  déblaiement  du  palais 
est  exécuté  sous  la  direction  de  M.  Renier,  avec  le  concours 
de  M.  Pietro  Rosa,  qui  est  à  la  fois  un  architecte  et  un  ar- 
chéologue d'un  rare  mérite.  Les  résultats  obtenus  m'ont 
causé  le  plus  profond  étonnement.  Je  ne  pouvais  me  lasser 
de  parcourir  les  salles  récemment  exhumées,  de  franchir 
les  escaliers,  d'admirer  les  fragments  de  colonnes,  de  mo- 
saïques et  de  sculptures.  Les  fresques  dont  M.  Renier  vous 
a  mis  sous  les  yeux  les  photographies,  sont  des  œuvres 
exquises,  bien  supérieures  à  tout  ce  qui  a  été  trouvé  en  ce 
genre  dans  les  maisons  de  Pompeï.  La  Société  des  Anti- 
quaires ne  doit-elle  pas  se  féliciter  de  voir  un  de  ses  mem- 
bres à  la  tête  d'une  aussi  noble  entreprise?  Pour  ne  pas 
abuser  plus  longtemps  de  vos  moments.  Messieurs,  je  ter- 
mine ici  cette  digression,  peut-être  inopportune,  et  j'invite 
M.  Cocheris,  président  élu  pour  l'année  1870,  ainsi  que 
MM.  les  membres  du  nouveau  bureau,  à  vouloir  bien  prendre 
la  place  à  laquelle  vos  suffrages  les  ont  appelés.  » 

M.  Cocheris,  président  élu,  prend  place  au  fauteuil  sur 
l'invitation  de  M.  de  Guilhermy,  et  s'exprime  en  ces 
termes  : 

«  Messieurs, 
«  Au  moment  de  m'asseoir  dans  ce  fauteuil  où  m'ont  appelé 
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vos  bienveillants  suffrages,  permettez-moi  tout  d'abord  de 
vous  offrir  l'expression  de  ma  vive  et  sincère  gratitude. 

«  Vous  venez  d'écouter  avec  l'attention  qu'elle  méritait 
l'allocution  de  mon  honorable  et  savant  prédécesseur,  et  les 
applaudissements  qui  l'ont  accueilli  ont  devancé  les  reraer- 
cîments  que  j'allais  vous  proposer  de  voter  pour  le  zèle 
avec  lequel  le  Bureau ,  présidé  par  M.  de  Guilhermy, 
a  rempli  ses  fonctions  pendant  l'année  qui  vient  de 
s'écouler. 

«  Quant  à  moi ,  Messieurs,  je  ne  vous  retiendrai  pas  long- 
temps. Si  j'avais  à  parler  de  vos  travaux,  de  vos  succès, 
des  progrès  constants  que  la  science  vous  doit,  je  n'aurais 
certainement  pas  trop  de  cette  séance  pour  traiter  un  sujet 
si  intéressant. 

«Mais,  aujourd'hui^  pour  rester  fidèle  à  la  tradition  et  aux 
usages  de  la  Société,  je  dois,  comme  mes  prédécesseurs,  me 
borner  à  vous  parler  de  moi  et  du  prix  que  j'attache  à  l'hon- 
neur de  vous  présider. 

«  Lorsque  je  considère  le  mérite  de  tous  ceux  qui  ont  oc- 
cupé ce  fauteuil,  et  que  je  me  souviens  de  la  modestie  avec 
laquelle  ils  l'ont  accepté,  je  ne  trouve  plus  de  termes  assez 
modestes  pour  maintenir  dans  mes  paroles  la  distance  qui 
existe  entre  eux  et  moi ,  et  cependant,  l'humilité  a  trop 
souvent  servi  de  base  à  l'allocution  des  nouveaux  présidents 
pour  que  je  puisse  l'employer  à  mon  tour^  sans  craindre  de 
répéter  aujourd'hui  moins  bien  qu'eux^  ce  qu'ils  ont  si  bien 
dit  ici  autrefois. 

«  Vous  me  permettrez  donc.  Messieurs,  de  tomber  dans 
l'excès  contraire,  et  vous  ne  m'en  voudrez  pas,  je  l'espère, 
si  je  cherche  à  justifier  l'excellence  de  votre  choix. 

«Vous  le  savez.  Messieurs,  chacun  de  nous  honore  la 
Société  dans  la  mesure  de  ses  forces  et  de  son  bon  vouloir. 
Les  uns,  supposant  que  l'éclat  de  leur  nom  est  assez  vif 
pour  rejaillir  sur  nous,  se  contentent  de  satisfaire  aux  exi- 
gences pécuniaires  que  leur  impose  l'article  7  de  notre 
règlement. 

«  D'autres,  non  moins  illustres,  mais  beaucoup  plus  dé- 
voués, assistent  régulièrement  à  vos  séances,  croyant  avec 
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raison  que  le  reflet  des  lumières  qu'ils  prodiguent  ailleurs 
ne  saurait  nous  suffire. 

«  Le  plus  grand  nombre,  grâce  à  la  part  qu'ils  prennent  à 
nos  discussions  et  par  le  tribut  qu'ils  paient  à  nos  mémoires, 
donnent  à  la  Société  la  vie  qui  lui  est  nécessaire  pour 
conserver  la  place  distinguée  qu'elle  occupe  depuis  long- 
temps dans  le  monde  savant.  Enfin,  quelques-uns  d'entre 
nous,  je  suis  forcé  de  l'avouer,  se  font  remarquer  par  une 
extrême  assiduité,  mais  aussi  par  une  réserve  un  peu  trop 
absolue  peut-être. 

««  Vous  aviez  jusqu'à  préseïlt  choisi  vos  présidents  parmi  les 
illustrations  dont  je  parlais  tout-à-l'heure.  Vous  aimiez 
aussi  à  honorer  ceux  d'entre  nous  qui  par  l'ancienneté  de 
leurs  services,  leur  savoir  et  leur  mérite  pouvaient  le  mieux 
représenter  la  Société. 

«  Aujourd'hui  c'est  un  tout  autre  mobile  qui  vous  a  fait 
agir.  Vous  avez  remarqué,  non  sans  déplaisir,  que  les  pré- 
sidents occupés  à  diriger  les  débats  ne  pouvaient  pas  coopé- 
rer aux  travaux  scientifiques  de  la  Société  et  qu'ainsi ,  le 
jour  où  vous  choisissiez  l'un  de  vos  meilleurs  soldats  pour 
en  faire  un  officier^  la  compagnie  se  trouvait  privée  par  le 
fait  même  de  cette  élection ,  de  l'un  de  ses  volontaires  les 
plus  actifs  et  les  plus  nécessaires. 

«Vous  vous  êtes  demandé.  Messieurs,  si  au  lieu  de  dégar- 
nir ainsi  vos  rangs  aux  dépens  de  votre  propre  gloire,  il  ne 
faudrait  pas  mieux  offrir  cette  dignité  à  l'un  de  ces  audi- 
teurs zélés,  mais  discrets  et  timides^  dont  je  vous  parlais 
tout-à-l'heure,  qui  gardent  volontiers  le  silence,  trouvant 
dans  ce  rôle  les  satisfactions  que  réclame  leur  modestie. 
C'est  ainsi  que  vous  avez  bien  voulu  penser  à  celui  d'entre 
vous  qui  depuis  quinze  ans  s'honore  d'être  l'un  de  vos  audi- 
teurs les  plus  fidèles  et  dont  l'ambition  se  bornait  à  l'hon- 
neur de  se  dire  votre  confrère. 

«  Les  motifs  qui  ont  entraîné  mon  élection,  me  permet- 
taient donc  d'accepter  sans  témérité  le  titre  que  vous  vou- 
liez bien  m'ofTrir, 

"Je  continuerai  comme  par  le  passé  à  vous  écouter;  heu- 
reux en  vous  donnant  la  parole  de  pouvoir  ainsi  me  dis- 
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penser  de  la  prendre.  L'attention  soutenue  avec  laquelle  je 
suivrai  vos  débats,  par  suite  de  mon  ancienne  habitude, 
sera  pour  moi  le  plus  pur,  le  plus  fécond  des  ensei- 
gnements. » 

Sur  la  proposition  du  président,  la  Société  vote  des  re- 
merciements aux  membres  du  bureau  sortant. 

Correspondance. 

Le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  qui  annonce  la 
mort  de  M.  Beaupré,  associé-correspondant  à  JVancy.  La 
Société  décide  qu'il  sera  fait  mention  au  procès-verbal  des 
regrets  que  lui  fait  éprouver  la  perte  d'un  de  ses  plus 
anciens  correspondants,  connu  par  d'honorables  travaux. 

Travaux. 

M.  de  Barthélémy  lit  deux  rapports  sur  les  candidatures 
de  MM.  l'abbé  Jumel  et  Harold  de  Fontenay,  au  titre  d'as- 
socié-correspondant national.  On  procède  au  scrutin,  et  les 
candidats  ayant  obtenu  la  majorité  exigée  par  le  règlement, 
le  Président  proclame  associés-correspondants  nationaux 
de  la  Société  des  Antiquaires  M.  l'abbé  Jumel  à  Bourdon 
(Oise),  et  M.  Harold  de  Fontenay  à  Autun  (Saône-et- 
Loire). 

M.  Pol  Nicard  appelle  l'attention  de  la  Société  sur  les 
chances  de  détérioration  qui  menacent  les  inscriptions  rap- 
portées de  la  Dobroutcha  et  qui  sont  exposées  en  plein  air, 
à  toutes  les  intempéries  des  saisons,  dans  le  jardin  de  la 
Bibliothèque  Impériale  qui  donne  sur  la  rue  Vivienne.  Il 
demande  que  la  Société,  prenant  une  initiative  analogue  ;i 
celle  qu'elle  a  prise  dans  l'affaire  des  statues  de  Fontevrault, 
signale  cet  état  de  choses  au  Ministre  et  lui  exprime  le  re- 
gret qu'elle  éprouve  à  voir  ces  monuments  ainsi  exposés  à 
des  chances  de  détérioration. 

Après  une  discussion  à  laquelle  prennent  part  plusieurs 


—  si  — 

membres,  la  Société  désirant  se  procurer  de  plus  amples 
renseignemeiïts  renvoie  à  une  de  ses  prochaines  séances 
pour  prendre  une  résolution. 

M.  Anatole  de  Barthélémy  donne  lecture  d'une  note  sur 
mie  marque  de  fabrique  de  cercueils  mérovingiens^ 
envoyée  par  M.  Ed.  Flouest,  associé-correspondant  à  Nîmes: 

«  On  rencontre  assez  fréquemment  dans  la  partie  nord  de 
Tancien  duché  de  Bourgogne  et  les  régions  adjacentes  de 
la  Champagne,  des  auges  ou  cercueils  monolithes  de 
l'époque  mérovingienne,  remarquables  par  leur  constante 
uniformité.  Elles  sont  en  pierre  oolithique  blanche  d'une 
épaisseur  moyenne  de  six  à  huit  centimètres.  Leur  longueur 
varie  de  un  mètre  cinquante  à  deux  mètres.  Larges  de 
soixante  centimètres  du  côté  de  la  tête,  elles  présentent 
vers  les  pieds  ce  rétrécissement  très-marqué  qui  est  géné- 
ralement considéré  comme  un  des  signes  distinctifs  de 
l'époque  à  laquelle  on  les  rapporte.  Leur  couvercle,  au  lieu 
d'ofTrir,  à  l'exemple  de  celles  qu'a  si  souvent  signalées  dans 
le  pays  normand  le  savant  abbé  Cochet,  deux  plans  inclinés 
comme  le  toit  d'une  maison,  affecte  au  contraire  la  forme 
arrondie  d'un  demi-cylindre.  Elles  se  rapprochent  par  là  de 
la  plupart  des  sarcophages  gallo-romains  du  nord  de  la 
France  et  semblent  continuer  une  tradition  de  fabri- 
cation. » 

«  Elles  ont  été  creusées  assez  régulièrement,  mais  sans 
qu'on  se  soit  beaucoup  préoccupé  d'en  aplanir  exactement 
les  diverses  surfaces.  Les  coups  du  marteau  pointu,  qui  a 
fait  à  peu  près  seul  tous  les  frais  de  l'opération,  ont  été 
dirigés  de  façon  à  tracer  grossièrement  à  l'extérieur,  sur  les 
parois  latérales  et  du  côté  des  pieds,  de  petits  sillons  orne- 
mentaux parallèles,  dont  les  séries  se  trouvent  limitées 
près  des  bords,  par  une  ciselure,  sommairement  exécutée. 
L'intention  décorative  est  beaucoup  plus  nettement  accusée 
du  côté  de  la  tête,  où  l'ouvrier,  par  l'ingénieux  emploi  de 
deux  lignes  obliques  mais  à  peu  près  perpendiculaires 
entre  elles,  a  obtenu  des  combinaisons  variées  d'un  assez 
heureux  effet.  » 
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«  Le  caractère  de  ces  combinaisons  est  encore  un  indice 
très-démonstratif  de  la  date  de  ces  cercueils.  On  ne  saurait 
y  méconnaître  l'influence  de  la  prédilection  montrée  pour 
les  lignes  chevronnées,  comme  motif  ornemental,  par  toutes 
les  races  d'origine  plus  ou  moins  germanique,  qui  ont  k 
différentes  époques,  et  dès  les  temps  les  plus  reculés,  en- 
vahi le  sol  de  la  Gaule.  Au  surplus  le  même  système  déco- 
ratif se  retrouve  sur  un  certain  nombre  de  tombeaux  qui 
ont  acquis  quelque  célébrité  et  qu'on  attribue  unanimement 
à  la  période  mérovingienne.'  » 

«  Le  demi-cintre  un  peu  surbaissé,  formé  par  la  face  an- 
térieure du  couvercle,  a  quelquefois  reçu  des  signes  et  des 
lettres  où  il  paraît  raisonnable  de  ne  voir  qu'une  simple 
marque  de  fabrique.  Le  dessin  ci-joint  en  fournit  un  spé- 
cimen (fig.  2),  on  ne  peut  guère  considérer  comme  de  véri- 
tables emblèmes  funèbres  le  niveau  et  les  apparences  de 
faux  en  sautoir  qu'on  y  remarque.  Si  de  ces  deux  instru- 
ments, le  premier  a  été  souvent  et  dès  les  temps  anciens, 
figuré  sur  les  tombeaux  pour  rappeler  aux  hommes  leur 
égalité  devant  la  mort,  certains  tailleurs  de  pierres  l'ont 
figuré  plus  souvent  encore  comme  marque  distinctive  et 
personnelle  de  leur  travail.  L'usage  dans  les  corporations 
ouvrières  de  ces  sortes  de  signatures  symboliques  remonte 
très-haut  et  s'était  de  bonne  heure  généralisé  au  point  que 
dans  les  murs  de  certains  monuments  méridionaux  que  tout 
signale  comme  remontant  au  vir,  au  vni""  et  au  ix"  siècle, 
il  n'est  pas  une  seule  pierre  de  l'appareil  qui  ne  porte  un 
monogramme,  un  sigle  ou  un  attribut  professionnel,  à  titre 
de  marque  de  l'ouvrier  qui  les  para.  N'y  a-t-il  pas  lieu  dès 
lors,  sous  l'influence  de  cette  idée  très-rationnelle ,  de 
penser  que  les  prétendues  faux  sont  tout  simplement 
l'image  d'un  marteau  pointu  ii  long  manche,  outil  principal 
du  creusement  des  auges,  que  les  deux  lettres  adossées  sont 

1.  Il  suffit  de  rappeler  à  cet  égard  la  belle  auge  du  musée  de  Poitiers  figurée 
dans  le  compte-rjudu  de  la  trente-troisième  session  du  Congrès  Archéologique 
de  France,  et.  celles  que  M.  Baudot,  de  Dijon,  a  reproduites  dans  son  curieux 
mémoire  sur  les  sépultures  des  barbares  de  l'époque  mérovingienne  en  Bour- 
gogne. 
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rinitiale  du  nom  du  fabricant,  et  que  marteaux,  niveau  et 
initiales    constituent    dans   leur    ensemble   une    véritable 
marque  de  fabrique  destinée  à  spécialiser  les  produits  d'une 
carrière  ou  d'un  atelier?  » 

«  Cette  appréciation  paraît  d'ailleurs  corroborée  par  le 
peu  de  soin  que  trahit  la  mauvaise  exécution  du  trait  figu- 
ratif; s'il  se  fût  agi  de  quelque  marque  commémorative  de 
la  personnalité  du  défunt,  on  eût  pris  vraisemblablement 
plus  de  précaution  pour  le  graver,  et  on  en  aurait  par 
exemple  tracé  le  dessin  au  charbon  sur  la  surface  de  la 
pierre,  avant  de  l'entailler,  pour  assurer  la  correction  des 
lignes;  mais  on  n'a  pas  même  jugé  opportun  de  prendre 
cette  facile  peine,  et  la  fausse  direction  d'abord  donnée  au 
trait  représentatif  du  manche  dans  le  marteau  de  gauche, 
sur  lequel  on  a  dû  revenir  ensuite  pour  satisfaire  aux  exi- 
gences d'un  croisement  symétrique,  prouve  que  ce  trait  a 
été  exécuté  à  main  levée,  à  vue  d'oeil  en  quelque  sorte  et 
que  par  conséquent,  on  n'y  attachait  pas  une  importance 
bien  grande.  » 

«  Il  serait  intéressant  de  savoir  si  cette  marque  de  fabrique 
ou  d'autres  du  même  genre  ont  été  déjà  relevées  dans  la 
région  bourguignonne.  L'affirmative  tendrait  à  établir  qu'il 
existait  vers  le  v-ou  le  vi"*  siècle,  sur  le  territoire  qui  forme 
aujourd'hui  le  département  de  la  Côte-d'Or,  une  industrie 
largement  organisée  et  spécialement  adonnée  à  la  confection 
des  cercueils  monolithes,  qui  exploitait  dans  ce  but  les  bancs 
épais  si  homogènes  et  si  propices  à  la  taille  de  la  grande 
oolithe  miliaire',  constitutive  du  sous-sol  géologique  dans 
la  partie  orientale  de  ce  département.  Non-seulement  elle 
devait  en  fournir  à  tout  le  pays,  comme  le  prouvent  les  dé- 
couvertes successives  faites  sur  un  grand  nombre  de  points 
assez  rapprochés,  mais  il  est  très-vraisemblable  qu'elle  les 
exportait  en  outre  dans  les  contrées  voisines,  car  il  en 
existe  d'absolument  semblables  comme  travail  et  comme 
pierre,  dans  les  départements  de  l'Yonne  et  de  l'Aube,  qui 


1.  Partie  moyenne  de   l'étage  Bathonien  d'AIcide  D'Orbigny,  Great    oolith 
des  Andais. 
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en  ont  livré  plusieurs  exemplaires  aux  musées  d'Auxerre  et 
de  Troyes.  » 

«  Tous  les  cercueils  figurés  dans  le  croquis  ci-joint  ont 
été  rencontrés  dans  l'arrondissement  deChatillon-sur-Seine. 
Aucun  d'eux  n'a  offert  l'image  d'un  symbole  religieux  :  ni 
l'ascia  gallo-romaine,  ni  le  monogramme  chrétien,  ni  la 
grande  croix  longitudinale  tracée  sur  certaines  auges  pro- 
bablement un  peu  plus  modernes.  Ceux  désignés  par  les 
numéros  1,  2,  3  et  à  gisaient  naguère  et  gisent  peut-être 
encore  autour  de  l'église  Saint-Marcel,  élevée  sur  les  subs- 
tructions  d'un  monument  plus  ancien  presque  au  sommet 
de  la  montagne  de  Vix,  dont  l'étroit  plaieau,  après  avoir 
porté  un  oppidum  gaulois,  noyau  primordial  du  chef-lieu  du 
Pagus  laliscensis,  sous  les  Gallo-Romains,  devint  au  ix*^ siècle 
le  quartier  général  de  Gérard  de  Roussillon,  le  célèbre  et 
vigoureux  champion  de  la  féodalité  carlovingienne.  C'est, 
dit-on,  de  ce  sommet  isolé,  témoin  de  tant  de  luttes,  que 
le  Chatillonnais  a  tiré  plus  tard  son  nom  de  bailliage  de  la 
monlaqne.  » 

«  Quant  au  5«  cercueil,  il  a  été  découvert  dans  le  cime- 
tière du  champ  bossa  à  Essarois,  où  il  existait,  dès  l'époque 
gallo-romaine  et  sans  doute  plus  anciennement  encore,  un 
sanctuaire  de  quelque  importance  élevé  au  bord  d'une 
source  abondante  et  limpide ,  en  l'honneur  d'Apollon 
Vindo'.  » 


Séance  du  1  %  janvier  1 870 , 

Présidence  de  M.  Cocheris. 

Correspondance. 

Le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Cournault 
qui  demande  à  faire  partie  de  la  Société  en  qualité  d'associé- 
correspondant;  il  a  pour  présentateurs  MM.  Aubertet  J.Qui- 

1.  V.  3''  volume  des  Mémoires  de  la  Commission  archéologique  de  la  Côte- 
d'Or. 
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cherat.  Le  Président  désigne  MM.  Anatole  de  Barthélémy, 
Bertrand  et  Passy  comme  membres  de  la  Commission  chargée 
de  faire  un  rapport  sur  cette  candidature. 

M.  Michelant,  au  nom  de  M.  le  professeur  Aus'm  Weerth, 
secrétaire-général  de  la  Société  des  Antiquaires  du  Rhin  à 
Bonn,  fait  hommage  à  la  Société  d'un  Mémoire  que  celui- 
ci  a  publié  à  l'occasion  de  l'anniversaire  de  la  naissance  de 
Vinkelmann  et  du  Congrès  archéologique  tenu  à  Bonn  en 

1869.   Cet  ouvrage   est  intitulé  :  Das  Siegeskreuz La 

croix  de  victoire  des  empereurs  byzantins  Constantin  VII, 
Porphyrogénète  et  Romain  II,  et  le  bâton  pastoral  de  l'apôtre 
saint  Pierre,  deux  monuments  d'art  byzantin  et  teutonique 
du  X*  siècle,  conservés  dans  la  cathédrale  de  Lim  bourg  sur 
laLahn.  In-fol.  avec  planches.  A  cette  occasion  M.  Miche- 
lant propose,  aux  termes  de  l'article  21  du  règlement  inté- 
rieur, de  conférer  le  titre  d'associé-correspondant  étranger 
à  M.  le  professeur  Aus'm  Weerth,  et  il  se  porte  comme 
présentateur  avec  M.  Le  Blant,  vice-président.  Le  Président 
nomme  une  commission  composée  de  MM.  Robert,  Rey  et 
Montaigloa  pour  faire  un  rapport  sur  cette  présentation. 

M.  Michelant  annonce  en  outre  qu'il  a  été  chargé  par 
M.  le  professeur  Aus'm  Weerth  de  proposer  l'échange  des 
publications  de  cette  Société  avec  les  nôtres,  non-seulement 
à  l'avenir,  mais  en  remontant  en  arrière  contre  un  nombre 
égal  de  volumes.  Cette  proposition,  mise  aux  voix  par  le 
Président,  est  adoptée. 

Travaux. 

Le  Président  fait  connaître  à  la  Société  que  le  Ministre, 
consulté  officiellement  par  lui  au  sujet  des  monuments  épi- 
graphiques  de  la  Dobroutcha,  exposés  dans  le  jardin  de  la 
Bibliothèque  Impériale,  a  répondu  que  la  situation  actuelle 
n'est  que  provisoire  et  qu'on  destine  à  ces  monuments  un 
emplacement  plus  convenable.  En  présence  de  cette  décla- 
ration il  propose  l'ordre  du  jour  qui,  appuyé  par  divers 
membres,  est  mis  aux  voix  et  adopté. 
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M.  Marion  fait  la  seconde  lecture  de  la  notice  nécrolo- 
gique sur  M.  Eugène  Grésy,  membre  résidant  et  ancien 
président  de  la  Société.  Cette  notice  est  envoyée  à  la  Commis- 
sion des  impressions. 

M.  Anatole  de  Montaiglon  fait  également  la  seconde  lec- 
ture du  Mémoire  de  M.  Chazaud,  intitulé  :  Invenlaire  et 
comptes  de  la  succession  d'Eudes,  comte  de  Nevers  (Acre, 
1266).  Le  mémoire  de  M.  Chazaud  est  renvoyé  à  la  Com- 
mission des  impressions. 


Séance  du   19  Janvier. 

Présidence  de  MM.  Boutarig  et  Le  Blant,  Vice-Présidents. 

Travaux. 

M.  de  Barthélémy  lit,  au  nom  de  la  Commission  de  publi- 
cation, un  rapport  qui  conclut  à  l'impression  dans  les 
Mémoires  de  la  Société  de  la  traduction  faite  par  M.  Pol 
Nicard  du  travail  de  M.  Keller  sur  les  Castella  et  les  lieux 
de  refuge  des  Helvètes.  Les  conclusions  du  rapport  sont 
adoptées. 

M.  de  Barthélémy  lit  la  .notice  suivante  sur  la  légende 
monétaire  belexo  gastro  envoyée  par  M.  d'Arbois  de  Jubain- 
ville  à  M.  Quicherat  pour  la  communiquer  à  la  Société. 

«  Mon  savant  maître  M.  J.  Quicherat  a  publié,  il  y  a  trois 
ans^  un  petit  volume  intitulé  :  «  De  la  formation  française 
»  des  anciens  noms  de  lieu.  »  L'auteur  n'est  pas  linguiste 
de  profession.  Dans  ce  volume  il  ne  traite  que  des  questions 
de  linguistique  ;  il  le  fait  avec  cette  netteté^  cette  précision, 
cette  exactitude,  disons  le  mot,  cette  supériorité  qui  dis- 
tingue tous  ses  travaux. 

Voici  cependant  un  point  sur  lequel  sa  doctrine  ne  nous 
paraît  pas  suffisamment  justifiée. 

A  la  page  97  nous  lisons  le  passage  suivant  : 

«  Beleno  cas[tro].  —  L'attribution  de  ce  nom  à  la  ville  de 
»  Beaune  est  fautive.  L'accent  dans  Beleno  tombait  sur  la 
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»  pénultième;  par  conséquent  le  dérivé  français  ne  peut 
»  être  que  Belin  ou  Blin.  C'est  Belna  bien  différent  de  Bêle- 
»  nus  qui  a  engendré  Beaune;  quantàfîe/eno  castro,  il  faut 
»  en  chercher  l'équivalent  parmi  nos  très-nombreux  Châ- 
»  teau-Belin.  » 

Il  ne  nous  paraît  pas  démontré  que  dans  Beleno  l'accent 
fût  placé  sur  la  pénultième.  Il  faudrait  pour  cela  que  cette 
pénultième  fut  longue. 

Si  Belenus  était  un  mot  d'origine  latine,  la  pénultième 
serait  longue.  L'e  du  suffixe  -enu-s  est  long  en  latin,  exem- 
ple :  aliénas,  plenus,  arena^,  avena,  calena,  habena,  sagena, 
venemmi  (Diez,  Grmnmatik,  2^  édit.,  II,  312).  Mais  Belemai 
est  un  mot  d'origine  gauloise.  Les  lois  de  la  langue  latine 
ne  lui  sont  donc  pas  applicables. 

Il  faut  chercher  ailleurs  le  moyen  de  connaître  la  quan- 
tité du  suffixe  -enu-s  dans  Belenus. 

Cette  quantité  nous  est  indiquée  par  un  vers  d'Ausone  dans 
le  dixième  des  petits  poèmes  sur  les  professeurs  de  Bor- 
deaux : 

Qui  Bêle  ni  adïtaus. 

Or  nous  n'avons  aucune  raison  pour  supposer  que  dans 
ce  vers  le  poète  gallo-romain  ait  modiflé  arbitrairement  la 
quantité  du  mot  dont  il  s'agit.  Le  suffixe  -enu-s,  primitive- 
ment -eno-s,  n'est  pas  le  seul  dans  lequel  la  voyelle  précé- 
dant n  ait  eu  en  gaulois  une  quantité  moindre  qu'en  latin. 
Le  suffixe  -o,  -onis  est  dans  le  même  cas:  Lingones,  Turones, 
Redones  ont  perdu  en  français  la  voyelle  de  ce  suffixe,  qui 
par  conséquent  était  brève.  Si  ces  noms  de  peuple  eussent 
été  d'origine  latine,  Vo  du  suffixe  aurait  été  long  et  accen- 
tué :  il  subsisterait  en  français  (Diez,  Grmmnalih,  2"  éd., 
II,  318.  Comparez  au  suffixe  gaulois  le  suffixe  latin  -o,  -in- 
is,  dans  honi-o,  hom-in-is) . 

Enfin,  pour  revenir  au  suffixe  -eno-s,  Zeuss  {(irammalica 
cellica,  i'^  édition,  p,  73/i),  à  qui  nous  empruntons  la  plu- 
part des  éléments  de  cette  note,  cite  d'après  Ptolémée  le 
dérivé  secondaire  Bpc[ji-£v-io-v,  dans  lequel  la  quantité  de  Yë 
du  suffixe  n'est  évidemment  causée  par  aucune  nécessité  de 
versification. 
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Le  gaulois  avait  comme  le  latin  des  suffixes  dans  lesquels 
la  consonne  n  était  précédée  d'une  voyelle  longue.  A  côté 
du  suffixe  -ënû-s,  par  e  bref,  dans  lielenus,  lîf^ixéviov,  on 
trouve  -ênu-s,  par  e  long,  dans  Riilêni.  Lucain  et  Sidoine 
Apollinaire  sont  d'accord  sur  ce  point  (Zeuss,  ibid.,  p.  736). 
Ainsi  la  langue  latine  possédait  à  la  fois  le  suffixe  -înu-s  par 
i  long  et  le  suffixe  -ïmi-s  par  i  bref.  Ce  n'est  donc  pas  une 
raison  pour  contester  que  dans  Belenus  l'e  du  suffixe  fût 
bref  comme  l'exige  le  vers  d'Ausone  cité  plus  haut. 

Le  livre  de  M.  Quiclierat  est  devenu  avec  raison  le  manuel 
de  tous  les  savants  qui  s'occupent  de  la  géographie  histo- 
rique de  notre  pays.  Le  mérite  de  cet  ouvrage  fera  l'intérêt 
de  la  critique  de  détail  contenue  dans  la  présente  note.  » 

M.  Quicherat  ayant  répondu  à  M.  d'Arbois  de  Jubainville 
qu'il  avait  raisonné  sans  tenir  compte  de  l'étymologie^  dont 
personne  ne  peut  répondre,  et  d'après  une  prononciation 
helénus  ou  belinus  qui  lui  paraît  avoir  été  universelle  en 
Gaule  au  moment  de  la  formation  française,  puisqu'elle  a 
produit  dans  toutes  les  contrées  des  vocables  tels  que  Beli- 
gny,  Bligny,  Beligriat,  etc.,  etc.,  où  la  seconde  syllabe  du 
premier  radical  était  nécessairement  accentuée  ;  que  d'ail- 
leurs le  nom  des  lieux  qui  s'appellent  beaune  en  français  a 
été  belna  et  non  belenus  en  latin  ;  que  Bélna  et  Beliniacum 
se  rencontrent  sur  un  même  point  du  territoire  dans  Beaune 
(Côte-d'Or)  et  Bligny-sous-Beauûe  :  M.  d'Arbois  de  Jubain- 
ville a  ajouté  à  sa  première  remarque  le  développement  qui 
suit: 

«  Dans  mon  opinion,  le  nom  propre  gaulois  Belenus  de- 
vrait être  complètement  distingué  d'un  autre  nom  propre, 
Belinus,  qui  a  été  usité  en  France  au  moyen-âge  et  qui  s'y 
retrouve  encore  aujourd'hui  comme  nom  de  famille,  et 
comme  premier  ou  second  terme  dans  des  noms  de  lieu 
composés.  Avec  l'addition  d'un  suffixe  il  a  aussi  servi  à 
créer  chez  nous  un  certain  nombre  de  noms  de  lieux. 

La  racine  de  ce  mot  est  bil  (et,  avec  brechung,  bel)  que 
M.  Fœrstemann  [AUdeutsches  Namenbuch,  1. 1,  col.  258)  tra- 
duit d'après  Grimm  par  letiilas,  placiditas. 
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On  rattache  à  cette  racine  le  premier  terme  de  Bili-chil- 
dis,  nom  d'une  reine  mérovingienne  femme  de  Thierry  II 
{Fredegarii  Chronicon  ap.  D,  Bouquet,  II,  424  C,  427  C).  Le 
même  nom  se  rencontre  avec  brechung  de  IV  et  syncope  de 
la  gutturale  aspirée  dans  la  forme  Bëii-eldis  usitée  au  xi* 
siècle  dans  le  midi  de  la  France  (Archives  de  l'empire,  J  304; 
Toulouse,  II,  98;  Teulet,  Layeltes,  I,  211  b). 

Je  citerai  aussi  le  composé  Bëli-gardis  {Polyplique  dUr- 
minon,  p.  223,  242)  qui  après  syncope  du  gr  a  donné  Bëli- 
ardis,  en  français  Béliard,  —  d'où  Mont-Béliard. 

Une  charte  de  Wissembourg  de  l'année  742  nous  fournit 
le  composé  Bili-druda  (Pardessus,  Diplomala,  II,  469). 

Il  est  donc  certain  qu'en  France,  à  l'époque  mérovingienne 
un  thème  Bili,  Bèli,  était  employé  à  la  formation  des  noms 
propres  de  personnes.  Ce  thème  était  d'origine  germanique, 
comme  la  presque  totalité  de  l'onomastique  française  de  ce 
temps,  comme  le  second  terme,  childis,  gardis,  druda  des 
mots  où  nous  l'avons  signalé.  Il  nous  explique  la  première 
partie  du  nom  propre  Bel-inus. 

Passons  à  la  seconde,  -îmis. 

Je  crois  y  reconnaître  le  suffixe  gothique  -em[rt]-s,en  haut 
allemand  ancien  et  moyen  4n,  en  haut  allemand  moderne  -en, 
qui  sert  principalement  à  former  des  adjectifs  tels  que  le 
gothique  silubr-ein-s  «  d'or»,  eisarn-ein-s  «de  fer»,  Ihaurn- 
ein-s  «  épineux  »  (Grimm,  Deutsche  Grammatik,  2^  édition, 
II,  175-179).  Ce  suffixe  paraît  identique  au  suffixe  grec  -£ivo-ç 
(Régnier,  Traité  de  la  formation  des  mots  dans  la  langue 
grecgue,  p.  228),  et  au  suffixe  latin  -inu-s,  primitivement 
-eino-s  (Corssen,  Aussprache,  2*=  éd.,  p.  720).  L'importance 
du  suffixe  latin  -itius  dans  les  mots  romans  (Diez,  Gramma- 
lik,  2«  édit.,  II,  212)  n'est  pas  une  raison  pour  soutenir  que 
les  mots  d'origine  germanique  dans  lesquels  on  trouve 
une  formation  semblable  l'aient  empruntée  à  la  langue 
latine.  Il  ne  faut  pas  sans  preuve  admettre  des  mots 
hybrides. 

Le  suffixe  germanique  -ein[a]-s,  -in  doit  être  reconnu 
dans  le  nom  propre  Chrod-inus  dérivé  du  même  thème  que 
le  gothique  hrolh-eig-s  Tpiatx6£ûtov(Ulphilas,Corinth.II,  n,14). 
ant.  bulletin.  7 
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La  quantité  du  suffixe  dans  ce  nom  nous  est  donnée  par  un 
vers  de  Fortunat  : 

Non  ego  praeteream  praeconia  celsa  Ckrodîne 

(D.  Bouquet,  II,  525  C;  cf.  Grég.  de  Tours,  ibid.,  277  B). 

Il  est  probable  que  le  même  suffixe  doit  expliquer  la  for- 
mation des  noms  mérovingiens  suivants  : 

Audinus  (Tardif,  Monuments  historiques,  n°  Zi3;  cf.  Gré- 
goire de  Tours  ap.  D.  B.,  II,  312  A),  en  français  Audin; 

Aiirsinus  (Tardif,  n»  19); 

Baudinus  (G.  de  T.  ap.  D.  B.,  II,  205  B),  Baudin; 

Bertinus  (Tardif,  n"  29),  Bertin  ; 

Chramninus  (Tardif,  n°  19); 

Gaertnus  (Tardif,  n°s  11,  38)  ou 

Gairinus  (Tardif^  n°  hU,  et  Vie  de  St  Léger  ap.  D.  Bouquet, 
II,  619  E),  Guérin; 

Guerpinus  (G.  de  T.  ap.  D.  Bouquet,  II,  321  B); 

Godinus  (Tardif,  n°s  29,  33,  cf.  Fredegaire  ap.  D.  B.,  II, 
434  6),  Godin; 

Gominus  (monétaire  d'Albi); 

Herpinus  (Fredegaire  ap.  D.  B.,  II,  Zi27  C); 

Hram7iinus  (Tardif,  n°  29),  le  même  que  Chramninus; 

Leudinus  (Tardif,  n"  /lO); 

Nantinus  (G.  de  T.  ap.  D.  B.,  II,  25/iA); 

Sigfmius  (Tardif,  n»  35),  Séguin. 

Ce  serait  suivant  moi  le  même  suffixe  qui,  placé  à  la  suite 
du  thème  germanique  Bili,  Bëli,  aurait  donné  naissance  au 
nom  propre  Belinus  qu'on  lit  quelquefois  dans  les  chartes 
écrites  en  France  au  xi«  et  au  xii"  siècle  : 

En  1053  dans  un  diplôme  de  Guillaume,  comte  de  Nevers 
(D.  B.,  XI,  590  D); 

En  1059  dans  le  cartulaire  de  St-Victor  de  Marseille,  p. 

544; 

Dans  la  première  moitié  du  xii'  siècle  au  cartulaire  de  St- 
Père  de  Chartres,  p.  301,  302,  341,  344,  390,  458;  au  cartu- 
laire de  Notre-Dame  de  Chartres,  I,  106,  148); 

Sainte  Beline,  Belina,  tuée  par  un  seigneur  de  Landre- 
ville  (Aube)  et  honorée  à  Mores,  ancien  diocèse  de  Langres, 
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est  probablement  postérieure  de  peu  d'années  (Rolland., 
septembre,  III,  259). 

De  là  le  français  «  Belin  »,  «  Blin  »,  «  Blain  »,  dans  Belin- 
fay,  aujourd'hui  Blin-fey  (Haute-Marne,  commune  de  Beur- 
ville),  Pom-blin  (Aube),  Blain-court  (Aube). 

De  là  des  dérivés  hybrides  obtenus  au  moyen  du  suffixe 
celûqne -iaciiSj  qnU  suivant  une  observation  de  M.  Quieherat, 
a  été  placé  à  la  suite  non-seulement  de  thèmes  gaulois, 
mais  de  thèmes  latins  et  germaniques  (De  la  formation 
française  des  anciens  noms  de  lieux,  p.  3Zi,  33),  savoir  :  Les 
huit  Bligny  mentionnés  par  la  dernière  édition  du  Diclion- 
naire  des  postes  (Aube,  Marne,  Nièvre,  Seine-et-Oise,  Yonne 
et  Côte-d'Or);  Beligny  (Rhône),  Bellignies  (Nord),  Belligné 
(Loire-Inférieure  et  Maine-et-Loire) ,  Bellignat  et  Belligneux 
(Ain).  » 

M.  Pol  Nicard  commence  la  deuxième  lecture  de  la  notice 
biographique  sur  M.  Vallet  de  Viriville. 


Séance  du  2  février. 
Présidence  de  M.  Cogherts,  président. 

Coirespondance. 

M.  le  président  fait  part  à  la  société  de  la  mort  de  MM. 
Amédée  Guichard  et  de  La  Querrière,  associés  correspon- 
dants, le  premier  à  Cousance  (Jura),  et  le  second  à  Rouen 
(Seine-Inférieure). 

Travaux. 

M.  Rey  fait  une  première  lecture  de  la  notice  biographique 
sur  notre  confrère,  M.  le  duc  de  Blacas,  dont  il  s'est  chargé. 

M.  Quieherat,  au  nom  de  M.  l'abbé  Baudry,  correspon- 
dant, fait  part  à  la  Société  de  la  découverte  récemment 
faite  à  Saint-Sornin  (Vendée)  d'une  petite  hache  en  bronze 
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qui  a  été  revêtue,  sur  la  totalité  de  sa  superficie,  d*une  so- 
lide enveloppe  de  fer.  Cette  pièce  n'a  ni  talon,  ni  douille, 
ni  ailerons.  Sa  forme  est  celle  d'un  ciseau  à  tranchant 
évasé.  Elle  a  de  longueur  125  millimètres.  Elle  reposaft  à  5 
pieds  sous  terre,  dans  une  sépulture  de  l'époque  romaine, 
consistant  en  une  cellule  formée  avec  des  tuiles  à  rebords. 
Les  ouvriers  qui  ont  fait  la  fouille  déclarent  n'avoir  trouvé 
avec  la  hache  que  des  pots  cassés  d'une  terre  grossière, 
dont  l'un  contenait  des  cendres  et  des  ossements. 

M.  Quicherat  annonce  ensuite  une  découverte  plus  im- 
portante faite  à  Vieux  en  Valromey  (Ain),  par  M.  Guigue, 
autre  correspondant  de  la  Société. 

Le  village  de  Vieux  est  connu  depuis  longtemps  comme  un 
lieu  où  abondent  les  antiquités  romaines.  On  sait,  par  une 
inscription  dont  la  publication  remonte  à  Guichenon,  qu'il 
posséda  autrefois  un  temple  au  dieu  Soleil,  et  que  son  nom 
primitif  fut  Vesselonimaijus.  Il  y  a  encore  des  vestiges  du 
temple  autour  de  l'église.  M.  Guigue  ayant  fait  fouiller  à 
quelque  distance  de  ces  ruines,  a  mis  à  découvert  d'abord 
la  base  d'un  énorme  piédestal  autour  duquel  abondaient  les 
débris  en  menus  morceaux  d'un  colosse  de  marbre,  qu'on  a 
jugé  avoir  eu  la  hauteur  de  sept  mètres,  d'après  le  pouce 
d'une  main  qui  a  été  retrouvé  entier.  Plus  loin  se  sont  mon- 
trées les  substructions  d'un  édifice  oblong,  inscrit  dans  un 
autre  parallélogramme  qui  le  serrait  de  près  et  avec  cette 
circonstance  remarquable,  que  le  sol  de  la  salle  intérieure 
était  plus  bas  que  celui  de  la  précinction.  C'est  le  caractère 
de  tous  les  temples  de  Mithra  dont  le  plan  a  été  reproduit 
dans  l'ouvrage  de  Lajard  sur  les  monuments  du  culte  de  ce 
dieu.  D'ailleurs,  si  des  doutes  pouvaient  subsister  quant  à 
la  destination  de  l'édifice  de  Vieux,  ils  seraient  levés  par 
une  inscription  gravée  sur  un  cippe  qui  gisait  au  milieu 
des  ruines.  Voici  ce  texte,  avec  la  lecture  qui  en  a  été  don- 
née par  notre  confrère,  M.  Léon  Renier. 
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DEI.  I.  M 
PATRI.  PATRV 
M.  G.  RV 
EVTACTO 
C.  R.  VIRI 
LIS.  FIL. 

Dei  invicti  milhrœ  patri  patrum  Gaio  Ru/io  Eutacto  Caius 
Rufius  Virilis  filius. 

Cet  Eutactus,  à  qui  on  donne  ici  le  titre  de  père  des  pères, 
c'est-à-dire  grand-prêtre  de  Mithra,  était  déjà  connu  par 
une  inscription  conservée  à  Bellay^  inscription  dont  M. 
Guigue,  grâce  à  un  point  de  repère  trouvé  dans  un  autre 
endroit  des  fouilles,  a  pu  établir  que  la  provenance  était 
Vieux. 

Notre  correspondant  a  eu  encore  la  satisfaction  de  décou- 
vrir un  second  monument  du  nom  ancien  de  la  localité  sur 
une  pierre  où  on  lit  ce  fragment  d'inscription  : 


RAVCI  Vie 

ANI  VENE 

TONIMAGI 

NSESOBEI... 

MERITA. 


Enfin,  M.  Quicherat  extrait  d'une  lettre  qu'il  a  reçue  de 
M.Bulliot,  correspondantàAutun,  une. nouvelle  destinée  à 
faire  sensation  dans  le  monde  archéologi^iue. 

On  sait  que  depuis  trois  ans  M.  Bulliot  fouille  avec  un  suc- 
cès qui  dépasse  toute  espérance  le  dessus  du  montBeuvray; 
et  qu'il  y  constate  l'existence  de  l'oppidum  gaulois  le  plus 
riche  en  vestiges  de  toute  sorte  qui  ait  été  jamais  ren- 
contré. 

Les  premiers  résultats  de  cette  importante  découverte 
forment  la  matière  d'un  mémoire  publié  dans  les  derniers 
numéros  de  la  Revue  archéologique.  Tout  le  monde  aura  re- 
marqué dans  ce  travail  les  renseignements  fournis  sur  la 
ferronnerie  gauloise  par  les  ruines  d'un  autre  établissement 


qui  paraît  avoir  été  un  arsenal.  Aujourd'hui,  M.  Bulliot  an- 
nonce la  découverte  d'un  atelier  d'émaillerie.  Parmi  les  dé- 
combres d'une  cabane  se  sont  présentés  en  grande  quantité 
de  petits  objets  de  bronze,  les  uns  préparés  seulement  par 
la  gravure,  les  autres  déjà  revêtus  en  partie  de  l'émail  qui 
devait  en  faire  la  décoration,  et  de  toutes  parts,  dans  les 
cendres  qui  recouvraient  le  sol,  brillaient  de  petits  éclats 
de  substance  vitrifiée.  Plusieurs  monnaies  gauloises  ont  été 
ramassées  sur  le  même  emplacement.  Il  n'y  a  donc  plus  k 
douter  que  les  Celtes  aient  pratiqué  du  temps  de  leur  indé- 
pendance le  travail  de  l'émaillerie. 


Séance  du  9  février. 
Présidence  de  M.  Cocheris,  président. 

Travaux. 

M.  de  Barthélémy  donne  lecture  du  rapport  de  la  Com- 
mission chargée  d'examiner  la  candidature  de  M.  Cournault, 
conservateur  du  musée  Lorain,  k  Nancy.  On  procède  au 
scrutin^  et,  conformément  aux  conclusions  du  rapport, 
M.  Cournault  ayant  obtenu  la  majorité  voulue  par  le  règle- 
ment, est  proclamé  associé  correspondant  national  de  la 
société  des  Antiquairçs  de  France  k  J\ancy  (Meurthe). 

M.  Rey  fait  la  seconde  lecture  de  la  notice  biographique 
sur  M.  le  duc  de  Blacas;  cette  notice  est  renvoyée  à  la  Com- 
mission des  impressions. 

M.  de  Vogiié  fait  part  k  la  société  d'une  importante  décou- 
verte qui  vient  d'être  faite  en  Palestine.  Il  s'agit  d'une  stèle 
gravée  par  Mésha,  roi  de  Moab,  qui  vivait  à  l'époque  des  rois 
d'Israël  :  Achab,  Ochosias  et  Jorara,  à  la  fin  du  X<>  et  au 
cooimencementdu  IX*'  siècle  avant  notre  ère.  Ce  monument, 
trouvé  kDhiban,  l'ancienne  Dibon,  ville  Moabite  située  au 
nord  de  l'Arnon,  à  peu  de  distance  de  la  rue  Orientale  de 
la  Mer-Morte,  a  été  déchiffré  pour  la  première  fois  par 
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M.  Ganneau,  drogman-chancelier  du  Consulat  de  France  à 
Jérusalem.  Ce  jeune  savant  fit  prendre  par  un  arabe  l'estam- 
page du  monument:  l'opération  n'était  pas  sans  danger:  le 
messager  fut  blessé  dans  une  rixe  et  l'estampage  fut  rap- 
porté en  lambeaux.  A  son  passage  à  Jérusalem,  M.  de  Vogiié 
vit  ces  fragments  et  put  constater  l'importance  de  la  dé- 
couverte, mais  il  laissa  à  M.  Ganneau  le  soin  de  déchiffrer 
le  texte  et  de  faire  connaître  lui-même  au  monde  savant  le 
résultat  de  ses  travaux  :1e  mémoire  de  M.  Ganneau  est  par- 
venu depuis  quelques  jours,  ainsi  qu'un  calque  de  l'inscrip- 
tion :  le  tout  sera  bientôt  publié  par  les  soins  de  M.  de 
Vogiié.  Le  texte  de  l'inscription  présente  le  plus  grand  in- 
térêt :  11  y  est  question  des  luttes  de  Moab  contre  Israël,  sous 
les  rois  Omvi  etAchab,  des  victoires  de  Meslia,  et  des  répa- 
rations faites  par  ce  roi  aux  monuments  du  pays:  les  noms 
géographiques,  Dibon,  Yahas,  Aroër,Bosor,  Giriathaïm,  etc., 
se  trouvent  tous  dans  la  Bible  et  établissent  des  concor- 
dances du  plus  grand  prix  pour  l'histoire.  La  langue  est  la 
langue  hébraïque  avec  quelques  particularités  dialectiques 
qui  rapprochent  le  Moabite  de  l'Arabe.  Le  caractère  est 
l'alphabet  Archaïque  phénicien  ou  Sémitique,  dont  on  n'avait 
jusqu'à  présent  que  des  exemples  très-rares  et  très-incom- 
plets :  c'est  celui  que  M.  de  Vogiié  a  toujours  soutenu  avoir 
été  employé  à  l'époque  des  rois  de  Juda  :  son  opinion,  très- 
vivement  combattue  alors,  reçoit  d'un  monument  original 
et  incontestable  une  confirmation  certaine.  M.  de  Vogiié 
appelle  en  quelques  mots  l'attention  de  la  société  sur  l'im- 
portance de  cette  découverte,  et  du  service  que  M.  Ganneau 
a  rendu  à  la  science  par  son  habileté  et  son  talent. 

M.  de  Lasteyrie,  qui  s'était  inscrit  à  la  dernière  séance  pour 
présenter  quelques  observations  au  sujet  de  la  lettre  de 
M.  Bulliot,  communiquée  par  M.  Quicherat,  rappelle  som- 
mairement l'objet  de  cette  communication,  dont  le  point  le 
plus  saillant  était  l'annonce  de  la  découverte  d'un  atelier 
d'émaillerie  gauloise  au  mont  de  Beuvray. 

Les  termes  de  la  lettre  citée  sont-ils  assez  clairs,  assez 
précis,  pour  ne  laisser  aucun  doute  sur  la  nature  technique 
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des  objets  fabriqués  dans  l'atelier  dont  il  s'agit?  Cette  décou- 
verte, si  elle  est  bien  authentique^  coïncide-t-elle  avec  ce 
qu'on  savait  déjà  sur  l'industrie  primitive  de  l'émail  dans 
nos  contrées  ?  Telles  sont  les  premières  questions  que  sou- 
lève rétonnante   découverte  annoncée  par  M.  Quicherat. 

Sur  le  premier  point,  M.  de  Lasteyrie  déclare  que  certains 
termes,  certains  passages  de  la  lettre  de  M.  Bulliot  lui  font 
craindre  que  son  auteur,  peu  familiarisé  peut-être  avec  les 
procédés  techniques  de  l'émaillerie,  n'ait  commis,  en  ce 
qui  les  concerne,  quelques  confusions  ou  quelques  erreurs. 
A  ses  yeux,  la  découverte  dont  il  s'agit  a  presque  trop  d'im- 
portance. 

Découvrir  un  atelier  d'émaillerie  parmi  des  ruines  si  an- 
tiques, c'est  déjà  quelque  chose  de  fort  beau.  Mais  trouver 
simultanément,  comme  l'annonce  M.  Bulliot,  des  traces  de 
la  même  industrie  dans  une  foule  d'autres  ateliers  de  la 
même  localité,  cela  ne  devient-il  pas  vraiment  un  peu  trop 
beau?  L'émaillerie,  à  des  époques  même  beaucoup  moins 
barbares,  fut  toujours  une  industrie  de  luxe,  et  l'on  s'expli- 
querait difficilement  qu'un  si  grand  nombre  d'ateliers  con- 
tigiis  lui  eussent  été  consacrés  dans  une  bourgade 
gauloise,  située  au  beau  milieu  d'une  province  où  les  fouilles 
n'ont  donné  lieu  jusqu'ici  à  aucune  découverte  d'émaux. 

M.  Bulliot  annonce  un  mémoire  sur  cette  intéressante  dé- 
couverte. Il  ne  serait  ni  sage,  ni  convenable  de  chercher  à 
trancher  la  question  avant  qu'il  ait  terminé  son  travail,  où 
se  trouveront  nécessairement  des  détails  plus  précis. 

Jusque-là  peut-être,  est-il  plus  prudent  de  n'accepter  le 
fait  même  de  la  découverte  que  sous  bénéfice  d'inventaire. 

Passant  à  la  seconde  question,  M.  de  Lasteyrie  exprime 
l'opinion  que  l'existence  d'un  atelier  d'émaillerie  d'origine 
celtique  n'a  rien  d'ailleurs  qui  doive  surprendre,  et  n'est 
pas  même  un  fait  absolument  nouveau;  car  divers  objets 
trouvés  particulièrement  en  Angleterre  et  portant  les  in- 
dices à  peu  près  certains  d'une  fabrication  locale,  avaient 
déjà  démontré  que  la  pratique  de  l'émaillerie  était  fami- 
lière au  moins  aux  Celtes  insulaires.  Ainsi,  l'on  a  trouvé  à 
Londres  même,  dans  la  Tamise,  une  superbe  plaque  de 
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cuivre  émaillée  dont  les  bords  non  ébarbés  attestent  assez 
que  cette  pièce  est  restée  là  inachevée  entre  les  mains  du 
fabricant.  M.  de  Lastej'rie  qui  fait  passer  un  dessin  colorié 
de  ce  curieux  émail  auquel  il  compte  consacrer  plus  tard 
une  notice  spéciale,  ajoute  qu'il  le  croit,  il  est  vrai,  un 
peu  postérieur  à  l'invasion  romaine.  Mais,  beaucoup  d'au- 
tres émaux  fort  importants  trouvés  également  en  Angle- 
terre et  dont  M.  de  Lasteyrie  montre  également  les  dessins 
fac-similé,  ont  un  caractère  si  exclusivement  celtique, 
qu'il  ne  saurait  rester  aucun  doute  sur  l'existence  de  cette 
industrie  chez  les  Celtes  insulaires,  dès  avant  l'époque  de  la 
conquête. 

Les  Celtes  continentaux  connaissaient  et  pratiquaient 
également  l'émaillerie.  Mais  les  objets  récemment  décou- 
verts qui  viennent  attester  ce  fait  sont  beaucoup  plus  rares 
et  moins  importants.  Les  deux  seuls  monuments  un  peu  con- 
sidérables de  cette  industrie  primitive,  dont  on  ait  connais- 
sance jusqu'ici,  sont  deux  vases  trouvés  l'un  à  Ambleteuse, 
l'autre  à  Poitiers,  le  premier  appartenant  aujourd'hui  au 
musée  Britannique,  le  second  à  une  collection  particulière 
d'Angoulême.  M.  de  Lasteyrie  en  montre  également  la  repro- 
duction très-exacte. 

Cette  double  trouvaille,  et  celle  d'autres  objets  de  moindre 
importance,  tels  que  boutons^  fibules,  etc.,  viennent  à  l'ap- 
pui du  texte  souvent  cité  de  Philostrate,  qui  attribue  aux 
Barbares  voisins  de  l'Océan  l'art  de  fixer  par  la  fusion  toutes 
sortes  de  couleur  sur  l'airain,  les  mots  èv  'ûxsavM  pouvant 
tout  aussi  bien  s'appliquer  aux  riverains  continentaux  de 
l'Océan  qu'aux  Celtes  insulaires.  Mais  il  faudrait  donner  à 
ce  texte  un  sens  beaucoup  plus  élastique  pour  arriver  à 
comprendre  également  les  habitants  primitifs  de  la  Bour- 
gogne parmi  les  Barbares  voisins  de  l'Océan.  Sous  ce  rap- 
port, la  découverte  d'un  atelier  d'émaillerie  gauloise  parmi 
les  ruines  de  l'antique  Bibracte,  a  une  importance  historique 
d'autant  plus  grande,  que  jusqu'ici,  encore  une  fois,  on  n'a- 
vait trouvé  dans  cette  partie  de  la  France  aucun  monument 
de  nature  à  démontrer  que  l'art  de  l'émaillerie  y  eiU  été 
pratiqué  aussi  anciennement. 
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M.  Bulliot  annonce  que  diverses  pièces  fabriquées  ou  en 
cours  de  fabrication  ont  été  trouvées  dans  l'atelier  d'émail- 
lerie  dont  il  s'agit.  11  sera  très-intéressant  d'examiner  ces 
pièces,  non  pas  seulement  au  point  de  vue  encore  un  peu 
obscur  de  la  nature  intrinsèque  de  la  matière  elle-même, 
mais  aussi  et  très-particulièrement  au  point  de  vue  du 
style,  du  caractère  propre  de  la  décoration.  Déjà  de  grandes 
différences  ont  pu  être  signalées  sous  ce  rapport  entre  les 
œuvres  des  Celtes  insulaires  et  celles  des  Celtes  continen- 
taux. Il  en  doit  exister  également  d'assez  notables  entre  les 
œuvres  des  riverains  de  l'Océan  et  celles  des  populations 
établies  presqu'au  pied  du  Jura. 

La  découverte  annoncée  par  M.  Bulliot,  si  elle  se  con- 
firme et  se  complète  comme  il  y  a  lieu  de  le  désirer,  pourra 
donc  donner  matière  à  une  étude  comparative  des  plus  in- 
téressantes. 


Séance  du  1 6  février. 

Présidence  de  M.  Cogheuis,  président. 

Correspondance . 

Le  président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  de  Beaure- 
paire,  archiviste  du  département  de  la  Seine-Inférieure^ 
à  Rouen,  qui  sollicite  le  titre  d'associé  correspondant.  Les 
présentateurs  sont  MM.  Quicherat  et  de  Barthélémy.  Le 
président  nomme  pour  examiner  les  titres  du  candidat  une 
Commission  composée  de  MM.  L.  Delisle,  Boutaric  et 
Passy. 

Travaux, 

M.Michelant,  au  nom  de  la  Commission  de  publication,  lit 
un  rapport  tendant  à  imprimer  dans  les  Mémoires  de  la  So- 
ciété celui  de  M.  Chazaud,  intitulé  V Inventaire  et  les 
Comptes  rédigés  par  les  exécuteurs  testamentaires  d'Eudes, 
cor/ite  de  Nevers,  mort  à  Acre  le  9  avril  iM6.  Les  conclu-» 
sions  de  ce  rapport  sont  adoptées  au  scrutin. 


M.  de  Montai glon  lit  également  le  rapport  de  la  Commis- 
sion chargée  d'examiner  la  candidature  de  M.  Jules  Loise- 
leur,  à  Orléans  ;  conformément  aux  conclusions,  M.  Loiseleur 
ayant  obtenu  au  scrutin  la  majorité  voulue  par  le  règlement, 
est  proclamé  associé-correspondant-national  de  la  Société 
des  Antiquaires  de  France,  à  Orléans  (Loiret). 

M.  Pol  Nicard  termine  la  seconde  lecture  de  sa  notice  nécro- 
logique sur  notre  confrère,  M.  Vallet  de  Viriville.  Après 
quelques  observations  de  divers  membres,  cette  notice  est 
renvoyée  à  la  Commission  de  publication. 

M.  Alexandre  Bertrand,  conservateur  du  musée  de  Saint- 
Germain,  présente  divers  objets  à  la  Société. 

1"  Une  hache  en  bronze  communiquée  par  M.  l'abbé 
Baudry,  curé  du  Bernard  (Vendée),  et  qui  offre  la  singulière 
particularité  d^être  recouverte  d'une  couche  ferrugineuse 
mince  et  régulière,  qui  avait  d'abord  paru  à  quelques  ar- 
chéologues pouvoir  être  une  applique  de  fer  sur  du  bronze, 
fait  entièrement  nouveau  sur  lequel  on  avait  cru  devoir  at- 
tirer l'attention  de  la  Société  dans  une  précédente  séance. 
M.  Bertrand  a  montré  cette  hache  à  plusieurs  membres  de 
l'Académie  des  sciences,  et  notamment  à  M.  DaQbrée,  dont 
les  travaux  sur  la  métallurgie  des  anciens  sont  bien  connus. 
Les  savants  ont  été  tous  d'accord  pour  ne  voir  dans  le  fait 
mis  sous  leurs  yeux  qu'un  phénomène  chimique  provenant 
de  la  présence  accidentelle  de  la  hache  dans  quelque  milieu 
imprégné  d'eau  probablement  à  la  fois  sulfureuse  et  ferru- 
gineuse. Le  fait  signalé  perd  donc  tout  intérêt  historique. 

2"  Un  album  où  sont  représentés  à  l'aquarelle  un  certain 
nombre  de  vases  gaulois  et  gallo-romains,  choisis  dans  la 
collection  de  M.  Charvet,  acquise  par  l'Empereur  pour  le 
musée  de  Saint-Germain.  M.  Bertrand  annonce  que  cette 
belle  collection  comprenant  près  de  quatre  cents  vases, 
pourra,  avant  peu,  être  exposée  dans  les  salles  du  musée, 
et  qu'elle  est  dès  maintenant  à  la  disposition  des  savants 
qui  auraient  intérêt  à  en  examiner  quelques  pièces. 

3"  Une  hq,che  en  pierre  (chloromelinite)^  trouvée  en  1 858 
dans  la  petite  rivière  de  Formans,  qui  longe  la  Bruyère  de. 
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Saint-Bernard  (Ain).  Une  faucille  en  bronze  trouvée  dans 
la  Saône  en  1860  à  l'embouchure  de  la  même  petite  rivière. 
Un  poignard  et  un  fragment  d'épingle  en  bronze,  trouvés 
non  loin  de  là^  sur  la  dite  Bruyère,  au  lieu  appelé  Roche- 
vaux.  Ces  objets  donnés  par  l'Empereur  au  musée  de  Saint- 
Germain  viennent  augmenter  la  série  déjà  assez  nombreuse 
d'objets  analogues  provenant  des  fouilles  faites  dans  cette 
localité  d'après  les  ordres  de  l'Empereur  en  1865,  à  l'appui 
de  l'opinion  exprimée  par  Sa  Majesté  que  la  Bruyère  de 
Saint-Bernard  avait  été  le  théâtre  de  la  défaite  de  l'arrière- 
garde  des  Helvètes  par  César. 

U°  Une  coupe  en  bronze,  avec  inscription  latine  au  pour- 
tour, ornée  à  l'intérieur  de  divers  sujets  gravés  à  la  pointe 
et  appartenant  à  M.  Charvet,  qui  en  propose  l'acquisition  au 
musée  de  Saint-Germain.  Mais  M.  Bertrand  craint  que  cette 
coupe  ne  soit  pas  antérieure  au  X^  siècle,  ce  qui  n'en  per- 
mettrait pas  l'acquisition,  puisque  le  musée  doit  s'arrêter  au 
1X™«.  M.  de  Witte  rappelle  que  cette  coupe,  dont  il  a  eu 
longtemps  le  dessin  entre  les  mains,  a  déjà  été  présentée  a 
la  Société,  il  y  a  deux  ans  environ,  et  qu'alors  il  la  consi- 
dérait, ainsi  que  M.  de  Longperier^  comme  un  travail  afri- 
cain du  Ve  ou  Vie  siècle  de  notre  ère.  Il  n'a  pas  changé 
d'opinion  depuis  cette  époque.  M.  Le  Blant,  en  s'appuyant 
sur  la  forme  de  quelques-unes  des  lettres  de  l'inscription, 
pense  que  l'on  pourrait  la  faire  descendre  jusqu'au  VII^ 
siècle  ;  en  tout  cas,  l'opinion  qu'elle  appartiendrait  au  X« 
siècle  paraît  peu  probable  à  la  plus  grande  partie  des 
membres  présents. 


Séance  du  %  mars. 

Présidence  de  M.  Cockeris^  Président. 

Correspondance. 

M.  Allmer,  associé  correspondant  national  à  Lyon,  envoie 
à  la  Société  la  copie  de  plusieurs  inscriptions  relevées  sur 
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des cippes  qui  ont  été  récemment  tirés  du  Rhône,  vis-à-vis 
la  place  Grolier. 

Travaux. 

M.  Marion  lit  un  rapport  sur  la  candidature  au  titre 
d'associé  correspondant  de  M.  Le Men,  archiviste  du  Finistère. 
Conformément  aux  conclusions  de  la  Commission,  M.  Le  Men, 
ayant  obtenu  au  scrutin  la  majorité  des  suffrages  exigée  par 
le  règlement,  est  proclamé  associé  correspondant  à  Quim- 
per. 

M.  Robert  lit  également  un  rapport,  au  nom  de  la  Com- 
mission, chargée  d'examiner  les  titres  de  M.  le  professeur 
Aus'mWerth,  secrétaire-général  de  la  Société  des  Antiquai- 
res du  Rhin  à  Bonn,  présenté  d'office  pour  le  titre  d'associé 
correspondant  étranger.  M.  Aus'm  Werth,  sur  les  conclusions 
de  ce  rapport,  ayant  obtenu  la  majorité  voulue  par  le 
règlement,  est  élu  associé  correspondant  étranger  à  Bonn 
(Prusse). 

M.  Huillard-Bréholles,  au  nom  de  la  Commission  des  im- 
pressions, lit  un  rapport  concluant  àpublier  dans  lesMémoires 
de  la  Société  le  travail  de  M.  Bulliot^  intitulé  :  Élude  sur 
l'ex-volo  de  la  Dea  Bibracte.  Les  conclusions  de  la  Commis- 
sion sont  adoptées. 

M.  de  MontaiglOn  communique  à  la  Compagnie  le  dessin 
d'un  plat  d'argent  conservé  au  Musée  de  Soissons  et  qui  a 
été  trouvé  près  de  cette  ville  au  lieu  dit  le  Château  d'Albâtre. 
Le  genre  d'ornementation  de  ce  plat  se  rapproche  beaucoup 
de  celui  de  la  Renaissance.  Cependant  M.  de  Montaiglon  est 
certain  que  ce  plat  appartient  à  l'époque  gallo-romaine;  il 
demande  si  quelques-uns  de  ses  confrères  ne  pourraient  pas 
lui  signaler,  comme  points  de  comparaison,  des  objets  anti- 
ques offrant  de  semblables  dessins. 

M.  Egger,  parlant  des  moules  ou  rondelles  qui  servaient  à 
décorer  les  poteries  au  moyen  de  l'empreinte  de  dessins 
en  relief,  demande  s'il  en  existe  quelques  uns  offrant  des 
sujets  de  chasse. 
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M.  Rey  donne  lecture  de  la  notice  suivante  sur  les  inscrip- 
tions antiques  récemment  retirées  du  Rhône  et  envoyées 
par  M.  AUmer. 

«  Plusieurs  inscriptions  antiques  viennent  d'être  extraites 
du  Rhône,  vis-à-vis  la  place  Grolier.  La  Société  se  rappelle 
peut-être  qu'il  lui  a  déjà  été  signalé  qu'il  existe  au  fond  du 
Rhône,  en  cet  endroit,  un  amas  considérable  de  tombeaux 
romains  qui  en  occupent  presque  toute  la  largeur.  Je  crois, 
pour  mon  compte,  qu'il  y  avait  là,  dès  le  f*'  siècle,  un  chemin 
public,  bordé  selon  l'usage,  de  monuments  funéraires  et  que 
ce  chemin  a  été  détruit  par  une  crue  qui  a  déplacé  le  lit  du 
fleuve.  Et,  comme  tous  les  tombeaux,  retirés  de  là  jusqu'à 
présent,  sont  par  leurs  inscriptions,  évidemment  lyonnais  et 
que  ceux  qui,  à  différentes  époques,  ont  été  trouvés  à  la  Guil- 
lotière,  c'est-à-dire  sur  la  rive  gauche^  sont  lyonnais  égale- 
ment, et  qu'il  n'est  sans  doute  nullement  supposable  que  les 
Lyonnais,  qui  étaient  en  si  mauvaise  intelligence  avec  les 
Viennois,  eussent  pu  établir  les  sépultures  de  leurs  morts  sur 
le  sol  de  la  colonie  de  Vienne,  la  conséquence  à  tirer  de  ces 
remarques  est  peut-être  que  Lyon  n'était  pas  limité  par  la 
Saône  ;  qu'au  contraire  il  traversait  non-seulement  cette 
rivière,  mais  encore  le  Rhône  et  occupait  une  lisière  de  terrain 
sur  la  rive  gauche. 

«  Les  tombeaux  extraits  ont  tous  la  forme  de  cippes  carrés, 
pourvus  d'une  base  et  d'un  couronnement.  Ceux  qui  se  sont 
trouvés  avoir  la  face  écrite  tournée  contre  le  sable,  ont  seuls 
conservé  leurs  inscriptions  plus  ou  moins  bien  garanties,  par 
cette  position,  de  l'action  érosive  du  courant.  Sept  sont  dans 
ce  cas.  J'ai  l'honneur  de  mettre  sous  vos  yeux  les  cinq  sui- 
vantes dont  la  lecture  est  le  plus  facile,  en  attendant  que  je 
fasse  connaître  à  la  Société,  par  une  autre  communication, 
les  deux  autres  si  je  parviens  à  en  tirer  quelque  chose. 

D  (ascia)  M 
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PATRONOPIENTIS 

SIMOETSIBIYIVA 

SIMVL  ET  PAGTVME 

IVSION 

ETPOMPEIVSSABEL 

LVSHEREDESEIVS 

POSVERVNTETSVB 

ASCIADEDIGAVER 

Le  nom  Pactumeius  ne  s'était  pas  encore  rencontré  sur  les 
inscriptions  de  Lyon ,  et  le  surnom  Ion  est  assez  rare  pour 
ne  pas  se  trouver  dans  la  table  des  surnoms  des  inscriptions 
du  royaume  de  Naples  de  M.  Mommsen. 


lA 

MARGELL 

INASEXLIBERTA 
LIBERTOIVLIO 

DECMINO 

GONIVGIRARIS 

SIMO    VIVA 

VIVOPOSVIT 

La  personne  qui  élève  le  tombeau  devait  s'appeler  Julia, 
puisque  son  affranchi  s'appelait  Julius. 

De  ce  que  dans  les  mots  Deciminus,  Decimillus,  Decimanus 
on  omettait  facilement  la  voyelle  I  de  la  seconde  syllabe,  et 
de  ce  qu'on  arrivait  ainsi  à  prononcer  Dekminus,  Dekmillus, 
Dekmanus,  ne  pourrait-on  pas  conclure  que  le  C  n'avait  pas 
devant  l'I  le  son  doux  du  sigma?  Le  Bulletin  de  l'Institut  de 
Correspondance  archéologique  de  Rome,n''de  novembre  1869, 
contient  une  inscription  latine  en  lettres  grecques  ou  le  mot 
féliciter  est  écrit  :  *HAIKTTEP  par  un  kappa. 
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D  fasciaj  M 

ËTMEMOBIAEAETERNAE 

BITTIAETITIAEFEMINAE 

SANCTISSIMAE  ETINCOM 

PAKABILIMORIBVS  sanc 

TAEETSABINlOSANCTOCOw 

IVGIVIVOlYLlVSDlVlCIAcMs 

ËTSABINIVSSANGTINVSPIU 

PARENTIBVSKARISSIM/.S 

PONENDVMGVRAVERVNT 

ETSVBASCIADEDIGAVE 

R    V    N    T 

Le  nom  de  famille  Bittius  se  lit  sur  d'autres  inscriptions 
de  Lyon  et  de  Vienne. 

D       quŒTi       fascia)       M 

ET  MEMORIAE  AETERNAE 

MASPETIA.  SE  VERIN  AVALE 

RIO  MESSORI  CONIVGI 
5  INGOMPARABILI  QVI 

PLVS  MEREBATVR  QVAM 

FAGIO    GVM    QVEiVI    ViXI 

ANNIS  XXIIII  OVOD  ILLE 

MI  DEBVIT  FAGERE  SI  FATA 
iO  BONA  F  VISSENT  IDEM  AS 

TAT      MEMORIAM      PONI 

VALERIVS   SILVIGOLA  ET 

FILIA     FLVENTIS     LACRI 

MIS    ORFANITATEM    GVM 
45  PERDIDERVNT      PATREM 

INGOMPARABILEM      ET 

POSITA  EST  ARA  QVI  GES 

SIT     IN     GANABIS     SINE 

VLLA  MACVLA  SIG  SCRIP 
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20  SIT     MASPETIA    SILVINA 
SI  FATI  CONDIGIONEM 
REDDIDEROVT  LlCEatmi 
ARAM    MERER/  ET  MeMO 
RIAM  MEAM  PONI 

25  PPP  CGC  SV6  ASC/A  DDD 


Cette  inscription  est  curieuse  en  ce  qu'elle  met  sous  nos 
yeux  un  échantillondu  parler  populaire  avecdes  incorrections 
de  langage  habituelles  aux  personnes  qui  manquaient  d'ins- 
truction ;  on  y  voit  des  termes  impropres,  des  cas  fautifs,  des 
régimessanssujets,  des  irrégularités  d'orthographe,  des  mem- 
bres de  phrases  suspendus  ou  fourvoyés  hors  de  leur  place, 
etc.;  mais  cette  rhétorique  inexpérimentée  où  déborde  l'ex- 
pression d'une  douleur  sincère,  est  certainement  préférable  à 
ces  froides  épitaphes  où  se  lit  une  sèche  nomenclature  sans 
accompagnement  d'aucun  cri  de  douleur,  aussi  bien  qu'à 
celles  qu'un  compositeur  payé  a  remplies  des  redites  d'une 
banale  élégance. 

Silvicola  est  un  surnom  rare;  —  Orfanitatem  aurait  dû 
être  écrit  par  ph;  — gessit,  qui  peut  vouloir  dire  vixil  ou 
negotiavit  selon  qu'on  sous-entendrait  vitam  ou  negotium, 
doit  être  pris  plutôt  dans  le  dernier  sens  à  cause  de  ce  qui 
vient  ensuite  :  m  Canabis  sine  ulla  macula.  Les  Canahae  de 
Lyon  étaient  particulièrement  le  quartier  des  marchands, 
peut-être  celui  qui  s'appelle  aujourd'hui  le  Bourg-Chanin. 
Ce  que  notre  inscription  offrait  probablement  de  plus  inté- 
ressant, manque  par  suite  de  l'usure  des  dernières  lignes. 
Maspetia  Severina»était  sans  doute  la  sœur  ou  la  fille  d'un 
Q.Maspetius  S^verianus,  rappelé  par  une  inscription  de  Lyon. 
Un  autre  Maspetius  Severianus,  car  il  s'appelait  Aulus  de  son 
prénom,  avait  son  tombeau  à  Gruas,  à  moitié  chemin  entre 
Lyon  et  Arles;  son  fils  se  nommait  A.  Maspetius  Severus. 
La  même  localité  conserve  un  autre  tombeau  romain  où 
se  lisent  les  noms  de  Maspetia  Vera,  fille  de  Aulus  Maspetius 
Verus. 

AXT.   BULLETIN.,  8 
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»  Tous  ces  Maspetius  qui  s'appelaient  de  leurs  surnoms 
Severianus,  Severina,  Severus,  et  enfin^  par  aphérèse,  Verus 
et  Vera,  me  paraissent  avoir  été  d'une  même  famille  origi- 
naire de  l'Helvie. 

l^asciaj 
D  M 

PRIMITIVIAG 
TORISPRAEDI 
ORVM  HORVM 
VIVVSSIBIPOS 
TERISQVESVIS 
FECITETSVBAS 
GIADEDICAVIT 

»  Les  mots  actoris  praediorum  horum  indiquent  que  le  tom- 
beau avait  été  primitivement  placé  sur  les  domaines  dont 
notre  P-rimitivus  était  le  régisseur.  Par  quelle  circonstance 
avait-il  quitté  sa  première  place  pour  venir  prendre  rang 
parmi  les  monuments  funéraires  qui  ont  été  précipités  au 
fond  du  Rhône?  Ou  bien  les  praediaen  question  attenaient- 
ils  au  chemin  public  que  bordaient  ces  monuments?  » 


Séance  du  9  mars. 
Présidence  de  M.  Cocheris,  Président. 

Travaux. 

M.  Bertrand  fait  passer  sous  les  yeux  de  ses  confrères 
deux  bagues  en  or,  appartenant  à  la  classe  des  bijoux  fabri- 
qués spécialement  pour  être  déposés  dans  les  tombes.  Ces 
bagues,  qui  remontent  à  l'époque  mérovingienne,  ont  été 
trouvées  en  Bretagne;  elles  figureront  au  Musée  de  Saint- 
Gôrmain. 

M.  Read  présente  l'empreinte  d'un  sceau  qui  porte  la 
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légende   suivante  :   S.  Margarite  de  Chamailles,  dame  de 

PONTI. 

M.  de  Witte  présente  une  lampe  de  terre  d'un  travail 
romain  et  ajoute  les  réflexions  suivantes  : 

«  Cette  lampe,  qui  fait  partie  de  la  collection  de  M.  le 
commandant  Oppermann,  montre  un  sujet  fort  curieux  et 
des  plus  rares.  La  Société  se  souvient  de  la  note  que  j'ai  lue 
en  1868  ^  sur  un  vase  à  boire,  conservé  au  Musée  d'Orléans 
et  sur  lequel  est  figurée  une  danse  de  larves.  En  faisant 
connaître  ce  précieux  vase,  j'ai  décrit  ou  simplement  cité 
quelques  monuments  anciens  qui  offrent  des  représentations 
de  squelettes.  La  lampe  de  M.  le  commandant  Oppermann 
est  décorée  d'un  sujet  qui  appartient  à  la  même  série  de 
représentations.  On  y  voit  un  philosophe  assis  sur  un  siège, 
le  bas  du  corps  enveloppé  dans  un  manteau  et  les  jambes 
croisées  ;  il  tient  dans  la  main  gauche  un  volumen  déroulé 


1.  Mémoires  de  la  Socic/ô,  t.  XXXI,  p.  IfiO  et  sniv. 
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et  le  geste  de  son  bras  droit  semble  indiquer  qu'il  fait  un 
discours  ou  du  moins  qu'il  se  livre  à  des  réflexions  sur  les 
objets  qu'il  contemple.  Devant  ce  personnage  se  dresse  de- 
bout un  squelette  humain  parfaitement  caractérisé;  mais  ce 
qui  ajoute  à  l'intérêt  de  cette  rare  représentation,  c'est  un 
enfant  nouveau-né  et  emmailloté  qui  se  voit  aux  pieds  du 
philosophe.  Nous  avons  donc  ici  sous  les  yeux  un  sujet  qui 
réunit  la  représentation  de  la  naissance  à  celle  de  la  mort. 
Les  méditations  du  philosophe  portent  sans  aucun  doute 
sur  le  sort  de  l'homme  et  sur  la  fin  que  la  nature  impose  à 
sa  vie  sur  la  terre. 

»  Je  joins  ici  le  dessin  de  la  curieuse  lampe  que,  grâce  à 
l'obligeance  de  M.  le  commandant  Oppermann,  il  m'est  per- 
mis de  montrer  aux  membres  de  la  Société  des  Antiquaires.  » 

Le  Président  donne  lecture  de  la  notice  qui  suit  sur  une 
ancienne  croix,  dite  Croix  de  Plounvo,  canton  de  Paimpol 
(Côtes- du-Nord),  envoyée  par  M.  Gaultier  du  Mottay,  associé 
correspondant  national. 

«  Cette  croix  passe,  dans  toute  la  contrée,  pour  être  con- 
temporaine de  la  victoire  remportée  en  937^  par  le  duc  de 
Bretagne  Alain  Barbe-Torte^  sur  les  Normands  qui  infestaient 
alors  notre  pays;  —  victoire  à  la  suite  de  laquelle  ces  pirates 
cessèrent  définitivement  leurs  sanglantes  incursions.  —  Elle 
est  située  au  milieu  de  la  lande  qui  fut,  d'après  la  tradition^ 
le  théâtre  de  cette  glorieuse  journée.  M.  de  Fréminville  qui 
l'avait  visitée  en  183/t,  la  décrit  ainsi  : 

«  Cette  croix  porte  tous  les  signes  de  son  extrême  vétusté. 
Elle  est  large,  très-aplatie  et  très-grossièrement  taillée 
dans  un  granit  fort  dur.  Elle  n'a  point  de  base  ni  de  piédestal 
et  est  plantée  tout  simplement  dans  la  terre.  Sa  hauteur  est 
de  quatre  pieds  quatre  pouces,  ses  deux  bras  sont  cassés  vers 
leurs  extrémités.  Elle  est  chargée  d'une  inscription  fort 
longue  et  gravée  en  creux;  mais  son  ancienneté,  d'une  part 
et  de  l'autre  les  aspérités  du  granit  usé  par  le  temps,  l'ont 
rendue  absolument  indéchiffrable  quoique  j'y  aie  très-bien 
reconnu  les  caractères  majuscules  de  l'écriture  du  x^  siècle.  » 

«Curieux  de  vérifier  jusqu'à  quel  point  les  appréciations  de 
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M.  de  Fréminville  étaient  fondées,  je  me  rendis,  il  y  a  quel- 
ques mois,  sur  les  lieux  avec  mon  ami,  M.  Ropartz,  corres- 
pondant de  la  Société  des  Antiquaires  de  France,  et  son  fils, 
avocat  à  Guingamp.  Après  d'assez  longues  recherches,  nous 
nous  trouvâmes  enfin  en  présence  de  cet  antique  monument 
chrétien.  Il  est,  comme  le  dit  M.  de  Fréminville,  dans  un 
grand  état  de  dégradation.  Toutefois  on  y  aperçoit,  de 
prime  abord,  les  traces  des  sept  lignes  qui  ont  été  primiti- 
vement gravées  sur  sa  face  antérieure,  tournée  vers  l'est, 
comme  toutes  les  croix  de  même  forme  existant  dans  notre 
pays  \  Nous  nous  mîmes  immédiatement  en  devoir  d'en 
prendre  l'estampage,  mais  tous  nos  efforts  pour  y  parvenir 
furent  inutiles  ;  la  pierre  est  tellement  rugueuse,  exfoliée 
dans  certaines  parties,  couverte  d'aspérités  dans  d'autres, 
que  cette  opération  est  matériellement  impossible.  Toutefois, 
le  soleil  qui,  par  une  belle  matinée  d'automne  la  frappait 
obliquement  et  faisait  assez  bien  ressortir  les  ombres  formées 
par  les  creux,  nous  permit  en  nous  faisant  lire  lemotOMNES 
de  la  deuxième  ligne  de  nous  assurer  que  l'inscription  était 
latine  et  d'en  relever,  assez  péniblement,  les  lettres  encore 
visibles;  mais  sans  pouvoir,  après  plus  de  deux  heures  de 
travail  et  une  longue  discussion,  arriver  à  leur  donner  un 
sens.  Les  deux  premières  lignes  nous  ont  paru  tout  à  fait 
indéchiffrables,  sauf  ledit  mot  OMNES  ;  nous  croyons  être  à 
peu  près  sûrs  des  cinq  lignes  suivantes;  mais  très-certains 
de  celles  qui  portent  MV  DO  et  IN  XPISTV  BE  ;  nous  affirmons 
principalement  cette  dernière. 

«  Mais  le  sens  qu'on  pourrait,  dans  l'état  actuel,  donner  à 
ces  lignes  serait  nécessairement  arbitraire  %  et  n'ayant  au- 
cune analogie,  du  moins  à  notre  connaissance,  avec  d'autres 
inscriptions  de  même  nature.  Je  prends  donc  la  liberté  de 
soumettre  le  résultat  de  notre  investigation  aux  membres 


1.  Notamment  au  Vieux-Bourg,  à  Pîcrin  ;  sur  ces  croix  on  distingue  très- 
sensiblement  le  X  grec,  à  Pluduno,  Kerpert,  Lanmodez,  Merléac,  etc.  Plusieurs 
sont  situées  sur  le  bord  de  voies  romaines. 

2.  On  propose  ceci;  ANIM.E  (pour  Homines)  VlXErunt  in  DoMINO  oMNES 
MVndo  DOn:;c  REDIDErint  IN  XPISTV  BENEDICERE  REsurgentes.  Mais 
ce  n'est  qu'une  supposition. 
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de  la  Société  des  Antiquaires  de  France  et  de  leur  deman- 
der s'ils  connaîtraient  quelque  part,  une  inscription  se 
rapprochant,  de  près  ou  de  loin^  de  celle-ci.  Ce  mélange  de 
lettres  grecques  et  romaines  indique  une  respectable  anti- 
quité et  s'il  résultait  de  ce  mélange  que  l'inscription  en 
question  dût  dater  du  x«  siècle,  il  s'ensuivrait  qu'un  certain 
nombre  de  croix  similaires,  mais  malheureusement  sans 
inscription,  existant  encore  dans  les  Côtes-du-Nord,  malgré 
les  injures  du  temps  et  des  révolutions,  devraient  être  repor- 
tées à  la  période  carlovingienne  sur  le  répertoire  archéolo- 
gique (en  préparation)  du  même  département. 

«Dans  son  savant  ouvrage  des  inscriptions  chrétiennes  de 
la  Gaule,  M.  Edmond  Le  Blant  en  cite  plusieurs  (tome  II, 
p.  76,  109  et  150)  dans  lesquelles  on  trouve  au  lieu  de  IN 
XPISTV  BENEDIGERE,  ces  mots  :  RISVRECTVRVS  IN  XPO  — 
RESVRGIT  m  XPO— RESVRECTVRVS  IN  XPO,  etc.,  et  cherche 
les  motifs  de  cette  formule  qu'il  place  entre  les  années  Ml 
et  567  de  notre  ère.  Dans  ces  inscriptions  le  X  et  le  F  grecs 
sont  mêlés,  comme  dans  la  nôtre,  aux  lettres  latines.  Nous 
ne  saurions  cependant  donner  à  la  croix  de  Plourivo  une 
origine  aussi  ancienne.  Le  nombre  relativement  assez  grand 
des  anciennes  croix  plates  qui  lui  ressemblent.  Indique 
qu'elles  furent  plantées  à  une  époque  où  l'Armorique  était 
entièrement  convertie  à  la  religion  chrétienne  ;  et  nous  ne 
pouvons  reporter  cette  conversion  générale  de  notre  pro- 
vince au-delà  du  vn«  siècle.  Nous  persistons  donc  à  penser 
que  la  croix  de  Plourivo,  ~  en  tenant  compte,  tant  de  la 
tradition  que  de  la  forme  des  lettres  (autant  que  nous  avons 
pu  les  juger),  —  doit  être  considérée,  ainsi  que  nous  l'avons 
dit  plus  haut,  comme  un  monument  du  x"  siècle.  » 

A  la  suite  le  Président  donne  lecture  d'une  seconde  notice 
envoyée  par  le  même  correspondant  sur  les  anciennes  forti- 
fications de  Durestal,  commune  de  Hénansal,  dans  le  même 
département  : 

«  Cet  ensemble  de  fortifications  en  terre,  offre  des  propor- 
tions tellement  grandes,  que  l'on  hésite  à  les  décrire,  de 
peur  d'être  accusé  d'exagération.  Qu'on  suppose,  cependant, 
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un  demi-cercle  de  cinq  cents  mètres  environ,  s'appuyant 
des  deux  bouts  sur  la  rivière  du  Frémur  et  formé  de  rem- 
blais, —  pour  employer  un  mot  moderne,  —  d'une  hauteur 
moyenne  de  huit  mètres,  sur  une  base  de  douze  à  quinze 
mètres;  cette  fortification  est  défendue,  en  outre,  extérieu- 
rement par  de  larges  fossés.  Dans  un  des  angles  de  cet  arc 
de  cercle,  se  trouve  une  enceinte  triangulaire  de  cinquante 
ares  environ  de  superficie,  formée  de  talus  en  terre  égale- 
ment très-élevés  et  qui  paraît  destinée  à  défendre^  tout  spé- 
cialement, un  troisième  ouvrage  dont  la  racine  plonge  dans 
le  marais  qu'autrefois  le  Frémur  formait  en  cet  endroit.  C'est 
un  tumulus  artificiel  de  plus  de  seize  mètres  d'élévation  et 
de  deux  cents  mètres,  au  moins  de  pourtour  à  sa  base.  De 
larges  fossés  l'isolent^  tout  d'abord  de  l'enceinte  triangulaire 
dont  nous  venons  de  parler,  et  ensuite  d'une  autre  construc- 
tion ou  enclos  quadrangulaire,  toujours  formé  d'énormes 
remblais,  entourés  de  fossés,  et  situé  au  nord  de  la  première 
enceinte. 

«  Le  sommet  de  ce  tumulus  colossal  présente  une  surface 
légèrement  elliptique;  ony  remarque  quelques  mouvements 
de  terrain  qui  semblent  le  creuser  un  peu;  on  dirait  même 
qu'il  a  été  fouillé.  Les  recherches  que  nous  y  avons  faites, 
ne  nous  ont  pas,  malgré  la  présence  de  quelques  pierres, 
porté  à  penser  qu'un  donjon  ou  autre  construction  y  ait  été 
jamais  érigé. 

«  Devant  une  pareille  série  de  fortifications,  l'observateur 
confondu,  se  demande  h  quelle  population  elles  peuvent  être 
dues.  Faut-il  les  faire  remonter  aux  siècles  qui  précédèrent 
la  conquête  romaine,  et  alors,  on  aurait  devant  les  yeux  un 
oppidum  gaulois;  ou  bien,  faut-il  les  attribuer  aux  temps  qui 
suivirent  cette  conquête?  Double  problème  sur  lequel  on 
discuterait  sans  doute  longtemps.  —  Pour  notre  part,  nous 
avions,  —  en  comparant  ces  travaux  de  défense  à  d'autres 
travaux  similaires  qui  existent  dans  notre  département, 
mais  dans  de  moins  grandes  proportions,  —  eu,  tout  d'abord, 
la  pensée  qu'ils  étaient  l'œuvre  des  populations  habitant  les 
rives  du  Frémur,  à  l'époque  mérovingienne,  c'est-à-dire,  au 
temps  où  les  pirates  du  Nord  désolaient  nos  rivages  ;  lesquelles 
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pour  se  mettre  à  l'abri  des  déprédations  de  ces  pillards, 
auraient  construit  ce  vaste  refuge.  Mais,  en  y  réfléchissant, 
nous  n'avons  pu  nous  arrêter  à  cette  supposition  ;  l'impor- 
tance, nous  dirions  presque  l'exagération  des  travaux  restés 
jusqu'à  ce  jour,  ne  nous  paraissant  pas  répondre  à  une  né- 
cessité qui  ne  pouvait  se  présenter  que  fortuitement  et  pour 
très-peu  de  temps. 

«  Nous  croyons  donc  pouvoir  attribuer  les  fortifications 
de  Durestal  à  une  peuplade  gauloise  qui  aurait  tenté  de 
résister  à  la  conquête  romaine.  —  Le  tumulus,  d'ailleurs, 
qui  en  forme  la  partie  principale,  nous  semble  avoir  un 
caractère  très-ancien  et  certaines  mottes  ou  retranchements 
à  esplanades  telles  qu'on  en  voit,  par  exemple,  à  Canihuel, 
(Pélinec),  à  Bourbriac,  etc.^  qui  ont  certainement  servi  de 
base  à  des  châteaux  du  \n^  ou  viii<=  siècle,  ne  peuvent  lui  être 
assimilés. 

«  Malheureusement  aucune  donnée  historique  ne  nous 
permet  de  connaître  exactement  quels  ont  été,  antérieure- 
ment au  xiii"  siècle,  les  possesseurs  de  Durestal,  Ce  que  nous 
en  savons,  c'est  que  ce  tumulus  et  les  fortifications  qui  l'en- 
tourent, étaient  suivant  toute  apparence,  à  cette  époque,  la 
propriété  de  Jean  de  Dinan  et  de  son  père,  lesquels  ayant 
converti  en  étang  le  marais  contournant  le  tumulus,  se  déci- 
dèrent, sur  les  réclamations  d'une  abbaye  voisine,  k  en 
abaisser  la  chaussée  à  la  hauteur  de  cinq  pieds  seulement  '. 
En  1535,  l'étang  était,  lui-même,  converti  en  prairie,  dite 
La  prée  de  Durestal.  » 


1.  Voici  d'après  MM.  Geslin  de  Bourgogne  et  A.  de  Barthélémy  le  préam- 
bule de  la  charte  concernant  cet  étang  : 

«  Johanncs  de  Dinanno,  miles,  salut,  in  Dom.  Noverilis  gtwd  abessavi 

ad  mensuram  legitimam  quinque  pcdum,  cnlciatam  slagnimei  de  Durelal,  quod 
ego  el  pater  meus  in  jrrejudicium  abbatis  et  convenlus  de  Sancto  Albino,  cis. 
ord.  injuste  levaveramus  ;  quam  calciatam,  ego,  vel  heredes  mei,  non  possumus 
de  cetera  superius  elevare,  etc...,  Datum  die  Mercurii proxima  ante  feslum  beati 
Luce  evangeliste,  anno  Domini  M.CC.L.  oclavo.  » 

II  existait,  paraît-il,  un  deuxième  étang  de  Durestal,  car,  en  la  même  année 
1258,  un  Jean  Jaon,  chevalier,  s'engageait  de  son  côté  à  réduire  à  cinq  pieds 
la  hauteur  de  la  chaussée  de  cet  étang.  (Cartulaire  de  l'abbaye  de  Saint-Aubin 
des  Bois,  tome  III  des  Anciens  évcchés  de  Bretagne.) 
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M.  Creully  lit  en  communication  une  notice  sur  Tlnscrip- 
tion  h  Isis  et  à  Osiris  du  Musée  de  Soissons. 


Séance  du  16  mars. 
Présidence  de  M;  Cocheris,  Président. 

Travaux. 

M.  Read  communique  à  la  Compagnie  un  plan  restitué  de 
la  galerie  supérieure  de  l'amphithéâtre  romain  découvert 
lors  des  récents  travaux  de  la  ville  de  Paris  dans  la  rue  Monge. 
Il  lit  à  ce  sujet  une  notice  dont  il  doit  donner  un  extrait 
pour  le  Bulletin. 

M.  Rey  lit  en  communication  une  étude  sur  la  région  de 
rOutre-Jourdain  d'après  une  charte  publiée  dans  le  Cartu- 
laire  de  l'Ordre  teutonique  ;  ce  travail  est  extrait  d'un  ouvrage 
sur  les  Forteresses  chrétiennes  de  la  Palestine,  publié  dans 
le  Recueil  des  documents  inédits  (Section  d'archéologie). 

M.  de  Barthélémy  communique  le  dessin  d'un  vase  trouvé 
à  Blain  (Loire-Inférieure).  Ce  vase  en  terre  rouge  dite  de 
Samos  a  été  découvert  par  M.  Revellière  receveur  à  Blain, 
dans  la  cour  d'une  maison  où  se  rencontraient  de  nombreux 
débris  d'objets  gallo-romains.  Il  porte  une  légende  explica- 
tive de  la  scène  qui  y  est  représentée;  mais  cette  légende 
très-incomplète  n'a  pas  reçu  encore  d'interprétation  satis- 
faisante. M.  de  Barthélémy  apportera  le  vase  même  à  une 
prochaine  séance. 

M.  L.  Delisle  signale,  d'après  un  des  derniers  cahiers  de 
l'Hermès  (IV,  372),  la  curieuse  découverte  que  M.  Paul  Krueger 
a  faite  à  Paris  dans  un  ms.  de  la  Bibliothèque  impériale  et 
sur  laquelle  M.  Theodor  Mommsen  a  en  même  temps  pré- 
senté de  savantes  observations.  Il  ne  s'agit  de  rien  moins 
que  d'un  fragment  inédit  du  livre  XX  des  Annales  de  Tite 
Live.  —  Le  ms.  latin  3858  c.  de  la  Bibliothèque  impériale, 
copié  à  la  fin  du  xu^  siècle,  contient,  du  fol.  1  au  fol,  55, 
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une  collection  de  canons  divisée  en  deux  parties  :  la  pre- 
mière, composée  de  Zi82  chapitres,  n'a  point  de  titre;  la 
seconde,  intitulée  de  online  accusacionum,  comprend  98  cha- 
pitres. Le  chapitre  Z(17  de  la  première  partie  est  le  passage 
de  Tite  Live  que  M.  Krueger  a  eu  la  bonne  fortune  de  mettre 
en  lumière,  et  qui  est  ainsi  conçu  : 

«  Livius,  libre  vicesirao.  P.  Celius  patricius,  primus,  ad- 
»  versus  veterem  morem^ intra septimum  cognationis  gradum 
»  duxit  uxorem.  Ob  hoc  M.  Rutilius  plebeius  sponsam  sibi 
»  prseripi  novo  exemple  nuptiarum  dicens,  sedicionem  po- 
»  puli  concitavit,  adeo  ut  patres  territi  in  capitolium  per- 
»  fugerent.  » 

La  collection  canonique  qui  nous  a  conservé  ce  fragment 
se  retrouve,  comme  l'a  fait  observer  M.  Maassen,  dans  plu- 
sieurs autres  mss.  avec  le  titre  suivant  :  «  Incipiunt  eccle- 
»  siasticae  regulte  ex  sententiis  sanctorum  patrum  deflorataj, 
»  a  legatis  ipsius  sedis  apostolicae  in  Gallias  pro  ecclesiasti- 
»  earum  dispositione  causarum  portatae.  » 

M.  Egger  de  son  côté  appelle  l'attention  de  ses  confrères 
sur  la  découverte  faite  par  M.  Bouchery  à  la  Bibliothèque  de 
l'École  de  médecine  de  Montpellier  d'un  manuscrit  du 
IX'  siècle,  contenant  un  Onomasticon,  ou  Manuel  bilingue, 
composé  dans  le  but  d'apprendre  aux  Grecs  la  langue  latine. 
Ce  manuscrit  rapproché  d'un  autre,  conservé  à  laBibliothèque 
impériale,  qui  est  du  xvi'=  siècle  seulement,  permet  d'attri- 
buer la  rédaction  de  ce  Manuel  à  Julius  Pollux  précepteur  de 
Commode.  M.  Egger  signale  l'importance  de  cet  ouvrage  aux 
antiquaires,  en  raison  des  noms  de  produits  industriels,  de 
corps  de  métier,  de  fonctionnaires,  etc.,  quïl  renferme. 

M.  Quicherat  annonce  que  léS  copies  des  peintures  trou- 
vées au  Mont-Palatin,  dans  la  maison  de  la  famille  d'Auguste, 
sont  exposées  en  ce  moment  dans  le  vestibule  du  palais  de 
l'Institut. 
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Séance  du  6  avril. 

Présidence  de  MM.  Cocheris,  Président,  et  Le  Blant^  Vice- 
Président. 

Correspondance. 

Lettre  de  M.  AUmer,  associé  correspondant,  qui  envoie  de 
nouveaux  détails  sur  les  inscriptions  récemment  découvertes 
à  Lyon. 

Travaux. 

M.  L.  Delisle  lit  un  rapport,  au  nom  de  la  Commission 
chargée  d'examiner  la  candidature  de  M.  de  Beaurepaire, 
archiviste  de  la  Seine-Inférieure,  qui  a  sollicité  le  titre 
d'associé  correspondant  national.  Les  conclusions  ayant 
été  adoptées  au  scrutin,  M.  de  Beaurepaire  est  proclamé 
associé  correspondant  national  à  Rouen  (Seine-Inférieure). 

M.  de  Guilhermy,  au  nom  de  la  Commission  des  fonds,  lit 
un  rapport  qui  approuve  les  comptes  du  Trésorier  pour 
l'exercice  précédent.  La  Société,  informée  à  cette  occasion, 
que  plusieurs  associés  correspondants  ont  laissé  s'écouler 
quelques  années  sans  payer  leur  cotisation,  quoiqu'ils  aient 
continué  à  recevoir  les  publications,  décide  qu'à  l'avenir 
elles  ne  seront  envoyées  aux  correspondants  que  lorsqu'ils 
auront  acquitté  leurs  obligations. 

Le  Président  annonce  qu'il  s'est  rendu,  avec  quelques-uns 
de  ses  confrères,  rue  Monge,  où  ont  été  découverts  dans  un 
terrain  appartenant  ù  la  Compagnie  des  Omnibus  les  restes 
d'un  amphithéâtre  romain;  il  propose  à  la  Compagnie,  en 
raison  de  l'urgence,  de  se  transporter  le  plus  tôt  possible 
sur  le  terrain  pour  décider  si  la  Société  ne  devrait  pas  appeler 
l'attention  de  l'autorité  sur  cet  intéressant  monument  et 
demander  à  l'Empereur  de  vouloir  bien  aviser  aux  moyens 
de  conserver  ces  ruines,  destinées  à  disparaître  sous  peu  de 
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jours.  La  Société  décide  qu'elle  se  rendra  le  lendemain  7  avril, 
à  U  heures,  rue  Monge. 

M.  Fournier  rend  compte  des  nouvelles  fouilles  exécutées 
à  Corseuil  (Côtes-du-Nord)  :  il  présente  à  la  Société  les  plans 
des  monuments  qui  y  ont  été  découverts  et  l'estampage 
d'une  inscription. 

Le  Président  donne  lecture  de  la  note  suivante  envoyée  par 
M.  Allmer  : 

«La neige  durcie  qui  recouvrait  les  pierres  romaines  nou- 
vellement extraites  du  Rhône  ayant  disparu  et  l'abord  de 
ces  pierres  ayant  été  rendu  plus  facile,  je  suis  parvenu  à  en 
lire  toutes  les  inscriptions.  Je  m'empresse  de  vous  écrire  de 
nouveau  à  ce  sujet  afin  que  cette  lettre  puisse  compléter 
celle  que  j'ai  eu  l'honneur  d'adresser  ces  jours  derniers  à 
la  Société. 

«  Je  reprends  la  lecture  de  la  plus  longue  inscription  à  la 
19e  ligne  : 

«  Trois  personnes  :  la  veuve  et  les  deux  enfants  ont  élevé 
le  tombeau  et  l'ont  dédié  sous  Vascia. 

«  Celle-ci  faisait  partie  de  ma  précédente  communication; 
je  la  rappelle  néanmoins  parce  qu'elle  va  aider  à  la  resti- 
tution d'une  autre  que  je  ne  vous  avais  pas  fait  connaître. 

iulia lA 

m/meMARCELL 
inac  •  LIBERTA 
LIBERTOIVLIO 

DEGMINO 
CONIVGIKARIS 
SIMO        VIVA 
VIVO    POSVIT 

Julia ia,  Iuliae  Marcellinae  liberla,  liber lo  lui io  Dec- 

mino,  conjugi  karissinio,  viva  vivo  posuit. 

«  Les  affranchis  prenant  le  nom  de  famille  de  ceux  qui  leur 
avaient  donné  l'affranchissement,  la  personne  de  qui  Iulius 
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Decminus  avait  reçu  raffranchissement  devait  s'appeler  Iulia, 
et,  de  même,  l'autre  personne  de  qui  celle-ci  avait  obtenu 
l'affranchissement   devait  s'appeler   également  Iulia.  Mes 
restitutions  me  paraissent  donc  fondées. 

d  M 

iM/meMARCELLINAE 

AerEDES  PC 

sea;.(?)YERIVS 

Para  MYTHIVS 

iulia  GRATILLA 

et  iul.  DEGMINVS 

«  Si  comme  cela  semble  très-probable  la  Marcellina  de  cette 
inscription  est  la  même  que  celle  de  l'inscription  précédente, 
elle  se  nommait  certainement  Iulia;  et  attendu  que  dratilla 
et  Decuminus  paraissent  être,  avec  non  moins  de  probabi- 
lité, les  enfants  nés  du  mariage  de  son  affranchie  Iulia  

îa  avec  Iulius  Dectninus,  ils  se  nommaient  certainement 
aussi  Iulia  et  Iulius. 

«  Voici  la  plus  importante  des  huit  qui  viennent  d'être 
retirées  du  fleuve  : 

D  M 

....«e/FeSfAVGG 

li^     TABVL    XL 

gai  .  .  .  AELIVS 

parthemVEY^ 

AVGG    LIB 

pOSyiT 

Diis  Manibus  M.  ou  L.  Aelii  Fesli,  augustorum  duoruni 
liberli,  labularii  quadragesimae  Galliarum  M.  ou  L.  Aelivs 
Parthenopaeus,  augustorum  duorum  libertus  posuit. 

«  Puisque  le  personnage  rappelé  par  les  lignes  Zi,  5  et  6  se 
nommait  Aelius  et  était  l'affranchi  de  deux  empereurs,  ces 
deux  empereurs  ne  peuvent  être  que  Marc-Aurèle  et  Verus 


—  UH  — 
qui  se  nommaient  tous  deux  Aelius,  et  ont  été  augustes 
simultanément  de  161  à  169,  ou  Marc-Aurèle  et  Commode 
de  177  à  180. 

«  L'accident  qui  a  précipité  dans  le  Rhône  tant  de  tom- 
beaux est  donc  postérieur  au  règne  de  Marc-Aurèle.  » 

D  M 

.  .  .  .ELI  FELICIAN 

.  .  .  .INIA  CHRY 

.  .  .  .CONIVGl 

VIVA      VIVO 

.  .  .VBASCIA 

.  .  .  .EDIGAVIT 

LIB 

M.  de  Witte  présente  à  la  Société,  grâce  à  l'obligeance 
de  M.  Anatole  de  Barthélémy,  deux  fragments  d'un  vase  en 
terre  rouge  sigillée,  trouvés,  il  y  a  quelques  semaines,  à 
Blain  (Loire-Inférieure). 

«  Ces  deux  fragments  se  composent  d'une  quantité  de  débris 
et  de  petits  éclats  qui  ont  été  plus  ou  moins  habilement 
réunis  et  recollés,  mais  quoique  fort  maltraités  par  le  temps, 
ils  offrent  un  bien  grand  intérêt,  surtout  par  rapport  à  un 
certain  nombre  d'inscriptions  imprimées  dans  le  champ  et 
entre  les  sujets.  Ces  fragments  appartenaient  à  un  vase  de 
forme  large  et  basse^  sans  anses,  ayant  sur  un  des  côtés  à  la 
partie  supérieure  un  dégorgeoir  pour  verser  le  liquide.  Tout 
autour,  à  l'extérieur,  étaient  des  reliefs,  surmontés  d'une 
bordure  d'oves. 

«Voici  la  description  des  groupes  de  figures  qu'il  est  pos- 
sible de  reconnaître  sur  ces  débris  : 

«Sur  le  premier  fragment,  à  commencer  par  la  gauche,  on 
voit  d'abord,  au-dessous  du  dégorgeoir  et  sous  deux  espèces 
d'arceaux,  le  corps  inanimé  d'un  guerrier  nu  étendu  par 
terre,  tenant  encore  attaché  à  son  bras  gauche  son  bouclier 
rond  ;  une  draperie  enveloppe  une  partie  du  bras;  de  chaque 
côté  du  guerrier  on  aperçoit  une  lance  ;  vers  la  gauche  on 
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lit  les  trois  lettres TOR,  et  au-dessus  du  guerrier  le  nom 

DECIBAL...  En  portant  ensuite  les  yeux  vers  la  droite,  on 
rencontre  une  longue  inscription  en  plusieurs  lignes,  mal- 
heureusement très-mutilée.  Voici  les  mots  ou  plutôt  les 
restes  de  mots  qu'on  peut  encore  retrouver  : 

N 
DVSAIIVBI 

DECIBALE 

DVMENVS 

NV 
COVI 

«  A  côté  de  cette  longue  inscription  et  au-dessous  des  deux 
lettres  BI  qui  terminent  la  seconde  ligne,  on  aperçoit  un 
personnage  (une  femme,  à  ce  qu'il  semble,)  qui  conduit  atta- 
ché par  une  longue  chaîne  un  homme  nu,  dans  une  attitude 
humble,  marchant  devant  elle  la  tête  baissée. 

«  Sur  le  second  fragment  qui  se  rattache  au  groupe  de  la 
femme  et  de  l'homme  enchaîné,  on  lit  en  haut  :  IMP 
PART et  au-dessous  de  ces  sept  lettres  on  voit  un  empe- 
reur romain  debout  tourné  vers  la  gauche  et  appuyé  sur  sa 
haste,  étendant  la  main  droite  vers  une  femme  qui  était  à 
genoux  devant  lui,  mais  dont  il  ne  reste  plus  que  la  tête.  Ce 
groupe  rappelle  tout  à  fait  les  représentations  analogues 
figurées  sur  les  monnaies  romaines  avec  le  titre  RESTITVTOR 
donné  à  quelques  empereurs,  entre  autres  à  Hadrien,  Gallien, 
Postume,  Victorin,  Aurélien,  Probus,  etc. 

«  Au  nom  de  DECIBAL...  deux  fois  répété  sur  le  plus  grand 
des  deux  fragments  et  au  titre  de  ?MVT(hicus)  donné  à  l'em- 
pereur sur  le  second  fragment,  il  était  facile  de  reconnaître 
que  le  vase  de  Blain  retraçait  des  faits  relatifs  aux  expédir- 
tions  de  Trajan.  Mais  les  nombreuses  mutilations  subies  par 
ces  fragments,  les  éclats  enlevés  et  perdus  rendent  impos- 
sible la  restitution  complète  des  groupes  et  des  inscriptions. 

«  Je  communiquai  les  deux  fragments  à  mon  savant  ami  et 
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confrère  M.  Adrien  de  Longpérier  et  nous  nous  mîmes  à 
étudier  les  figures  et  les  inscriptions.  Il  résulta  de  cet  exa- 
men fait  en  commun,  ceci  :  c'est  que  le  vase  de  Blain  était 
décoré  apparemment  de  trois  groupes  qui  retraçaient  des 
faits  se  rapportant  aux  campagnes  de  Trajan.  L'un  de  ces 
groupes  rappelait  la  Germanie,  l'autre  la  Dacie,  le  troisième 
la  Parthie.  Mais  ce  qui  offre  ici  le  plus  de  difficultés,  ce  sont 
les  inscriptions.  Les  trois  lettres  ...  TOR  sont  évidemment 
la  fin  du  mot  ImperalO^.  DECIBAL  est  le  nom  du  roi  des 
Daces  vaincu  par  Trajan  (Dio  Cass.  LXVIII,  l/i). 

«  \M?eralor  PART/ticws  est  la  légende  inscrite  au-dessus 
du  groupe  dans  lequel  est  représenté  Trajan  qui  relève  une 
femme.  La  lecture  est  indubitable. 

«  Reste  la  grande  inscription  qui  semble  tout  à  fait  inintel- 
ligible. Aussi  fallait-il  une  perspicacité  extraordinaire  et  une 
grande  pratique  pour  oser  émettre  une  conjecture  au  sujet 
d'une  inscription  aussi  mutilée.  Mon  savant  ami  s'étant 
rappelé  que  la  capitale  du  roi  Décibale  se  nommait  Zarmi- 
zegethusa,  et  que  dans  Ptolémée  (III,  8)  on  trouve  la  forme 
Zapauyéôouca'  et  que  sur  un  auréus  très-rare  Domitien  est 
nommé  GAE.  DYM  (Cohen,  Impériales^  t.  I,  pi.  xvi,  n°  6  et 
p.  335*);,  propose  la  lecture  suivante  : 

Zamî^eDVSAM    VBI    DEGIBALE    DVMENVS    (pour 

Dominus)  REX GO  yictus. 

«Je  me  hâte  de  dire  que  tout  le  mérite  de  cette  ingénieuse 
restitution  appartient  à  M.  Adrien  de  Longpérier  et  que  je 


1.  Le  nom  de  la  capitale  de  Décibale  est  écrit  de  différentes  manières.  La 
plupart  des  inscriptions  ne  donnent  que  le  commencement  du  nom  SARMIZ. 
Voir  Orelli,  n»"  791,  812,  3441,  3667,  5479,  5654,  6792  a,  (i932,  etc.  Mais  on 
trouve  aussi  au  n"  831  Sarmiscgelus,  au  n"  3527  Zermiegela,  au  n"  878  Sar- 
mizegelusa,  au  n»  5280  Sarmizegethurensium  (coloniaV  Dion  Cassius  (LXVIII, 
9)  écrit  ZepiJLiyeffeOoûffVi,  l'Anonyme  de  Ravenne  (IV,  7)  Sarmazege.  La  ville 
tirait  sans  doute  son  nom  du  fleuve  Sargilia  (Dio  Cass.  LXVIII,  14)  sur  lequel 
elle  était  située. 

2.  La  légende  complète  de  cet  aureus  est  :  CAE  DVM  ET  TI  CAES  IMP 
VESPAS.  L'abréviation  TI  pour  Titus  ne  se  trouve,  à  ce  que  je  sache,  que  sur 
des  monnaies  grecques  à  l'effigie  d'Antonin  le  Pieux  frappées  à  Samosate  et  à 
Zeugma,  villes  de  la  Commagène.  Mionnet,  tome  V.  p.  118,  n"  49,  et  p.  125, 
n»  82. 


—  vu  — 

ne  fais  autre  chose  ici  que  de  copier  la  note  qu'il  a  bien 
voulu  me  donner.  » 


Séance  du  1 3  avril. 

Présidence  de  MM.  Cocheris,  Président,  et  Boutarig, 
Vice-Président. 

Travaux. 

Le  Président  annonce  que,  conformément  à  la  décision 
prise  à  la  séance  du  6  avril  dernier,  la  Société  s'est  rendue 
en  corps  le  jeudi  7^  à  la  rue  Monge,  pour  visiter  l'amphi- 
théâtre romain.  La  réunion  était  nombreuse  :  elle  a  été  vive- 
ment frappée  de  l'importance  de  la  découverte.  Après  une 
délibération  prise  sur  place,  les  membres  présents  ont  été 
unanimes  pour  demander  la  conservation  des  restes  de  ce 
monument  antique;  il  a  été  arrêté  que  le  Président  écrirait 
au  nom  de  la  Société  à  S.  E.  le  Ministre  de  l'Instruction 
publique,  pour  le  prier  de  mettre  sous  les  yeux  de  l'Empe- 
reur une  copie  de  la  délibération  qui  venait  d'être  prise;  en 
conséquence  de  cette  décision,  le  Président  donne  lecture 
de  la  lettre  qu'il  a  écrite  au  Ministre,  ainsi  que  du  procès- 
verbal  de  la  délibération  qui  a  dû  être  présentée  à  S.  M. 

M.  de  Barthélémy  lit  en  communication  une  note  de 
M.  l'abbé  Cochet,  sur  une  mosaïque  trouvée  à  Lillebonne  ; 
note  qui  est  destinée  à  la  Revue  archéologique. 

M.  Bulliot  fait  passer  une  série  d'objets  trouvés  dans  les 
fouilles  du  Mont  Beuvray,  dont  il  a  déjà  rendu  compte.  Ces 
objets  sont  pour  la  plus  grande  partie  relatifs  à  l'art  de 
l'émaillerie  dans  les  Gaules.  M.  Bulliot  explique  comment 
les  fouilles,  ayant  mis  à  découvert  tout  un  quartier  consacré 
à  l'industrie,  lui  ont  permis  d'étudier  sur  place  les  procédés 
dont  se  servaient  les  Gaulois.  Cette  découverte  a  vivement 
intéressé  la  Compagnie,  qui  prie  M.  Bulliot  de  rédiger  un 
mémoire  sur  ce  sujet. 

ANT.  BULLETIN.  9 
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Séance  du  210  avril. 

Présidence  de  M.  Cocheris  ,  Président. 

Correspondance. 

Le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  de  S.  E.  le  Ministre 
de  l'Instruction  publique,  annonçant  qu'il  a  reçu  la  délibé- 
ration de  la  Société  relative  à  l'amphithéâtre  de  la  rue  Monge 
et  qu'il  l'a  transmise  à  son  collègue  M.  leMinistredesSciences, 
Lettres  et  Beaux-Arts,  qui  s'empressera  d'appeler  sur  ce 
monument  l'attention  de  l'Empereur. 

Travaux. 

M.  Brunet  de  Presle  lit  une  notice  sur  les  arts  à  Alexan- 
drie, sous  les  Lagides. 

M.  BuUiot,  associé-correspondant  à  Autun,  donne  lecture 
de  son  Mémoire  Sur  V Émaillerie  chez  les  Gaulois.  La  Société 
décide  qu'elle  entendra  une  seconde  lecture. 


Séance  du  4  mai. 

Présidence  de  M.  Bodtaric,  Vice-Président. 

Correspondance. 

Le  Président  lit  une  lettre  qui  annonce  la  mort  de  Mgr 
Devoucoux,  évêque  d'Evreux,  associé  correspondant.  La 
Société  exprime  ses  regrets  de  la  perte  de  ce  savant 
prélat. 

Le  Président  communique  une  lettre  de  M.  Duplessis,  de 
Blois,  qui  contient  une  réponse  aux  critiques  adressées  aux 
observations  qu'il  avait  cru  devoir  soumettre  à  la  Compagnie 
au  sujet  du  mémoire  de  M.  Grézy,  relatif  à  l'inventaire  des 
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biens  deFlorimont  Robertet.  Cette  lettre  ayant  été  renvoyée 
à  la  Commission  du  Bulletin,  un  des  membres  de  la  Com- 
mission répond  immédiatement  : 

1°  Que  M.  Duplessis  n'insistant  pas  sur  les  observations 
présentées  par  M.  Chabouillet  devant  l'autorité  duquel,  dit- 
il,  il  s'incline,  il  n'y  a  pas  lieu  de  s'y  arrêter. 

2°  Que  le  travail  de  M.  Mabille  étant  uniquement  basé  sur 
des  documents  originaux  et  authentiques  tirés  du  Cabinet 
des  titres  de  la  Bibliothèque  impériale,  il  n'y  a  pas  lieu 
d'admettre  les  nouvelles  observations  de  M.  Duplessis,  qui 
s'appuie  sur  des  généalogies  imprimées  dont  les  auteurs 
n'ont  pas  connu  les  documents  en  question;  d'ailleurs 
M.  Duplessis,  dans  la  plupart  des  cas,  en  reproduisant  ses 
premières  allégations ,  ajoute  qu'il  ignore  l'existence 
des  pièces  qui  ont  motivé  les  assertions  de  notre  confrère 
M.  Mabille,  dont  le  travail  est  inattaquable  au  point  de  vue 
de  l'exactitude  et  de  la  vérité  historique. 

Travaux. 

M.  Robert  lit  un  mémoire  sur  une  inscription  funéraire 
trouvée  à  Milan,  faisant  mention  d'un  membre  de  la  Société 
des  Mediomatrici.  La  Société  décide  qu'elle  en  entendra  une 
seconde  lecture. 

M.  Read  annonce  la  découverte  qui  vient  d'être  faite  sous 
le  pavé  de  Saint-Germain-des-Prés,  d'un  tombeau  mérovin- 
gien en  pierre  portant  une  inscription.  Ce  tombeau  qui  est 
brisé  pourra  être  facilement  réparé. 

M.  Creuly  donne  le  texte  d'une  inscription  trouvée  à  Vaison, 
qui  fait  mention  d'un  prefectus  des  Viginli  Viri  d'un  pagus 
appelé  Beovincio,  avec  cette  circonstance  remarquable  que 
ce  prefectus  n'avait  que  treize  ans. 

M.  Quicherat  communique  à  la  Société  l'estampage  d'une 
inscription  grecque  de  Marseille,  qui  est  restée  jusqu'à 
présent  inédite,  quoiqu'elle  soit  découverte  depuis  un  certain 
nombre  d'années.  Sortie  d'une  fouille  qui  s'exécutait  dans  la 
rue  de  Rome  pour  le  compte  de  l'administration  municipale, 
elle  fut  portée  à  l'Hôtel-de- Ville,  où  elle  est  encore  en  attep- 
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dant  qu'on  la  transporte  au  Musée.  C'est  l'épitaphe  d'un 
affranchi.  Elle  est  conçue  dans  les  termes  les  plus  simples  : 

KOPTN0OI 
GETMEAON 
TOEAnEAET 
0NPQI 

M.  Egger  fait  remarquer  la  forme  ©EïMEAONTOS  au  lieu  de 
0EOMEAOINTOS,  qui  est  du  dialecte  ionien. 

M.  Egger  annonce  en  ces  termes  à  la  Société  la  mort  de 
M.  Amédée  Peyron,  le  doyen  des  hellénistes  français  : 

«  L'Italie  savante  vient  de  perdre  une  de  ses  lumières. 
M.  Amédée  Peyron,  sénateur  du  royaume,  membre  de  l'Aca- 
démie de  Turin,  associé  étranger  de  l'Institut  de  France,  est 
mort  à  l'âge  de  quatre-vingt-cinq  ans.  Il  est  mort,  nous 
écrit-on,  la  plume  à  la  main.  Il  avait  publié  tout  récemment 
la  première  partie  d'un  fort  beau  travail  sur  les  Tables 
grecques  dites  d'Héraclée,  et  il  achevait  un  mémoire  sur  la 
langue  copte,  au  moment  où  la  mort  l'a  frappé.  Philologue 
éminent,  d'une  sagacité  pénétrante  et  sûre,  M.  Amédée 
Peyron  a  surtout  fait  faire  de  notables  progrès  à  l'étude  des 
antiquités  égyptiennes  par  ses  recherches  sur  la  langue 
copte  et  sur  les  textes  grecs  que  nous  ont  conservés  les  pa- 
pyrus de  l'Egypte.  Pour  le  déchiffrement  de  ces  papyrus,  il 
a  été  un  véritable  initiateur.  Sa  traduction  italienne  de  Thu- 
cydide, accompagnée  de  commentaires  historiques,  est  con- 
sidérée comme  un  modèle  pour  le  langage  et  pour  la  solidité 
de  l'érudition.  Les  plus  nobles  qualités  du  caractère  rele- 
vaient chez  M.  A.  Peyron  les  mérites  du  savoir.  C'est  un 
hommage  qu'aime  à  lui  rendre  l'un  de  ceux  qui  ont  pu  ap- 
précier en  lui,  par  le  commerce  littéraire,  cette  heureuse 
alliance  d'un  cœur  excellent  et  d'un  esprit  supérieur.  » 

M.  Egger  lit  ensuite  à  titre  de  communication  une  traduc- 
tion du  620  papyrus  grec  du  Louvre.  Ce  papyrus,  dont  le 
texte  offre  malheureusement  de  nombreuses  lacunes,  conte- 
nait un  règlement  d'administration  publique  pour  la  mise  en 
adjudication  des  impôts. 
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Séance  du  11  mai. 

Présidence  de  M.  Cocheris,  Président. 

Travaux. 

M.  de  la  Villegille  qui  avait  montré  Pan  dernier  à  la 
Société  (Procès-verbal  de  la  séance  du  21  avril  1869.  — 
Bulletin  page  103),  un  vase  romain  en  terre  cuite  provenant 
du  domaine  de  Dangi  '',  commune  de  Paudy,  canton  et 
arrondissement  d'Issoudun  (Indre),  présente  un  second  vase 
de  même  nature,  mais  de  forme  différente,  trouvé  sur  un 
autre  point  de  la  même  propriété.  Ce  dernier  vase  a  été  mis 
à  découvert  à  la  profondeur  de  0"',50  à  0"%60  à  peine,  en 
creusant  un  fossé  dans  une  prairie.  La  même  fouille  a  fourni 
un  autre  vase  en  verre  vert  parfaitement  intact,  de  même 
forme  que  le  vase  en  terre,  mais  dont  l'ouverture  est  plus 
large.  Près  de  ces  vases  on  a  encore  rencontré  un  fragment 
de  poterie  rouge  très-fine  et  une  lame  en  métal  qui  paraît 
être  une  épée  antique.  —  Ces  divers  objets  se  trouvaient 
auprès  de  substructions  dont  on  ignorait  l'existence. 

M.  de  la  Villegille  se  propose  de  faire  reprendre  et  conti- 
nuer les  fouilles  en  sa  présence. 

Dans  le  courant  de  cet  hiver  les  travaux  de  construction 
d'une  route  dans  la  commune  de  Giroux,  limitrophe  de  celle 
de  Paudy,  ont  également  amené  une  découverte  intéressante. 
On  a  trouvé  à  environ  0'",60  de  profondeur  un  vase  en  terre 
qui  a  été  brisé  par  les  ouvriers  et  qui  était  entièrement 
rempli  de  pierres  gravées  en  creux. 

Malheureusement,  la  presque  totalité  de  cette  découverte 
a  été  perdue.  Les  paysans  n'ont  d'abord  attaché  aucune 
importance  à  ces  intailles,  bien  qu'il  y  en  eût,  dit-on,  en  lapis 
lazzuli,  et  elles  ont  été  rejetées  avec  les  terres  provenant  du 
même  déblai.  C'est  à  grande  peine  que  quelques-unes  de  ces 

1.  Et  non  Dangc,  comme  on  l'a  imprimé  par  erreur  dans  le  Bulletin. 
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pierres  ont  pu  être  recueillies.  M.  de  la  Villegille  en  soumet 
quelques  spécimens  qui  lui  ont  été  confiés  par  leurs  posses- 
seurs. Parmi  les  sujets  représentés  on  remarque  un  Mercure 
gravé  sur  une  améthyste^  le  dieu  Mars,  un  Bonus  Evenlus, 
une  tête  de  femme  dont  la  coiffure  rappelle  celle  de  l'impé- 
ratrice Julia-Domna,  femme  de  Septime  Sévère,  etc.  Le  même 
vase  contenait  aussi  quelques  médailles. 

La  commune  de  Giroux  possède  un  beau  tumulus  et  plu- 
sieurs tom  belles  ou  petites  buttes  en  terre  d'un  faible  relief. 
Quelques-unes  seulement  ont  été  fouillées,  mais  sans 
résultat.  Aucune  autre  découverte  d'objets  appartenant  à 
l'époque  romaine  n'avait  eu  lieu  jusqu'à  présent  sur  le  terri- 
toire de  cette  commune. 

M.  Quicherat  signale  un  ingénieur  architecte  contem- 
porain de  Philippe-Auguste,  très-célèbre  en  son  temps,  mais 
complètement  oublié  depuis,  dont  il  a  trouvé  la  mention 
dans  l'Histoire  de  Londres  par  Maitland.  C'est  un  nommé 
Isembert,  qui  dirigeait  les  écoles  de  la  cathédrale  de  Saintes. 
Il  avait  construit  des  ponts  à  Saintes  et  à  La  Rochelle.  Le 
talent  avec  lequel  il  s'acquitta  de  ces  grands  ouvrages  fut 
cause  que  Jean-sans-Terre  l'appela  en  Angleterre  pour 
achever  le  pont  de  Londres,  dont  la  construction  commencée 
en  1177  était  encore  très-peu  avancée  à  ce  qu'il  paraît.  Ces 
faits  sont  énoncés  dans  une  lettre  patente  de  la  troisième 
année  du  roi  Jean  (1201-1202)  dont  Maitland  a  cité  le  texte, 
mais  en  le  traduisant  en  anglais  et  en  l'abrégeant.  Il  y  a  des 
phrases  qui  paraissent  à  M.  Quicherat  n'avoir  pas  été  exac- 
tement rendues;  c'est  pourquoi  il  se  propose  de  rechercher 
le  texte  original  avant  de  faire  le  résumé  définitif  de  ce 
document. 

M.  Delisle  dit  que  les  rôles  des  lettres  patentes  de  Jean- 
sans-Terre,  conservés  à  la  Tour  de  Londres,  ont  été  impri- 
més par  M.  DufTus-Hardy  dans  la  collection  qui  s'exécute 
par  les  soins  du  gouvernement  anglais. 

M.  Quicherat  entretient  ensuite  la  Société  des  fouilles  qui 
se  continuent  au  ci- devant  Clos  des  Arènes.  On  déblaye  tout 
l'intérieur  de  l'amphithéâtre.  Ce  travail  a  fait  découvrir  la 
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base  d'un  mur  continu  élevé  à  un  mètre  en  avant  des  gradins 
et  qui  constituait  un  podium  en  forme  de  simple  parapet. 
Cette  clôture  ressemble  tout  à  fait  à  celle  qui  garnit  en 
Espagne  les  cirques  où  se  donnent  les  combats  de  taureaux. 

En  poussant  les  recherches  au-dessous  du  sol  des  arènes, 
on  a  trouvé  les  restes  parfaitement  conservés  d'un  homme 
de  taille  colossale.  Le  squelette  ne  mesure  pas  moins  de 
2"',0Zi  cent.  Un  vase  en  forme  de  gros  flacon  avait  été  déposé 
près  de  la  tête.  Des  appréciations  peu  vraisemblables  se  sont 
produites  sur  l'époque  de  cette  sépulture.  On  l'a  regardée 
comme  celle  d'une  victime  dont  la  mort  aurait  été  offerte 
en  spectacle  aux  Parisiens  du  111^  siècle.  La  nature  du  vase 
ne  s'accorde  pas  avec  cette  conjecture.  Il  est  d'une  terre 
blanche^  bien  cuite,  décoré  de  dessins  de  couleur  rouge 
appliqués  au  pinceau  sur  la  panse.  C'est  le  caractère  de  la 
poterie  du  ix^  siècle.  L'inhumation  a  donc  eu  lieu  longtemps 
après  que  les  jeux  avaient  cessé  dans  l'amphithéâtre,  et 
lorsque  celui-ci  n'était  plus  qu'une  ruine. 

Hypothèse  pour  hypothèse,  M.  Quicherat  aimerait  mieux 
voir  dans  ce  squelette  celui  d'un  guerrier  normand  qui 
aurait  péri  dans  l'une  des  fréquentes  visites  dont  ces  barbares 
incommodèrent  Paris  sous  Charles-le-Chauve  et  ses  premiers 
successeurs. 

M.  Read  ajoute  à  la  communication  de  M.  Quicherat, 
qu'une  nouvelle  sépulture  vient  d'être  trouvée  à  quelque 
distance  de  la  première.  Elle  contenait  trois  squelettes,  un 
d'homme  et  un  de  femme  couchés  l'un  à  côté  de  l'autre, 
avec  un  troisième  qui  a  été  posé  dessus  tète-bèche.  Il  ne 
s'est  rencontré  aucun  objet  qui  puisse  servir  de  base  à  une 
appréciation  chronologique. 


Séance  du  18  mai. 
Présidence  de  M.  Bodtaric,  Vice-Président. 
Travaux. 
M.  de  Barthélémy  dépose  un  mémoire  de  M.  Loiseleur, 
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associé  correspondant  à  Orléans,  sur  les  jours  appelés  Egyp- 
tiens dans  les  calendriers  du  moyen-âge. 

M.  CreuUy  annonce  qu'on  a  trouvé  à  Vertot  (Côte-d'Or), 
une  inscription  mentionnant  les  Vicarii  Verlilienses :  qu'il 
s'est  rendu  dans  cette  localité  où  des  fouilles  faites  en  sa 
présence  ont  fait  découvrir  un  oppidum  avec  une  enceinte 
gauloise,  semblable  à  celles  de  Murceins  sur  le  Lot  et  de 
Beuvray. 

Le  même  membre  offre  à  la  Société  l'estampage  d'une 
inscription  du  moyen-âge  trouvée  à  Auch  et  envoyée  par 
M.  l'abbé  Caneto. 

M.  Quicherat  revient  sur  l'architecte-ingénieur  Isembert 
de  Saintes  dont  il  a  révélé  l'existence  à  la  Société  dans  la 
dernière  séance. 

«'fion-seu\ement\e  tomel^'^  àes  Rotuli  litterarum  patentium 
in  Turri  Londinensi  asservati  fp.  9),  contient  le  texte  original 
de  la  pièce  citée  parMaitland;  mais  un  autre  document, 
relatif  aussi  à  maître  Isembert,  et  plus  intéressant  pour  nous 
autres  Français,  existe  encore  à  la  même  page  du  même 
volume. 

«C'est  la  notification  d'un  privilège  accordé  par  Jean-sans- 
Terre  à  raison  du  pont  que  maître  Isembert  venait  de 
construire  à  La  Rochelle.  II  résulte  des  termes  de  la  lettre, 
1°  que  ce  grand  ouvrage  avait  été  exécuté  avec  le  produit 
d'une  souscription  publique  ;  2°que  l'architecte,  propriétaire, 
à  ce  qu'il  paraît,  des  terrains  attenant  au  pont,  avait  cédé 
les  maisons  bâties  sur  ces  terrains  moyennant  un  cens 
annuel  de  cinq  sous,  en  stipulant  que  le  revenu  locatif  serait 
appliqué  tant  à  l'entretien  du  pont  qu'à  la  dépense  d'un 
système  d'éclairage  qu'il  devait  y  établir  pour  la  nuit  afin 
d'empêcher  les  mauvais  coups  et  attentats  contre  les  mœurs. 
Pour  donner  à  ces  mesures  toute  l'efficacité  possible,  le  roi 
prend  sous  sa  sauvegarde  les  tenanciers  des  maisons  en 
question,  et  approuve  le  taux  ainsi  que  l'aff^ectation  du  cens 
auquel  ils  sont  soumis. 

«  L'acte  est  daté  de  Loches,  28  janvier  1202. 

«  L'autre  lettre  est  du  18  avril  suivant,  le  roi  étant  à  Mou- 
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lineaux  près  de  Rouen.  Elle  est  adressée  au  maire  et  aux 
habitants  de  la  cité  de  Londres.  Le  roi  les  informe  que  son 
féal  clerc  ïsembert,  écolâtre  de  Saintes,  homme  instruit  et 
recommandable  s'il  en  fut,  s'étant  signalé  comme  l'exécuteur 
d'une  œuvre  divine  par  la  construction  récente  des  ponts  de 
Saintes  et  de  La  Rochelle,  d'après  les  conseils  de  l'archevêque 
de  Cantorbery,  lui,  le  roi,  il  a  prié  et  contraint  ledit  ïsem- 
bert de  venir  s'employer  à  l'achèvement  du  pont  de  Londres; 
le  prix  de  location  des  maisons  à  élever  sur  le  pont  devra 
servir  à  son  entl^etien.  Il  est  enjoint  à  tous  et  chacun  d'ac- 
cueillir honorablement  l'homme  qui  vient  accomplir  un 
travail  d'utilité  publique,  et  de  lui  prêter  aide  et  confort  en 
tout  ce  qui  concernera  l'ouvrage  dont  il  est  chargé.  » 

Pour  compléter  les  renseignements  fournis  par  cette  pièce 
au  sujet  du  pont  de  Londres,  M.  Quicherat  ajoute  qu'il  avait 
été  commencé  en  1176,  au  témoignage  de  la  chronique  de 
Wawerley;  qu'il  eut  pour  premier  architecte  le  curé  de  Ste- 
Marie  Colechurch  en  la  Cité,  et  qu'il  fut  terminé  en  1209. 
Deux  ans  après  son  achèvement,  en  1211,  les  maisons  et  une 
chapelle  que  maître  ïsembert  avait  élevées  dessus  furent 
détruites  par  un  incendie  qui  commença  à  Suthvvark.  C'est 
ce  qu'on  lit  dans  la  chronique  des  maires  de  Londres  publiée 
en  18^6  par  M.  Stapleton  (collection  de  la  Société  de  Camden). 

«  Voici  le  texte  des  deux  lettfes  de  Jean-sans-Terre  : 

Johannes,  etc.  Senescallo  Pictaviensi  et  majori  et  burgensi- 
bus  de  Rupella  et  omnibus  fidelibus  suis,  etc.  Sciatis  nos  susce- 
pisse  in  manu  et  protectione  nostra  hahitatores  illos  et  res 
illorum  quibus  karissimus  et  fidelis  noster  Isenbertus ,  magister 
scolarum  Xanctonensium ,  dédit  edificia  circa  pontem  Rochelle, 
quem  idem  magister  scolarum  de  elemosinis  jidelium  cum  magnis 
laboribus  et  expensis  dicitur  exstruxisse.  Et  ideo  volumus  con- 
cessimus  et  confirmavimus  quod  eadem  edificia,  salvo  jurenostro 
et  indempnitate  ville  de  Rocliella,  libéra  sint  in  perpetuum  illis 
quibus  predictus  magister  scolarum  dédit  illa  sub  annvo  censu 
V.  sol.  ad  ipsum  pontem  rejiendum  et  operiendum  quandocumque 
necesse  fuerit ,  et  ad  illud  iïluminandum  de  nocte,  prout  idem 
magister  scolarum  statueril ,  ne  per  eundem  pontem  de  nocte 
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transeuntibus  injuria  inferatur  vel  aliqua  turpia  perpetrentur. 
Siquisergo  prefatis  habitatorihus  in  aliquoforisfeceril,nos  illis 
quantocius  poteritis  faciatis  cicius  emendari ,  res  ipsorum  sicut 
noslras  dominicas  ciistodientes.  Teste  me  ipso  apud  Lochios , 
xxviij  die  Januarii. 

Johannes  Dei  gracia  rex,  etc.  dilectis  et  fidelihus  suis  majori 
et  civïbus  Londoniensibiis  salutem.  Attendentes  qualiter  circa 
pontem  Xanctoni  et  pontem  de  Rupella  deus  a  modico  tempore 
sit  operatus  per  sollicitudinern  fidelis  clerici  nostri  Isenberti 
magistri scolarum Xanctonensium ,  viriutique  litterali et  honesli, 
ipsum  de  consilio  venerabilis  patris  nostri  in  Christo  H.  Can- 
tuariensis  archiepiscopi  et  aliorum  rogavimus  et  monuimus  et 
etiam  coegimus  ut  pro  vestra  et  multorum  uiilitate  de  ponte 
vestro  faciendo  curam  Jiabeal  diligentem.  Confidimus  enivi  in 
domino  quod  idem  pons  tam  necessarius  nobis  et  omnibus  tran- 
seuntibus ut  scitis  per  ejus  industriam  faciente  domino  poterit 
in  proximo  consumari.  Et  ideo  volumus  et  concedimus  quod, 
salvo  jure  nostro  et  conservata  indempnitate  civitatis  Londonie, 
census  edificiorum  que  super  pontem  predictum  idem  magister 
scolarum  faciet  fieri  sint  iyi  perpetuum  ad  eundem  pontem  reji- 
ciendum  et  reparandum  et  sustentandum.  Quia  igitur  idem  pons 
tam  necessarius  sine  vestro  et  aliorum  auxilio  perjici  non  pote- 
rit, mandamus  vobis  exhortantes  quatinus  memoratum  Isen- 
bertum  et  suospro  vestra  utilitate pariter  et  honore  sicut  decre- 
verit  bénigne  recipiatis  et  honoretis  in  Mis  que  dicta  sunt, 
consilhim  et  auxilium  vestrum  eidem  unaniviiter  impendentes. 
Quicquid  enim  boni  et  honoris  eidem  Isenberto  feceritis ,  vobis 
factum  reputare  debetis.  Si  quis  vero  eidem  Isenberto  vel  suis 
aliquidforisfecerit  {quod  non  credimus),vosillud  eisdemfaciatis 
quanto  citius  ad  vos  pertinet  emendari.  Teste  me  ipso,  apud 
Molinellos,  xviij  die  Aprilis. 

Sub  endem  forma  scribitur  omnibus  jidelibus  per  regnum 
Anglie  constitutis. 

M.  Quicherat  fait  passer  ensuite  sous  les  yeux  de  la 
Société  une  photographie  que  lui  a  envoyée  M.  Molard,  archi- 
viste du  département  de  la  Corse.  Elle  représente  le  cofl're 
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d'un  petit  sarcophage,  orné  de  sculptures  de  la  plus  belle 
époque  romaine. 

«  Ce  monument,  dont  M.  Molard  s'est  rendu  acquéreur, 
a  été  trouvé  en  Corse  à  la  Bastelicaccia,  lieu  dit  Punla 
di  Tralavelo,  territoire  de  Bastelica  dans  l'arrondissement 
d'Ajaccio.  Il  a  1  mètre  16  cent,  de  long,  sur  ZiO  cent,  de 
large  et  29  de  haut.  Ces  dimensions  indiquent  qu'il  a  servi 
à  la  sépulture  d'un  enfant,  et  le  sujet  des  bas-reliefs  qui  le 
décorent  a  été  accommodé  à  cette  destination.  C'est  une 
chasse  de  bêtes  féroces  où  les  acteurs  au  lieu  d'être  des 
hommes  sont  des  enfants.  Sur  l'un  des  petits  côtés  du  coffre, 
à  5  centimètres  du  fond,  il  existe  un  trou,  pareil  à  ceux  qui 
ont  été  remarqués  à  plusieurs  sarcophages  en  terre  cuite. 

«  Le  monument  de  la  Bastelicaccia  ayant  été  enfoui  à  une 
époque  reculée,  le  squelette  était  encore  dedans  lorsqu'on 
l'a  découvert.  Probablement  il  contenait  encore  d'autres 
objets;  mais  on  a  eu  beau  s'informer,  on  n'a  rien  appris, 
sinon  que  les  os  avaient  été  soigneusement  enterrés.  » 

M.  Quicherat,  passant  à  une  autre  communication  qu'il  a 
reçue  de  M.  Cournault,  correspondant  de  la  Société,  annonce 
de  nouvelles  découvertes  produites  par  les  fouilles  qui  s'exé- 
cutent sous  la  surveillance  de  ce  savant  en  face  de  Liverdun 
(Meurthe).  Plusieurs  sépultures  de  femmes  ont  fourni  des 
boucles  d'oreilles,  des  bagues^  des  faces  de  fibules  en  argent 
qui  viennent  ajouter  des  types  nouveaux  au  contingent  connu 
de  la  joaillerie  mérovingienne.  On  a  trouvé  deux  nouveaux 
peignes  en  bronze,  de  la  forme  de  nos  démêloirs,  comme 
celui  qui  figurait  parmi  les  dessins  précédemment  envoyés 
par  M.  Cournault;  mais  ceux-ci  sont  plus  élégants;  ils  ont 
reçu  une  décoration  de  petits  cercles  estampés.  Il  y  en  a  un 
qui  est  percé  d'un  trou  dans  lequel  était  passée  une  chaînette 
pour  tenir  l'objet  suspendu  à  la  ceinture. 

En  dernier  lieu  M.  Quicherat  informe  la  Société  de  la 
découverte  de  deux  nouveaux  squelettes  inhumés  sous  le  sol 
des  arènes  de  Paris.  Ce  sont  les  corps  d'un  homme  et  d'une 
femme,  dont  le  premier  offrait  cette  circonstance  curieuse 
que  la  main  gauche  avait  été  coupée  et  posée  sur  le  mort. 
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Tandis  que  le  bras  horriblement  fracturé  à  la  hauteur  du 
poignet  était  étendu  le  long  du  flanc  gauche,  les  os  de  la 
main  se  sont  retrouvés  mêlés  à  ceux  des  vertèbres. 

M.  Nicard  commence  la  lecture  d'un  travail  où  il  a  recueilli 
tous  les  renseignements  que  donnent  les  historiens  armé- 
niens sur  les  arts  chez  les  Grecs  et  notamment  sur  les  œuvres 
des  sculpteurs  Diprenus  et  Cyllis.  A  la  suite  de  quelques 
observations  présentées  par  M.  Egger,  pour  faire  ressortir 
tout  l'intérêt  qu'offre  ce  travail,  la  Société  prie  M.  Nicard 
d'en  continuer  la  lecture  à  la  prochaine  séance. 

Séance  du  1*^''  Juin. 

Présidence  de  M.  Boutaric,  Vice-Président. 

Correspondance. 

Le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M,  Beauvois, 
à  Corberon  (Côte-d'Or),  qui  sollicite  le  titre  d'associé  corres- 
pondant. Ses  présentateurs  sont  MM.  de  Barthélémy  et 
Mabille.  La  Commission  chargée  d'examiner  les  titres  du 
candidat  est  composée  de  MM.  Michelant,  Chabouillet  et 
Aubert. 

Le  Président  donne  également  lecture  d'une  lettre  de 

M.  Julliat,  professeur  au  lycée  de  Sens  (Yonne),  qui  sollicite 

le  même  titre.  Il  a  pour  présentateurs  MM.  de  Barthélémy 

et  Huillard-Bi'éholles;    la  Commission  chargée  d'examiner 

cette  candidature  se  compose  de  MM.  Quicherat,  Brunet  de 

Presle  et  Passy. 

Travaux. 

M.  Quicherat  fait  passer  sous  les  yeux  de  ses  confrères  te 
dessin  d'un  objet  trouvé  sur  le  champ  de  bataille  d'Albinus 
et  de  Septime-Sévère.  C'est  une  demi-sphère  en  plomb  avec 
un  recouvrement  en  bronze  qui  sur  la  partie  plate  repré- 
sente en  saillie  une  petite  tête  de  génie.  La  destination  de 
cet  objet,  qui  ne  pèse  pas  moins  de  cinq  livre^,  est  incon- 
nue. 
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M.  Quiclierat  annonce  également  que  M.  Cournault  conti- 
nue ses  fouilles  dans  le  cimetière  barbare  de  Liverdun  et 
qu'il  continuera  à  tenir  la  Société  au  courant  des  décou- 
vertes qui  y  seront  faites. 

MM.  Brunet  de  Presle  et  Heuzey  commencent  la  lecture 
du  Mémoire  de  M.  Loiseleur  sur  les  jours  égyptiens  dans 
les  calendriers  du  moyen-âge. 


Séance  du  8  Juin. 
Présidence  de  M.  Boutarig,  Vice-Président. 

Travaux. 

M.  de  Barthélémy  dépose  un  mémoire  de  M.  Vergniaud- 
Romagnési  intitulé  :  Ephémérides  de  l'ancienne  université 
d'Orléans,  nation  allemande.  Ce  mémoire  est  renvoyé  à  la 
Commission  des  impressions. 

M.  Quiclierat  entretient  la  Société  du  théâtre  antique  de 
Besançon,  récemment  découvert  par  M.  Castan,  bibliothé- 
caire de  cette  ville,  sous  la  place  Saint- Jean,  voisine  de 
l'arc  de  triomphe  connu  sous  le  nom  de  Porte  tioire. 

«  Des  substructions  qui  existent  dans  la  cave  d'une  maison 
située  sur  la  place  Saint- Jean  avaient  fait  penser  que  ce  lieu 
.  représentait  le  forum  de  l'antique  Vesuntio.  Plusieurs  his- 
toriens de  la  localité  ont  soutenu  cette  opinion.  M.  Castan, 
éclairé  par  la  direction  courbe  des  substructions,  a  entre- 
pris les  sondages  d'où  est  sortie  la  preuve  que  là  avait 
existé  non  pas  le  forum,  mais  le  théâtre. 

«  Les  fouilles  ont  fait  retrouver  une  partie  du  podium, 
construction  magnifique  en  dalles  de  1  m.  80  c.  de  haut, 
posée  sur  un  socle  de  moulures  du  plus  beau  style.  Derrière 
s'élèvent  des  restes  de  la  cavea,  munis  encore  de  leurs  gra- 
dins. Partout  sortent  de  terre  en  grande  abondance  les 
tambours  et  les  chapiteaux  de  colonnes  corinthiennes, 
débris  d'un  portique  de  vingt  pieds  de  haut  qui  paraît  avoir 
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surmonté  la  cavea.  De  belles  frises  sculptées,  un  masque 
d'ornement,  un  médaillon  brisé  représentant  un  personnage 
consulaire,  d'innombrables  éclats  d'un  placage  en  marbre, 
complètent  le  butin  recueilli  jusqu'à  présent. 

«  Les  habitants  ont  spontanément  ouvert  entre  eux  une 
souscription  pour  continuer  les  travaux;  l'Empereur  a  con- 
tribué pour  mille  francs,  et  l'administration  de  la  ville  est 
décidée  à  transformer  la  place  en  un  square  archéologique 
qui  empruntera  sa  décoration  aux  ruines  mises  à  décou- 
vert. » 

M.  Quicherat  termine  sa  communication  en  déplorant 
que,  tandis  qu'une  ville  de  province  donne  ce  louable 
exemple^  Paris  ne  montre  qu'indifférence  ou  dédain  pour 
les  arènes  de  la  rue  Monge,  et,  chose  encore  plus  regret- 
table, que  des  membres  de  la  Commission  des  monuments 
historiques  figurent  parmi  ceux  qui  poussent  le  plus  ardem- 
ment à  la  destruction  d'une  ruine  si  importante. 

M.  Egger  lit  en  communication  une  note  sur  un  papyrus 
gréco-égyptien  provenant  de  Sakkarah,  d'où  il  a  été  rap- 
porté en  1869  par  M.  Mariette-Bey.  Ce  papyrus  est  le  frag- 
ment d'un  registre  financier  où  étaient  consignées  les  cotes 
de  contributions  payées  par  les  habitants  d'un  bourg.  Deux 
listes  inégalement  bien  conservées  sur  le  papyrus  de  Sakka- 
rah sont  précédées  d'une  lettre  d'envoi  au  stratège  par  les 
magistrats  municipaux.  L'une  des  deux  pièces  est  datée  de 
Tan  302  de  l'ère  chrétienne.  Les  formules  grecques  qu'elles 
nous  présentent  se  retrouvent  presque  toutes  dans  les  docu- 
ments déjà  publiés  de  l'Egypte  sous  les  rois  grecs  et  sous 
les  empereurs  romains.  Le  nouveau  papyrus  témoigne  donc 
de  la  persistance  des  usages  administratifs  dans  ce  pays 
pendant  une  période  de  plusieurs  siècles. 

M.  de  Barthélémy  donne  lecture  de  la  notice  suivante, 
envoyée  par  M.  Flouest,  associé  correspondant  à  Nîmes 
(Gard),  sur  un  autel  gallo-romain  trouvé  en  1869  près  du 
temple  d'Essarois  (Gôte-d'Or)  : 

«  La  Cave  d'Essarois,  arrondissement  de  Châtillon-sur- 
Seine  (Gôte-d'Or),  est  depuis  longtemps  célèbre  parmi  les 
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archéologues  bourguignons  par  la  découverte  qu'on  y  fit,  11 
y  a  quarante  ans  environ,  des  ruines  d'un  temple  dédié  à 
Apollon-Vindo  S  et  qui  paraît  avoir  été  une  sorte  d'établis- 
sement hydrothérapique.  De  récents  travaux  de  déblai, 
provoqués  par  le  désir  d'amener  aux  fontaines  du  village 
une  partie  des  eaux  de  ce  frais  vallon,  ont  été,  en  septem- 
bre dernier,  l'occasion  d'une  découverte  complémentaire 
qui^  sans  offrir  un  bien  grand  intérêt,  mérite  cependant 
d'être  notée. 

»  Après  l'enlèvement  d'une  certaine  quantité  de  terre 
entraînée  des  pentes  voisines  par  les  eaux  pluviales,  ou 
résultant  de  l'accumulation  séculaire  de  la  chute  des  feuilles, 
la  pioche  des  ouvriers  a  heurté  tout-à-coup  un  amas  irré- 
gulier de  pierres  de  toutes  formes  et  de  toutes  dimensions, 
comme  il  s'en  produit  partout  où  une  construction  est  tom- 
bée en  ruines.  On  a  courageusement  continué  la  tranchée 
au  travers  de  ces  décombres  et  on  a  rencontré,  au-delà,  un 
canal  soigneusement  établi  en  pierres  de  taille  provenant 
toutes  de  ces  bancs  épais  de  la  grande  oolithe  du  pays,  aux- 
quels les  Gallo-Romains  ont  emprunté  les  matériaux  de  tant 
d'ouvrages  divers. 

«  Ce  canal,  par  sa  manière  d'être  et  ses  dimensions,  res- 
semble tout  à  fait  à  celui  qui  a  été  découvert  un  peu  plus 
bas,  lors  des  fouilles  du  temple,  à  la  naissance  d'une  source 
voisine,  et  qui  surplombe  encore  aujourd'hui  un  petit  escar- 
pement de  tuf  du  haut  duquel  il  détermine  une  cascade  en 
miniature.  Sa  cuvette,  de  forme  rectangulaire,  est  entière- 
ment creusée  dans  l'épaisseur  de  la  pierre.  Elle  a  environ 
15  centimètres  de  côté  et  se  trouve  très-exactement  recou- 
verte par  des  dalles  légèrement  arrondies  sur  les  côtés  à 
leur  face  supérieure.  Ce  canal  a  été  suivi  sur  une  longueur 
de  6  à  8  mètres,  jusqu'en  un  point  où  il  s'infléchissait  vers 
la  droite  et  où  les  travaux  se  sont  arrêtés  en  raison  de  leur 
difficulté  croissante. 


I.  Ces  ruines  et  les  antiquités  qu'on  y  a  recueillies  ont  été  savamment  décrites 
par  M.  P.  Mignard,  de  l'Académie  de  Dijon.  Voir  Mémoires  de  la  Commission 
archéologique  de  la  Côte-d'Or,  aimée  1831. 
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»  En  examinant  l'amas  de  pierres  sous  lequel  le  canal 
vient  aboutir,  j'ai  aperçu  un  fragment  d'autel  votif  qui  m'en 
a  aussitôt  révélé  l'origine.  Il  est  évident  qu'il  y  a  quinze  ou 
seize  siècles,  et  plus  peut-être,  c'était  en  cet  endroit  que  la 
source,  soigneusement  captée  jusque  dans  les  flancs  de  la 
montagne,  venait  sortir  au  jour.  On  y  avait  dressé  un  autel 
en  l'honneur  de  la  Nymphe,  ou  plutôt  de  la  Fada  gauloise, 
de  la  bienfaisance  de  laquelle  on  croyait  la  tenir.  On  avait 
ensuite  construit  par  dessus,  en  manière  d'abri,  un  édicule, 
un  compitum,  une  petite  chapelle;  puis  un  jour  était  venu 
où  quelque  émule  de  saint  Martin  avait  brisé  l'autel,  ren- 
versé la  chapelle,  et  anéanti  autant  qu'il  l'avait  pu  toute 
trace  des  hommages  rendus  à  la  pauvre  divinité  païenne 
que  la  religion  nouvelle  lui  commandait  de  proscrire. 

»  Tout  démontrait,  en  effet,  dans  les  débris  jonchant  le 
sol,  que  la  destruction  avait  été  à  la  fois  violente  et  rapide. 
L'action  des  temps  n'aurait  pas  suffi  à  elle  seule  pour  mettre 
l'autel  dans  l'état  où  je  l'ai  retrouvé.  On  croit  apercevoir 
encore  aux  angles  et  aux  vives  arêtes  de  ses  brisures  l'em- 
preinte du  marteau  qui  le  mutila.  J'en  ai  inutilement 
recherché  les  autres  débris  pour  en  tenter  la  restitution. 
Son  vaste  foculus,  ses  cornes  en  forme  de  tores  largement 
évidés,  le  simple  biseau  par  lequel  sa  table  de  couronnement 
se  raccorde  au  dé,  permettent  de  se  faire  une  idée  assez 
nette  de  ce  qu'il  était  dans  sa  partie  supérieure.  Malheu- 
reusement on  ne  peut  rien  pressentir  de  la  partie  moyenne 
et  de  la  base.  Une  ou  plusieurs  de  ses  faces  portaient-elles 
une  inscription  ou  quelques  sculptures?  On  est  tenté  de  le 
croire  en  remarquant  que  c'est  évidemment  contre  la  par- 
tie centrale  qu'ont  été  particulièrement  dirigés  les  coups 
des  démolisseurs,  et  leur  fureur  dévastatrice  nous  a  peut- 
être  ainsi  privés  de  quelque  révélation  précieuse  pour  l'his- 
toire des  croyances  ou  des  coutumes  des  anciens  habitants 
de  la  contrée. 

»  Je  ne  saurais  parler  de  cet  autel  sans  faire  ressortir, 
au  moins  pour  ce  qui  en  reste,  sa  grande  analogie  avec  le 
bel  autel  orné  de  figures  qui  a  été  recueilli  à  quelques 
lieues  de  là,  dans  l'enceinte  des  thermes  de  Vertillura  près 
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de  Laigues.  C'est  le  même  système  de  foyer^  remarquable 
par  son  ampleur  exceptionnelle  ;  ce  sont  les  mêmes  cornes 
arrondies;  c'est  aussi  le  même  biseau  tenant  lieu  des  mou- 
lures à  la  fois  plus  élégantes  et  plus  savantes  par  lesquelles 
la  table  supérieure  se  rattache  au  dé  dans  les  autels  taillés 
suivant  les  traditions  de  la  facture  romaine.  Je  suis  porté  à 
considérer  ce  biseau,  fruit  d'un  simple  épanelage,  comme 
l'indice  d'une  fabrication  locale  restée  fidèle  à  un  usage 
gaulois. 

»  Le  même  biseau  se  retrouve  sur  un  autel  découvert  à 
Aignay,  que  sa  forme  générale  différencie  d'ailleurs  d'une 
manière  notable  des  autels  de  type  franchement  romain 
qu'on  voit  dans  les  musées.  On  y  remarque  en  outre  cette 
complète  identité  de  la  base  et  du  couronnement  qui  permet 
de  substituer  indifféremment  l'un  à  l'autre  sans  changer 
l'aspect  de  l'ensemble,  et  que  je  considère,  avec  mon  savant 
ami  M.  l'ingénieur  Aurès,  comme  un  des  signes  les  plus 
distinctifs  du  travail  gaulois.  On  ne  saurait  voir  d'ailleurs 
dans  la  simplicité  même  de  ce  biseau  l'indice  d'une  fabrica- 
tion hâtive  et  sommaire.  L'aspect  de  ces  autels  démontre 
au  contraire  qu'ils  ont  été  l'objet  de  soins  réels  et  qu'on 
s'est  attaché  à  les  rendre  aussi  irréprochables  que  possible. 
Mais  on  sait  par  des  constatations  chaque  jour  plus  fré- 
quentes que  dans  certaines  parties  de  la  Gaule  l'art  de  la 
taille  des  pierres  est  resté  à  l'état  tout  à  fait  rudimentaire, 
même  après  l'établissement  complet  de  la  domination 
romaine.  Il  n'est  donc  pas  irrationnel  de  croire  que  les 
lapicides  indigènes  se  sont  contentés  souvent,  comme  élé- 
ment décoratif,  d'un  simple  épanelage  qui  n'eût  été,  pour  un 
ouvrier  façonné  aux  pratiques  romaines,  que  la  préparation 
d'une  série  de  moulures  variées  en  creux  ou  en  saillie. 

»  Une  autre  donnée  intéressante  qui  paraît  résulter  de  la 
découverte  que  je  signale,  c'est  que  les  prêtres-médecins 
desservant  les  temples  où  nos  ancêtres  appelaient  l'hydro- 
thérapie à  seconder  la  guérison  par  une  protection  divine', 

1.  Témoins  les  ex-voto  significatifs  qu'on  y  a  rencontrés  en  nombre  considé- 
rable. 
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avaient  attriijué  des  vertus  curatives  différentes  à  chaque 
émergence  de  source.  Une  Fada,  une  Nymphe  quelconque 
avait  été  préposée  à  la  dispensation  de  ses  bienfaits  spé- 
ciaux, et  la  reconnaissance  due  à  son  intervention  secou- 
rable  avait  nécessité,  comme  conséquence,  l'érection  d'un 
autel  particulier  à  la  naissance  de  chacun  des  ruisselets  qui, 
en  mêlant  leur  eau  au  sortir  de  la  Cave,  forment  le  ruisseau 
du  vallon.  Quelques  unes  des  constatations  faites  par 
M.  Mignard  avaient  déjà  fait  pressentir  ce  détail,  et  on  en  a 
également  retrouvé  des  indices  au  temple  des  sources  de  la 
Seine.  C'était  le  moyen  de  pouvoir  satisfaire  à  l'infinie 
variété  des  besoins  de  l'humanité  souffrante,  et  cette  ingé- 
nieuse exploitation  de  sa  crédulité  ne  saurait  nous  paraître 
invraisemblable,  à  nous  qui  trouvons  d'ordinaire  dans  une 
même  station  thermale  des  eaux  directement  appropriées  à 
presque  toutes  les  affections  qui  nous  peuvent  atteindre. 
Les  intarissables  ressources  de  la  chimie  analytique  ont 
remplacé  de  nos  jours  la  fécondité  du  paganisme  antique 
dans  la  procréation  des  divinités  des  eaux;  mais  si  le  pro- 
cédé pratique  varie  avec  le  temps,  on  voit  que  le  fond  des 
idées  reste  le  même,  et  c'est  un  honneur  pour  l'archéologie 
que  de  fournir  aujourd'hui  une  preuve  à  l'appui  de  cette 
opinion.  » 


Séance  du  15  Juin. 

Présidence  de  M.  de  Guilhermy. 

Travaux. 

M.  de  Montaiglon  présente  à  la  Société  un  exemplaire 
d'un  ouvrage  imprimé  en  1775,  intitulé:  Description  du 
musée  du  Capitale,  et  renfermant  la  décharge  des  commis- 
saires qui,  lorsque  ce  musée  a  été  rendu,  ont  présidé  à  la 
réception  des  objets  dont  quelques  uns  avaient  été  portés 
en  France.  Tous  les  articles  sont  marqués  d'une  étoile. 
Entre  autres  indications  importantes  que  donne  ce  cata- 
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logue,  se  trouve  la  mention  d'une  statue  en  bronze  repré- 
sentant Clément  XII  assis,  fondue  pour  faire  de  la  monnaie 
de  cuivre. 

M.  de  Montaîglon  continue  ensuite  la  première  lecture  du 
mémoire  de  M.  Loiseleur  sur  les  jours  égyptiens  dans  les 
calendriers  du  moyen-âge. 


Séance  du  6  Juillet. 

Présidence  de  M.  Cocheris,  Président. 

Travaux. 

M.  Michelant  offre  au  nom  de  M.  Unger,  professeur  à 
l'université  de  Christiania,  un  volume  intitulé  Tho?nas  Saga 
Erkibyskups.  Il  fait  remarquer  que  M.  Unger  a  fait  hommage 
de  plusieurs  ouvrages  à  la  Société,  et  en  raison  des  services 
que  le  savant  norwégien  a  rendus  à  Thistoire  de  la  littéra- 
ture française  du  moyen-âge  dans  le  Nord  par  ses  nom- 
breuses publications,  il  propose  de  lui  conférer  d'office,  en 
vertu  du  règlement,  le  titre  d'associé  correspondant  étranger. 
La  Société  accepte  cette  proposition.  MM.  Cocheris  et  Creuly 
se  portent  présentateurs,  et  le  Président  nomme  membres 
de  la  Commission  chargée  d'examiner  les  titres  de  M.  Unger 
MM.  Huillard-Bréholles,  Michelant  et  Egger. 

M.  Quicherat  fait  passer  sous  les  yeux  de  ses  confrères 
une  bague,  portant  inscription,  qui  a  été  trouvée  dans  les 
fouilles  exécutées  à  Besançon  dans  l'ancien  amphithéâtre 
situé  place  Saint- Jean.  Cette  bague  appartient  à  l'époque 
carlovingienne;  mais  il  existe  des  doutes  sur  la  nature  des 
caractères  dont  se  compose  l'inscription. 

M.  Quicherat  signale  ensuite  à  la  Société  un  Mémoire  de 
M.  le  comte  de  Cessac,  publié  récemment  dans  le  Btdlelin 
de  la  Société  archéologique  et  historique  du  Limousia  (tome 
XIX),  qui  est  d'une  importance  capitale  pour  la  question  si 
controversée  de  l'apostolat  de  saint  Martial. 
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«On  sait  que, depuis  le  xi^  siècle Jes  religieux  de  Tabbaye 
placée  sous  Pinvocation  de  ce  saint  à  Limoges,  prétendirent 
que  leur  patron  était  l'un  des  soixante-dix  disciples  de 
Jésus-Christ,  et  qu'il  était  venu  évangéliser  le  pays  immé- 
diatement après  la  mort  du  Sauveur.  Cette  opinion,  quoique 
contrariée  par  le  témoignage  de  Grégoire  de  Tours,  qui  fait 
venir  saint  Martial  en  Gaule  seulement  sous  l'empereur 
Dèce,  a  été  remise  en  honneur  dans  ces  derniers  temps.  Des 
hommes  d'une  grande  érudition,  mais  d'une  critique  qui 
laisse  à  désirer,  ont  cru  la  mettre  hors  de  toute  contesta- 
tion et  l'ont  soumise  au  jugement  du  Saint-Siège.  Elle  a  été 
approuvée  par  la  Congrégation  des  Rites.  Mais  il  arrive  qu'on 
avait  oublié  un  monument  qui  en  dit  plus  à  lui  seul  que 
tous  les  textes  invoqués  jusqu''à  présent.  C'est  une  borne 
milliaire  après  laquelle  une  antique  tradition  disait  que  saint 
Martial  avait  été  attaché  et  battu  de  verges.  Cette  borne  fut 
dressée  primitivement  sur  la  place  publique  d'Ahun  (Acito- 
duniim).  A  cause  du  souvenir  qui  s'y  attachait,  elle  fut 
transportée  dans  l'église  du  moutier  d'Ahun.  Elle  y  était 
avant  l'époque  où  apparaissent  les  premiers  témoignages  en 
faveur  de  l'apostolat,  puisque  Adhéraar  de  Chabannais  en  a 
parlé.  Or  ce  monument  existe  encore.  Il  a  la  forme  d'une 
colonne,  où  l'on  voit  la  trace  de  scellement  de  deux  anneaux 
de  fer  qui  en  ont  été  retirés  pour  être  conservés  pieusement 
dans  l'église,  tandis  que  la  colonne  elle-même  est  devenue 
le  support  d'un  hangar  dans  une  ferme  voisine.  On  lit  des- 
sus l'inscription  suivante,  restituée  par  M.  de  Cessac  d''une 
manière  certaine  : 

[BIP  CAES] 

M.  ANT.  GOR 

DIANO.  PIO 

FELICI.  AV[G] 

P.M.TR.P.[lI]I.CO. 

n.P.P.F.XX 

[A]V.LXXXUII. 

Imperatofe  C'asare  M.  Antonio  Gordiano  pio,  felici,  au- 
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gusto,  pontifice  maximo  tribunitia  potestaie  III,  consule  II, 
patripatricB.  Fines  XX.  Augustoritum  leucce  XXXIIII. 

«  M.  de  Cessac  fait  remarquer  que  la  distance  d'Ahun  à 
Fines,  telle  qu'elle  est  marquée  ici,  concorde  avec  la  carte 
de  Peutinger,  mais  que  sur  cette  carte  il  y  a  deux  lieues  de 
moins  pour  la  distance  entre  Ahun  et  Augusloritum  (Limo- 
ges). 

«  La  conclusion  de  ce  savant  relativement  à  Saint-Martial 
est  que,  si  la  borne  à  laquelle  il  a  été  attaché  date  seulement 
du  deuxième  consulat  de  Gordien,  c'est  à  dire  de  l'an  2ZiO  de 
notre  ère,  il  faut  renoncer  à  faire  de  lui  un  disciple  de 
Jésus-Clirist,  et  qu'ainsi  le  monument  d'Ahun  donne  raison 
à  Grégoire  de  Tours  contre  tous  ses  contradicteurs.» 

M.  de  Montaiglon  commence  la  deuxième  lecture  du 
mémoire  de  M.  BuUiot  sur  les  fouilles  du  Mont-Beuvray  et 
l'art  de  l'émaillerie  dans  les  Gaules.  Cette  lecture  donne  lieu 
à  diverses  objections  de  la  part  de  M.  de  Lasteyrie.  La 
Société  prie  M.  de  Lasteyrie  de  résumer  ses  intéressantes 
observations  dans  une  note  qui  sera  communiquée  à  M.  Bul- 
liot,  pour  être  ensuite  insérée  au  Bulletin. 


Séance  du  1 3  Juillet  1 870. 

Présidence  de  M.  Gockeris^  Président. 

Travaux. 

M.  Marion  signale  dans  les  termes  suivants  une  découverte 
intéressante  d'antiquités  lacustres  qui  vient  d'être  faite 
dans  le  lac  de  Clairvaux  (Jura),  où  une  baisse  considérable 
des  eaux  a  mis  au  jour  d'importantes  constructions  ,sur 
pilotis  : 

«  La  sécheresse  persistante  qui  désole  nos  campagnes 
cette  année,  et  plus  particulièrement  celles  de  nos  provinces 
de  l'est,  a  donné  lieu,  dans  le  département  du  Jura,  il  y  a 
quelques  jours  seulement,  à  une  découverte  archéologique 
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aussi  intéressante  qu'elle  était  inattendue;  je  veux  parler 
de  la  découverte  de  l'emplacement  et  des  débris  d'habita- 
tions lacustres  dans  le  lit,  inexploré  jusqu'ici,  du  lac  de 
Clairvaux,  situé,  comme  on  sait,  près  de  la  petite  ville  du 
même  nom,  à  mi-chemin  entre  Lons-le-Saunier  et  Saint- 
Claude.  L'honneur  de  cette  précieuse  trouvaille  revient  à 
un  propriétaire  du  pays,  M.  Jules  Le  Mire,  membre  du 
Conseil  général  du  Jura,  qui  a  bien  voulu,  à  ma  prière,  en 
offrir  les  prémices  à  la  Société  des  Antiquaires.  Voici  le 
résumé  de  la  note  que  M.  Le  Mire  m'a  aussitôt  adressée  sur 
ce  curieux  et  important  sujet  : 

«  Le  lac  de  Clairvaux  est  en  ce  moment  plus  bas  qu'on 
ne  l'a  vu  de  mémoire  d'homme.  Je  me  promenais  sur  le 
sol  ordinairement  recouvert  d'eau,  lorsque  j'ai  trébuché 
contre  un  obstacle  inattendu  à  cette  place  :  c'était  un  piquet 
en  chêne  calciné  et  noir  comme  de  l'ébène,  mais  encore 
très-solide.  Tout  autour  de  celui-là  se  trouvaient  d'autres 
piquets  semblables,  semés  irrégulièrement,  au  nombre  de 
plusieurs  centaines.  J'ai  pu,  à  l'aide  d'un  pieu,  extraire  des 
morceaux  de  ces  pilotis,  gros  en  moyenne  comme  la  panse 
d'une  carafe  ;  la  plupart  sont  en  chêne;  il  y  en  a  cependant 
un  bon  nombre  en  sapin  à  veine  très-serrée,  en  if,  en 
saule,  en  bouleau,  etc.,  etc.  Quelques  uns  sont  encore 
revêtus  de  leur  écorce.  Ces  pilotis  ne  sont  pas  plantés  en 
ligne  ;  on  les  trouve  dispersés  sur  une  grande  surface,  et 
quelquefois  séparés  par  de  grands  intervalles. 

«  Les  premiers  coups  de  pioche  donnés  dans  la  terre 
dolomique  qui  forme  le  fond  du  lac  ont  mis  à  découvert 
des  traces  évidentes  d'incendie  :  amas  de  charbons,  pièces 
de  bois  à  moitié  brûlées  et  semblant  l'être  d'hier,  etc. 
A  une  profondeur  de  cinquante  centimètres  le  sol  est  un 
composé  des  matières  les  plus  diverses  amalgamées  ensemble 
dans  une  confusion  dont  on  ne  saurait  se  faire  l'idée  :  terre 
blanche,  terre  noire,  charbons,  bois  pourris,  coquilles  de 
noisettes  en  quantité  considérable,  noyaux  de  prunelles, 
ossements  en  grand  nombre,  provenant  d'animaux  de  toute 
taille,  dont  quelques  uns,  d'une  dimension  énorme,  paraissent 
provenir  du  bos  primogenius  ou  auroch  ;  mâchoires  de  cerf. 
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défenses  de  sanglier,  fragments  de  poterie  grossière  et 
noirâtre,  etc.  C'est  à  une  profondeur  variant  entre  70  cen- 
timètres et  un  mètre  qu'est  placée  la  couche  de  terre  la 
plus  fructueuse.  On  a  extrait  du  milieu  de  ces  débris  plus 
ou  moins  informes  une  notable  quantité  de  bois  de  cerf  de 
grande  dimension,  tous  évidemment  taillés  pour  un  usage 
quelconque.  La  plupart,  formés  d'un  andouiller  appointé  de 
main  d'homme,  ont  dû  servir  de  pointes  d'épieu;  quelques 
uus,  percés  d'un  œil  pour  les  emmancher,  ont  été  façonnés 
au  marteau  ;  d'autres  enfin  sont  creusés  en  manches  d'outils 
comme  pour  recevoir  des  lames.  On  a  trouvé  aussi  des  os 
très-finement  travaillés  et  appointés,  pouvant  servir,  soit 
d'alênes,  soit  de  fers  de  flèches.  Un  de  ces  os  est  seulement 
ébauché. 

«  Un  des  objets  les  plus  curieux  que  nous  ayons  trouvés 
est  une  petite  écuelle  en  bois  grossièrement  taillée  et  qui 
était  intacte.  On  a  recueilli  hier  les  fragments  d'une  seconde 
écuelle  semblable  à  la  première. 

«  Les  silex  travaillés  font  complètement  défaut  jusqu'à 
ce  jour,  à  une  seule  exception  près  cependant,  qui  consiste 
en  une  toute  petite  lame  en  jade  vert,  de  la  grosseur  de 
l'ongle. 

«  Veuillez  dire  à  la  Société  des  Antiquaires  que  je  me 
mets  entièrement  à  sa  disposition  pour  les  renseignements 
ultérieurs.  » 

«  On  remarquera,  non  sans  étonnement,  l'absence  dans 
ces  premières  fouilles  d'armes  et  d'outils  en  pierre.  Cette 
singulière  lacune  sera-t-elle  comblée  plus  tard,  ou  bien  le 
lac  de  Clairvaux  est-il  destiné  à  inaugurer  une  nouvelle 
variété  d'antiquités  lacustres?  c'est  un  petit  problème 
archéologique  que  les  fouilles  ultérieures  devront  sans  doute 
résoudre.  » 

M.  Cocheris  continue  la  seconde  lecture  du  Mémoire  de 
M.  BuUiot  sur  les  fouilles  du  mont  Beuvray.  La  Société 
décide  qu'il  sera  donné  communication  à  M.  Bulliot  des 
observations  de  M.  Lasteyrie,  et  ajourne  la  résolution  à 
prendre  à  ce  sujet  après  la  réponse  de  M.  Bulliot. 
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M.  Read  annonce  que  tous  les  efforts  tentés  pour  conserver 
les  Arènes  de  Paris  ont  échoué  et  que  les  restes  de  ces 
constructions  en  ce  moment  sont  en  grande  partie  recou- 
verts par  suite  des  travaux  que  fait  exécuter  la  Compagnie 
des  Omnibus. 

M.  de  la  Villegille  présente  un  fragment  de  pierre  à 
aiguiser,  trouvé  à  Reuilly  (Indre).  Ce  fragment  porte  les 
traces  d'une  ornementation  qui  paraît  remonter  au  xiii«  s. 
On  y  voit  notamment  de  petites  tours  ou  castilles  semblables 
à  celles  du  temps  de  saint  Louis. 

Séance  du  20  Juillet  1870. 

Présidence  de  M.  Cocheris,  président. 

Correspondance, 

Le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Fol  Nicard 
contenant  un  résumé  du  mémoire  que  M.  Relier,  président 
de  la  Société  archéologique  de  Zurich,  est  sur  le  point  de 
publier  sur  les  monuments  dits  pierres  à  sacrifices  ou  pierres 
à  écuelles  (en  allemand  Schalensieine,  Altarsteine,  Heiden- 
steme,  Opfersleine). 

«  Les  pierres  à  écuelles  ne  consistent  pas  en  masses  ou 
blocs  tirés  d'une  carrière,  ce  sont^  presque  sans  exception, 
des  blocs  erratiques,  lesquels,  à  l'époque  dite  glaciaire, 
ayant  été  entraînés  par  les  glaciers  des  Hautes-Alpes,  se 
sont  trouvés  répandus  à  la  même  époque  sur  les  plaines  et 
les  collines  de  la  Suisse  non  montagneuse  :  en  conséquence 
loin  de  les  rencontrer  partout,  on  les  observe  seulement 
sur  la  route  q-ue  les  glaciers  ont  dû  suivre. 

>)  Personne  n'ignore  que  la  nature  des  blocs  erratiques 
diffère  entre  elle  autant  que  la  nature  des  montagnes  dont 
ils  sont  sortis.  11  existe  en  effet  des  blocs  erratiques  en 
grès,  en  calcaire  alpin,  en  granit,  en  gneiss,  en  poudingues, 
mais  il  n'existe  pas  de  pierres  à  écuelles  en  calcaire,  quel 
que  soit  l'âge  de  ce  calcaire.  La  hauteur  ordinaire  des 
pierres   à    écuelles  dépasse  rarement  celle  d'un  homme. 


—  \Âo  — 
Leur  poids  varie  de  20  à  100  quintaux.  La  forme  de  ces 
pierres  varie,  elle  n'est  jamais  le  résultat  du  travail  de 
l'homme.  Le  plus  souvent  les  écuelles  ou  les  bassins  ont  été 
creusés  dans  les  endroits  de  la  pierre  ou  la  surface  était  unie. 
»  Ces  pierres  se  trouvent,  selon  toute  probabilité,  aux  lieux 
mêmes  où  elles  ont  été  primitivement  déposées,  elles  ne 
peuvent  en  conséquence  être  confondues  avec  les  menhirs, 
dolmens,  tout  au  plus  pourrait-on  être  tenté  d'admettre 
que  quelques  unes  aient  été  dressées.  Ces  pierres  se  montrent 
toujours  isolées.  On  les  rencontre  sur  le  parcours  des 
anciens  glaciers,  plutôt  sur  les  collines  que  dans  le  fond 
des  vallées.  Il  est  impossible  aujourd'hui  de  constater  rigou- 
reusement la  distribution  géographique  des  pierres  à 
écuelles,  —  on  les  rencontre  encore  dans  les  cantons  de 
Zurich,  d'Argovie,  de  Berne,  de  Soleure,  de  Vaud,  de  Neuf- 
châtel,  du  Valais.  —  Les  environs  de  Bienne  qui,  comme 
vous  le  savez^  appartiennent  au  canton  de  Berne,  se 
montrent  riches  en  pierres  semblables.  Des  yeux  exercés, 
mais  des  yeux  exercés  seulement,  peuvent  les  distinguer 
aux  excavations  de  forme  ronde  pratiquées  sur  leur  surface 
à  une  profondeur  de  9  à  15  centimètres.  Le  nombre  de  ces 
excavations  varie  beaucoup,  de  2  à  20  sur  plusieurs  côtés  ; 
quelquefois  dans  les  blocs  de  forme  arrondie,  elles  ne  sont 
pas  orientées;  exécutées  très-soigneusement,  elles  n^offrent 
pas  d'aspérités.  Elles  sont  placées  quelquefois  sur  une 
seule  ligne  droite,  mais  sans  symétrie,  grandes,  petites, 
profondes  ou  superficielles,  répandues  sur  toute  la  surface. 
A  ces  écuelles  on  trouve  quelquefois  des  rainures  ou  des 
canaux  d'une  très-faible  largeur  qui  mettent  2  ou  plusieurs 
de  ces  excavations  en  communication,  ou  se  rendent,  en 
lignes  droites  ou  courbes,  à  l'extrémité  du  bloc  erratique. 
Maintenant,  si  l'on  se  demande  avec  quels  outils  elles  ont 
été  pratiquées,  comme  elles  ont  dû  l'être  à  une  époque  très 
reculée  de  nous,  il  faut  nécessairement  éloigner  le  fer;  on 
ne  peut  davantage  songer  au  bronze  qui  eût  été  beaucoup 
trop  mou;  il  ne  reste  donc  plus  que  le  silex;  or  les  haches  de 
cette  matière  permettent  d'entamer  le  granit.  Jamais  on  n'a 
découvert  dans  des  pierres  à  écuelles  des  traces  de  l'indu- 
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strie  humaine.  Les  pierres  à  écuelles  se  distinguent  des 
menhirs  parce  que  ceux-ci  ont  été  dressés  de  main  d'homme, 
les  menhirs  ne  se  trouvent  au  surplus  que  dans  la  Suisse 
septentrionale  ou  bien  ce  ne  sont  pas  des  menhirs  véritables 
mais  des  blocs  erratiques  regardés  à  tort  comme  tels. 

»  Impossible  de  dire  si  ces  pierres  à  écuelles  ont  eu 
quelque  rapport  avec  les  dolmens  ou  les  menhirs,  et  s'ils 
appartiennent  à  la  même  époque;  la  Suisse  n*a  pas  de 
dolmens,  et  à  peine  2  ou  3  menhirs.  Les  pierres  à  écuelles 
pourraient  être  plutôt  rapprochées  des  iumuli  avec  lesquels 
elles  se  rencontrent  souvent,  mais  cette  rencontre  doit  être 
considérée  comme  fortuite.  » 

Travaux. 

M.  l'abbé  Canéto  envoie  l'estampage  d'une  inscription 
trouvée  à  Auch,  et  dont  l'interprétation  n'est  pas  encore 
définitive,  bien  qu'elle  ait  été  tentée:  par  M.  deSaulcydans 
une  séance  de  septembre  1869  de  l'Académie  des  Inscriptions 
et  Belles-Lettres,  par  M.  Jean  Larocque  dans  la  Revue  de 
V Instruction  publique,  n»  du  7  octobre  1869,  et  par 
M.  Ch.  Clément  Ganneau,  dans  le  n»  du  17  février  1870  du 
même  recueil. 

«SS'E  3  cro  c  V  M I  lo  0^5  a  L 1 
INVlblôgi  CRFpëkT^^ 


—  UT  — 
M.  Canéto  propose  la  lecture  suivante  : 

IN  DEI  NOMINE  SanCtO 
PELESTER  QVI  MC  BENNID 
DeuS  ESTO  CYM  IPSO  0  COeLI 
INVIDIOSI  CUEPEN  DEDî7 
DOiNVM  lONA  FECET 
ehalom 

Ail  saint  nom  de  Dieu,  Pelester  qui  est  ici  est  fils  de  Nid; 
que  Dieu  soit  avec  lui;  0  deux  jaloux;  Crépen  a  fait  don; 
Joua  a  gravé,  jx  page.  —  Suivant  M.  l'abbé  Canéto,  Pelester 
Bennid,  ou  fils  de  Nid,  aurait  été  un  des  membres  de  la 
grande  famille  Israélite  établie  à  Auch. 

M.  tigger  lit,  à  titre  de  communication,  une  note  sur  quel- 
ques textes  épigraphiques  récemment  découverts  dans  l'île 
de  Syra  et  qui  fournissent  pour  le  deuxième  siècle  de  l'ère 
chrétienne  de  curieux  renseignements  sur  l'admission  des 
femmes  grecques  aux  fonctions  publiques.  Il  paraît  certain, 
d'après  ces  inscriptions,  que  les  femmes  pouvaient  exercer 
des  fonctions  municipales'.  M.  Egger  cite  comme  preuve  une 
inscription  du  musée  de  Syra  contenant  un  décret  qui 
décerne  l'honneur  funèbre  d'une  couronne  d'or  à  Bernike 
(Bérénice),  fille  de  Nicomaque,  pour  les  vertus  qu'elle  a 
montrées  comme  mère,  comme  prêtresse  et  comme  archon- 
tesse,  c'est-à-dire  en  remplissant  les  fonctions  d'archonte. 
D'autres  inscriptions  tirées  du  même  musée  nous  montrent 
le  mari  de  l'archontesse  adjoint  à  sa  femme  et  l'aidant 
dans  les  devoirs  de  sa  charge. 


Séance  du  5  Octobre   1870. 

Présidence  deJM.  Cocheris,  président. 

Travaux. 

iM.   A.  de  Montaiglon  communique  à  la  Société  une  note 
de  M.  Creuly  sur  une   inscription  gallo-romaine  qui  doit 
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paraître  ultérieurement  dans  le  travail  que  M.  de  Montai- 
glon  prépare  sur  le  musée  de  Soissons  où  cette  inscription 
est  conservée. 

«  L'inscription  d'Isis  aux  dix  mille  noms  et  de  Sérapis  fut 
dit-on  trouvée  dans  des  fouilles  qui  se  faisaient  en  168/i  à 
Soissons,  sur  remplacement  de  l'Hôtel-Dieu  actuel.  Elle  a 
été  publiée  par  Fabretti,  par  Muratori,  par  Orelli,  et  tout 
récemment,  M.  Ch.  Robert  s'en  est  occupé  dans  son  «  Epi- 
graphie  de  la  Moselle.  » 

«  Orelli  donne,  d'après  un  manuscrit  d'Hagenbuch, 
une  explication  plausible  des  lignes  U  et  5,  les  seules  qui 
offrent  quelque  difficulté.  Voici  comment  il  les  lit  : 

Exspectatus  Hermetis  Augusti  dispensator 

M.  Robert  adopte  cette  leçon  en  suppléant  le  mot  filius 
pour  accentuer  la  relation  entre  les  deux  personnages  ;  il 
remplit  par  le  sigle  VER.,  de  Verna,  l'espace  libre  qu'il 
suppose  rester  à  la  fin  de  la  ligne  5,  après  que  le  mot 
dispensator  y  a  été  inscrit  sous  la  forme  abrégée  DISP:  ; 
enfin  il  restitue,  dans  la  partie  fruste  de  la  ligne  6,  la  lettre 
M  qui  complète  cette  formule  finale  de  la  plupart  des  ex- 
voto  :  V-  S-  1/  M- 

«  Au  premier  coup-d'œil  on  n'aperçoit  rien,  dans  ces 
dispositions,  qui  soit  de  nature  à  ne  pouvoir  être  accepté 
par  la  science.  Le  simple  génitif,  pour  exprimer  la  filiation, 
est  d'un  usage  général  dans  la  langue  grecque,  à  laquelle  le 
nom  d'Hermès  appartient.  D'un  autre  côté,  les  dispensateurs 
impériaux  étaient  ordinairement  pris  parmi  les  esclaves  de 
la  Maison-Auguste,  notamment  parmi  ceux  qui,  y  étant  nés, 
recevaient  la  dénomination  de  Veriia.  Tout  semble  donc 
dans  la  règle^  et  cependant  ce  n'est  qu'une  illusion,  car  si 
l'on  pénètre  plus  avant  dans  l'étude  des  faits  épigraphiques, 
on  ne  tarde  pas  à  recevoir  une  impression  très-différente, 
quant  aux  détails. 

«  S'il  est  vrai,  en  efi"et,  que  l'usage  grec  d'exprimer  le 
rapport  de  père  à  fils  au  moyen  du  simple  génitif,  se 
retrouve  dans  quelques  inscriptions  d'indigènes  de  la 
Gaule,  écrites,  soit  dans  leur  propre  langue^  soit  en  latin, 
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ce  qui  fait  penser  à  ce  mot  d'un  vieux  géographe  grec, 
Scymnus  de  Cliio, 

Xpwvxat  Sa  KcXxot  toi;  êÔsortv  éX)>r,vixoïç, 

Utuntur  Celtae  consuetudinibus  graecis, 

il  ne  paraît  pas  moins  certain  que  les  Romains  proprement 
dits,  et  il  s'agit  ici  de  gens  sortis  de  Rome  pour  exercer 
dans  les  provinces  des  fonctions  de  l'administration  impé- 
riale, n'ont  jamais  usé  de  cette  méthode,  du  moins  pour 
exprimer  la  filiation,  et  nous  dirons  même,  en  rentrant 
dans  les  limites  de  notre  sujet,  que,  parmi  les  nombreuses 
inscriptions  de  dispensateurs  esclaves,  inscrites  dans  les 
recueils  épigraphiques,  il  n'en  est  peut-être  pas  une  seule 
où  la  filiation  de  ces  individus  soit  exprimée  d'une  manière 
quelconque. 

«  Il  n'est  donc  pas  possible  d'adopter  sans  modification  le 
texte  donné  par  Orelli  et  complété  par  M.  Robert.  Au 
rapport  de  filiation  entre  Exspectatus  et  Hermès,  doit  être 
substitué  un  autre  ordre  de  relation,  et  il  n'y  en  a  pas  de 
meilleur,  c'est-à-dire  qui  soit  justifié  par  un  plus  grand 
nombre  d'exemples  convenables,  que  celui  de  subordination 
exprimé  par  le  mot  vicarius.  Ce  titre  devra  être  placé,  sous 
la  forme  abrégée  VIC',  après  le  sigle  DISP',  au  lieu  et  place 
du  mot  VER*,  qui  d'ailleurs,  dans  l'usage,  aurait  été  mis, 
s'il  y  avait  eu  lieu  de  l'introduire,  avant  le  titre  de  dispen- 
sator  et  non  point  après. 

«  En  résumé,  l'inscription  doit,  à  notre  avis,  être  restituée 
et  interprétée  de  la  manière  suivante. 

ISI 

MYRIONYMAE 

ET  SERAPI 

EXSPECTATUS-HER 

METIS-AVG-DISP-VIC- 

V-  S-  L-  M- 

Isi  Myrionymae  et  Serapi. 

Exspectatus  Hermelis,  Augusti  dispensatoris,  tncarius 

Votum  solvit  libens  merito. 
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«Monument  consacré  à  Isis  Myrionyrae  et  a  Sérapis.  fixs- 
pectatus,  vicaire  du  dispensateur  impérial  Hermès,  a  volon- 
tiers et  justement  accompli  le  vœu  qu'il  leur  avait  fait. 

«  On  a  dans  Gruter,  pages  Ih  et  1070,  deux  listes  d'ou- 
vriers composant  l'atelier  monétaire  de  Trajan,  à  Rome, 
listes  datées  du  même  jour,  le  5  des  kalendes  de  février, 
en  l'année  115  de  l'ère  chrétienne.  Il  s'y  trouve  un  Exspec- 
lalus  (avec  cette  même  orthographe)  et  deux  Hermès,  et 
nous  ne  voyons  rien  d'improbable  à  tirer  de  cette  source 
nos  deux  personnages,  d'autant  qu'il  était  naturel  de  recruter 
dans  râtelier  monétaire  les  esclaves  dispensateurs  qui 
n'étaient  que  des  agents  financiers  de  bas-étage.  L'inscrip- 
tion, d'ailleurs,  par  son  style  graphique,  peut  très-bien  être 
rapportée  à  l'époque  de  Trajan.  » 


Séance  du   1^  Octobre. 

Présidence  de  M.  Cocheris,  Président. 

Malgré  la  gravité  des  événements,  la  Société  des  Anti- 
quaires de  France  s'est  réunie  au  lieu  ordinaire  de  ses 
séances  :  il  n'est  parvenu  aucune  correspondance  et  il  n'a 
été  fait  aucune  communication,  mais  sur  la  proposition  de 
quelques  uns  de  ses  membres,  la  Société  a  déclaré  à  l'una- 
nimité s'associer  à  la  protestation  faite  par  l'Institut  contre 
le  projet  de  bombardement  de  la  ville  de  Paris  par  les 
Prussiens. 


Séance  du   19   Octobre. 
Présidence  de  M.  Cocheris,  président. 

Par  suite  du  siège  il  n'est  arrivé  aucune  correspondance; 
il  n'a  également  été  fait  aucune  communication  à  la 
Société  dans  cette  séance. 
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Séance  du  t  Novembre. 
Présidence  de  M.  Cogheris,  président. 

Il  n'est  arrivé  aucune  correspondance  et  il  n'a  été  fait 
aucune  communication. 

Séance  du  9   Novembre. 

Présidence  de  M.  Cogheris,  président. 

La  Société,  considérant  que  la  majeure  partie  de  ses 
membres  sont  absents  de  Paris  pour  cause  de  force  majeure, 
décide  qu'il  y  a  lieu  d'ajourner  l'élection  du  bureau  annuel, 
qui  selon  l'usage  doit  se  faire  dans  la  première  séance  du 
mois  de  décembre. 

M.  Delisle  signale  dans  le  manuscrit  latin  n»  36  de  la 
Bibliothèque  nationale  une  préface  écrite  en  France,  en 
ITôli,  par  un  chrétien  hébraïsant,  dans  laquelle  l'auteur 
pose  des  règles  pour  la  transcription  en  caractères  latins 
des  noms  hébreux  qui  sont  expliqués  dans  les  glossaires 
ajoutés  à  la  fin  de  presque  toutes  les  bibles  du  xiii^  siècle. 

M.  Egger  lit  la  note  suivante  sur  les  noms  grecs  et  latins 
qui  ont  servi  à  désigner  l'encre  chez  les  anciens  et  au 
moyen-âge  : 

«  Parmi  les  objets  mentionnés  dans  les  comptes  de  dépenses 
que  renferme  le  Papyrus  Sakkinis,  à  l'Université  d'Athènes, 
et  dont  j'ai  naguère  entretenu  l'Académie  des  Inscriptions 
et  l'Académie  des  Sciences',  il  y  en  a  un  qui  mérite  atten- 
tion particulière,  c'est  le  (xsXav  ou  le  noir,  qui  doit  être 
l'encre  à  écrire. 


1.  Voir  les  Comptes-rendus  de  l'Académie  des  Sciences,  séance  du  7  novembre 
1870. 


—  152  — 

»  Les  comptes  de  dépenses  conservés  h  Leyde  et  à  Paris 
mentionnent  plusieurs  fois  des  Tzâmçoi,  et  Ton  peut  douter 
si  ce  mot  désigne  là  du  papier  à  écrire  (charta  papyraceu) 
ou  bien  quelque  autre  partie  du  roseau  cyperus,  qui,  comme 
l'on  sait,  servait,  en  Egypte,  à  des  usages  très-divers, 
notamment  à  la  nourriture.  Les  deux  Jumelles  égyptiennes, 
recluses  au  Sérapéum,  par  qui  ou  pour  qui  ces  comptes 
sont  presque  tous  dressés,  et  leurs  deux  protecteurs  grecs, 
Apollonius  et  Ptolémée,  fils  de  Glaucias,  étaient  gens  très- 
paperassiers.  Ils  avaient  donc  souvent  besoin  de  renouveler 
leur  provision  d'encre  et  de  papier.  Mais  ce  n'est  pas  une 
raison  pour  que  ces  papyri  fussent  du  papier  à  écrire.  En 
effet,  jusqu'à  présent  et  à  juger  par  les  témoignages  connus, 
les  mots  ptg),oç  et  [itêh'ov  paraissent  avoir  longtemps  désigné 
seuls  le  papyrus  en  tant  que  matière  à  recevoir  l'écriture  ; 
TràTTupoi;  n'a  guère  pris  ce  sens  que  depuis  le  premier  siècle 
de  l'ère  chrétienne;  pîêXo;  ou  pig)iov  est  le  mot  attique 
recommandé  par  le  grammairien  Plirynichus  pour  exprimer 
l'idée  de  papier.  Or,  les  comptes  de  Paris  et  de  Leyde 
appartiennent  au  temps  des  Lagides.  Il  est  donc  probable 
que  les  TiàTiupot  mentionnés  dans  les  comptes  originaires  du 
Sérapéum  sont  cette  partie  inférieure  du  papyrus  qui,  selon 
Hérodote  (11^  92),  servait  d'aliment  aux  Égyptiens. 

Sur  [xelav,  au  contraire,  le  doute  n'est  guère  possible.  Ce 
doit  être  bien  ce  que  nous  appelons  Vencre,  :  c'est  là  le  seul 
mot  en  usage  pour  désigner  cette  substance  chez  les  auteurs 
classiques  de  Pantiquité,  avec  ou  sans  Pépithète  ypa^ixov, 
qui  le  détermine  quelquefois.  On  le  trouve  ainsi  employé 
dans  le  Phèdre  de  Platon  et  dans  un  célèbre  passage  du 
discours  de  Démosthènes  sur  la  Couronne,  où  l'orateur 
représente  avec  une  Ironie  cruelle,  la  misère  du  pauvre 
Eschine  employé  à  broyer  l'encre  (tô  [xéXav  xpigwv)  chez  un 
maître  d'école.  La  composition  de  ce  noir  est  assez  nette- 
ment décrite  par  Dioscoride,  au  dernier  chapitre  de  son 
livre,  sur  la  Matière  médicale.  On  y  voit  que  l'élément 
colorant  du  mélange  ainsi  nommé  était  la  suie  ou  le  noir 
de  fumée.  Quant  aux  deux  passages  de  Démosthènes  [Contre 
Aphobus,  l,  §  10  et  h3)  où   l'on  a  cru   reconnaître  que  la 
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noix  de  galle  servait  à  fabriquer  l'encre  chez  les  Athéniens,* 
ils  me  semblent  ne  prouver  rien  à  cet  égard.  Le  sens  du 
mot  dans  ces  deux  textes  paraît  être  ce  qu'il  est  partout 
ailleurs,  celui  même  du  mot  li-^wç,  employé  par  Dioscoride 
dans  la  recette  dont  il  s'agit,  c'est-à-dire  la  suie.  C'est  seu- 
lement plus  tard  et  dans  un  passage  d'Eustathe-  que  je  vois 
>cr,xiî  ou  son  diminutif  x-/ix{ôtov,  employé  en  ce  sens  comme 
un  élément  du  xE/vixàv  [lélm- 

Le  mot  qui  répond  à  ^élm,  dans  le  latin  classique,  est 
alramentum,  quelquefois  déterminé  par  l'épithète  libra- 
rium  ',  ce  qui  le  distingue  de  Yalramenlum  sutorimn,  ou 
cirage  *.  Mela.\Lëçoym,  composé  nouveau  pour  nous,  que  nous 
fournit  le  Manuel  de  la  Conversation  de  Julius  Pollux^ 
retrouvé  récemment  par  M.  Boucherie^  et  qui  y  est  encore 
traduit  par  alramentum;  puis  [xeXavovipyoi;,  que  le  même 
manuel  traduit  par  atramentarius  avec  le  sens  évident  de 
«  fabricant  d'encre,  »  prouvent  la  continuité  de  cet  usage 
jusqu'au  m"  siècle  de  l'ère  chrétienne.  Vers  le  même  temps, 
une  inscription  latine,  peut-être  chrétienne,  de  Cherchel, 
en  Algérie,  inscription  publiée  lors  de  sa  découverte  par 
notre  confrère  L.  Renier,  dans  VAthenœum  français,  nous 
offre  peut-être  le  plus  récent  exemple  ^""alramentum  dans 
cette  phrase  remarquable  :  hœc  cum  scriberem  lacrimis 
alramentum  lemperavi  ^.  Mais,  dans  les  derniers  temps  de 
l'empire  romain,  un  autre  mot  grec  ê^xauffiov,  d'abord 
employé  par  les  peintres  "  pour  les  couleurs  qu'on  préparait 
et  qu'on  appliquait  à  chaud,  inclina  vers  le  sens  général  de 
liquide  coloré,  puis  d'encre  pour  écrire.  Il  se  peut  d'ailleurs^ 

1.  J.  C.  G.  Boot,  Notice  sur  les  manuscrits  trouvés  à  Herculanum,  (Ams- 
terdam, 1841,  iii-S"),  p.  26,  oîi  il  cite  aussi  le  texte  de  Perse  [Satire  III 
10-14)  dont  il  semble  ressortir  que  la  sèche,  sepia,  servait  quelquefois  au  même 
usage  chtz  les  Romains. 

2.  Sur  l'Iliade,  j^  955-6. 

3.  Vitruve,  de  Architcclura,  VII,  10. 

4.  Celse,  de  Medicina,  V.  1  ;  cf.  VIII,  4.  Cf.  l'indigeste  compilation  de 
P.  M.  Caneparius,  de  Alramentis  cujuscunque  generis  (Londini,  16G0,  in-4''), 
p.  161-250. 

5.  L.  Rénier,  Inscriptions  romaines  de  l'AUjérie,  n.  3981. 

6.  Voir  Pline,  Ilist.  nat.  XXXV,  Il  et  XXXVI.  2ti. 
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ce  que  nous  ignorons,  que  rsyy.auTTov  fût  un  produit  indu- 
striel différent  du  fj.£)av  jusque-là  employé  pour  l'écriture. 
Martorelli,  dans  son  ouvrage  très-savant,  mais  très-diffus, 
de  Regia  Theca  Calamaria^  ne  nous  apprend  rien  de  précis 
sur  ce  sujet  beaucoup  plus  intéressant  que  maint  autre 
bavardage  archéologique  dont  il  a  rempli  ses  deux  autres 
in-quarto.  Plus  instructif,  en  général,  sur  ce  sujet,  le 
Nouveau  Traité  de,  Diplomatique  des  Bénédictins  (t.  I,  p.  5ZiO, 
5^3  et  suiv.)  laisse  pourtant  à  désirer  un  classement  chro- 
nologique des  témoignages  de  l'antiquité  qui  se  rapportent 
aux  diverses  espèces  d'encre.  Au  reste,  quelle  que  fut  la 
composition  même  de  rëy/iauCTTov,  le  mot  grec,  sous  la  forme 
latine  encaustnm  ou  encautum,  fut  adopté  par  les  Romains 
avec  le  sens  d'e?/.cre,  probablement  d'abord  d'une  encre 
particulière,  dont  l'emploi  était  réservé  aux  magistrats, 
comme  on  le  voit  par  un  rescrit  de  Constantin  {Code  Théo- 
dosien,  XI,  16, 1.  h).  De  là,  le  dérivé  encaïUarium  ou  encau- 
tarius  désignant  les  registres  publics  du  cens,  vi?és  et  signés 
par  les  magistrats  {Code  Théod.,  XllI,  10  1.  8.  Cf.  Code  Justi- 
nien,  W,  ZiS  1.  9).  Avec  l'épithète  sacrum.,  Vencautum  dési- 
gnait l'encre  de  pourpre,  plus  spécialement  réservée  pour 
les  signatures  impériales,  et  dont  la  fabrication,  comme  la 
vente,  étaient  privilégiées  {Code  Just.,  1,  23,  1.  6).  On  ne 
voit  pourtant  pas  que  le  fabricant  de  ces  encres  diverses  se 
soit  jamais  appelé  encaularius,  comme  le  fabricant  à'atra- 
mentum  s'appelait  atramentariiis,  selon  le  témoignage  de 
Pollux  que  nous  relevions  ci-dessus.  Il  est  même  remarquable 
qu'au  ¥!•=  siècle  de  notre  ère,  Isidore  de  Séville  (Origines, 
XIX,  17,  §  17)  mentionne  toujours  Vusage  journalier  de 
Vatramentuin  et  en  indique  la  composition  sans  nous  rien 
dire  de  Yencaiistum.  Peut-être  est-ce  par  la  chancellerie 
byzantine  et  par  le  nord  de  l'Europe  que  s'est  répandu 
l'usage  de  ce  dernier  mot,  et  que  s'est  peu  à  peu  consacrée 


1.  Naples,  1756,  in-é",  livre  1,  c.  3.  La  note  du  chimiste  allemand  Landerer 
Tïspl  T^;  M£),àvr,;  xtôv  àpy_aiwv  publiée  dans  VEpkiméride  archéologique 
d'Athènes,  p.  1456,  m'a  paru  peu  instructive  sur  ce  sujet.  Elle  est,  d'ailleurs, 
dépourvue  de  renvois  précis  aux  siècles  anciens. 
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l'extension  de  sens  qui  en  a  fait  le  synonyme  ù'atramoUtim. 

Les  deux  dérivés  d'alrameHlum  et  encauslum  sont  respec- 
tivement, dans  notre  langue  : 

1°  Atrement,  adremenl  ou  edrement,*  airement,  arremenl* 
dans  le  français  du  nord;  alre7nans,aira?nens,  dans  le  fran- 
çais du  midi. 

2°  Le  wallon  enche,  le  picard  enque,  le  provençal  encaul, 
le  français  de  Tlle  de  France  enca%  puis  encre. 

Ils  ont  eu  une  fortune  à  peu  près  semblable  à  celle  des 
deux  mots  dont  ils  dérivent.  Arrement  semble  avoir  figuré 
le  premier  dans  l'usage,  mais  il  en  avait  disparu  dès  le 
commencement  du  xvi«  siècle.  Encre,  d'origine  un  peu  plus 
récente,  mais  fort  ancienne,  s'est  maintenu  jusqu'à  nos 
jours  et  ne  saurait  plus  disparaître  de  la  langue  où  il  s'est 
pour  ainsi  dire  affermi  par  ses  applications  nouvelles  aux 
diverses  encres  d'imprimerie. 

Au  reste,  et  tout  en  rattachant,  avec  MM.  Diez,  Littré  et 
A.  Brachet,  le  mot  encre  au  latin  encaulum,  je  dois  signaler 
dans  cette  étymologie  une  grave  ditïiculté  que  ces  savants 
grammairiens  ont  négligé  de  résoudre. 

Le  mot  grec  eyxauxov  a  l'accent  sur  l'antépénultième  et, 
à  première  vue,  on  doit  croire  qu'il  n'a  pu  passer  eu  latin 
sans  prendre,  selon  l'usage  de  cette  dernière  langue,  l'accent 
sur  la  pénultième,  car  cette  pénultième  est  longue,  encaàlum, 
et,  de  plus,  elle  s'appuie  sur  les  deux  consonnes  s  t  qui  lui 
ajoutent  comme  un  surcroît  de  force  dans  la  prononciation. 
Or,  en  général,  les  mots  d'origine  grecque  sont  assujettis  à 
l'accentuation  latine,  quand  les  Romains  les  ont  adoptés  par 
voie  populaire  et  non  savante. 

1.  edremenl  et  surtout  adremenl  est  la  forme  usitée  an  xi»  siècle  dans  les 
Gloses  de  Baschi  sur  le  Talmud,  selon  l'observation  que  me  communique 
M.  A.  Darmesteter,  qui  s'occupe  d'un  travail  philologique  sur  les  nombreux 
mots  romans  employés  par  ce  savant  rabbin.  La  composition  de  l'encre  qui 
sert  pour  la  reproduction  des  livres  sacrés  est  le  sujet  de  fréquentes  observa- 
tions chez  les  Rabbins;  or  Vedremcnt  représente  le  y^cùxa^i^m  des  Grecs 
que  les  Hébreux  transcrivent  par  ClwlcanUiom,  et  qu'ils  traduisent  par  n  noir 
des  cordonniers,   »  ce  qui  répond  au  latin  tUramenlum  sutorhim. 

2.  Chanson  de  Roland,  stance  142. 

3.  Vie  de  SainL  Akrix,  p.  23,  v.  \0,  de  la  Chresinmnthie  de  Bartscli. 
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'£),£y;tJio(7ijvr,,  pai'oxyton,  n'aurait  pas  donné  aumône  dont 
l'accent  répond  au  proparoxyton  eJeemôsina.  Ex7.),r,T!a,  paro- 
xyton, n'aurait  pas  donné  église,  qui  répond  au  proparoxyton 
ecclésia;  x),Yiptx6;  et  èthktto),^,  tous  deux  oxytons,  n'auraient 
pas  donné  clerc  et  épitre,  qui  répondent  aux  proparoxytons 
cUricus  et  epistola,  si  l'usage  latin  n'eût  transposé  l'accent 
grec  en  s'appropriant  ces  quatre  mots.  Il  en  est  de  même 
pour  TtpsaguTepoi;  qui  n'eût  pas  donné  prêtre  sans  l'intermé- 
diaire du  latin  prcsbyier,  dérivé  du  grec  par  l'apocope  do  la 
syllabe  finale. 
Si  Siàxovo?  est  devenu  diacre  en  français, 

iniav.oTzoç,        —  évêque, 

àTTOCTToXoç        —  apôtre, 

£ijaYYé>>'ov       —  évangile, 

uoWtttuxoç     —         pouillé, 

TcÎTtcpi  —  poivre, 

C'est  que  l'accent  grec  de  ces  mots  s'est  trouvé  naturel- 
lement d'accord  avec  l'accent  latin  dans  epîscopiis,  apôstolus, 
evangélium,  polypticus  (polilicus,  poleticus). 

IlpscêO-rspo?,  simplement  latinisé  sans  apocope  dans  preshy- 
terus,  presbiierus  avait  donné  à  notre  vieux  français  preu- 
vaire,  preuvoir,  prouvère,  dont  l'accent  répond  bien  à  l'accent 
originel  du  mot  grec. 

Par  conséquent,  l'accent  français  du  mot  encre  répond 
au  grec  originel  et  non  au  latin  encaûstrum  qui  devrait 
donner  en  français  un  mot  accentué  sur  la  dernière  syllabe 
ou  sur  une  pénultième  suivie  d'une  syllabe  sourde,  et  c'est, 
en  effet,  ce  que  nous  présente  l'italien  inckiostro  où  Vr  s'est 
insérée  comme  dans  chanvre,  de  cannahus,  dans  fronde,  de 
fonda;  épeautre,  de  spelta  ;  perdrix,  du  cas  oblique  de  perdix 
{perdicis,  perdici,  perdicem)  ;  registre  de  regestum  ;  rustre,  de 
rusticus  ;  velours,  de  villosus,  qui  a  aussi  donné  velu.  C'est 
ce  que  nous  présente  le  provençal  encaut,  abrégé  de  encau- 
tum.  L'étymologie  encaustum  pour  encre  ne  peut  donc  être 
admise  sans  une  explication  particulière  sur  ce  point. 
M.  G.  Paris  me  fait  justement  remarquer  que  les  populations 
romanes  de  la  Gaule  ont  quelquefois  maintenu  l'accent 
original  des   mots   latins    dérivés   du    grec,  et   que,   par 
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exemple,  blâme  vient  de  blâsphemus,  accentué  selon  l'usage 
grec  pxà(79ynjLo;,  non  selon  l'usage  latin  qui  donnerait  hlasphê- 
mus  ;  qu'il  en  est  de  même  pour  eremus  (£p-/i[ji.oç)  d'où  erme 
dans  le  vieux  français  et  ermite  dans  le  français  moderne 
(cf.  le  verbe  énermir,  aujourd'hui  tombé  d'usage)  ;  pour 
petroselinum  (TrsxpoaéXivov)  d'où  persil.  Le  peu  que  l'on  sait 
de  l'accent  des  mots  gaulois  permet  cependant  de  croire 
que  Nemausus,  qui  aurait  dû  être  accentué  en  latin  sur  la 
pénultième^  puisqu'elle  est  longue^  Nemausus  l'était  cepen- 
dant sur  l'antépénultième  Nemausus,  puisque  c'est  la  sjilabe 
restée  prédominante  dans  le  français  Nîmes.  Quelques  autres 
exemples  pourraient  appuyer  cette  observation  et  l'on  en 
conclurait  que  le  provençal  encaut  dérive  ù'encaûstum, 
accentué  selon  l'analyse  latine,  tandis  que  les  autres  dérivés 
néolatins  d''encaustum  suivent  l'analogie  grecque  en  mainte- 
nant l'accent  sur  la  préposition  initiale  éncavstum. 

Après  avoir  expliqué  les  mots  principaux  qui  expriment 
l'idée  d'encre  dans  les  deux  langues  classiques  de  l'antiquité, 
notons  que  d'autres  mots  y  ont  servi  au  même  usage.  Ainsi 
àlàêa,  au  témoignage  d'Hésychius  était,  chez  les  Cypriotes, 
le  synonyme  de  [léXav  u>  ypâ90[ji£v,  «  le  noir  avec  lequel  nous 
écrivons,  »  et  il  est  facile  de  s'expliquer  cette  synonymie 
quand  on  lit  un  peu  plus  bas  dans  le  même  lexique  :  'A)àêri- 

Xiyvûi; âvOpaxeç,  c'est-à-dire  noii-  de  fumée,  charbon;  car  on 

a  vu  plus  haut,  d'après  les  témoignages  de  Dioscoride  et 
de  Vitruve,  que  le  noir  de  fumée  était  essentiellement  la 
matière  colorante  dans  la  composition  du  ^élav  ou  airamen- 
ium. 

En  latin,  il  est  probable  que  le  mot  tincta,  participe 
féminin  passif  de  tingere  a  pris,  au  moyen-âge,  le  sens 
nominal  de  teinture  et  d'encre.  On  ne  s'explique  guère 
autrement  que  tinta  soit,  de  préférence  à  encausta,  le  mot 
usité  en  Espagne,  et  tinte  le  seul  mot  usité  en  allemand 
pour  désigner  l'encre. 

Quant  ;i  xtwâêapi;,  c'était  le  nom  d'une  des  substances  qui 
donnent  une  belle  couleur  rouge;  cela  explique -pourquoi 
on  le  trouve  si  souvent  employé  chez  les  Byzantins  pour 
désigner  les  signatures  impériales,  au  même  titre  que  ey/ay- 
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TTov  dans  les  textes  législatifs  que  nous  avons  cités  plus 
haut. 

Un  synonyme,  plutôt  poétique  peut-être  que  technique, 
de  xtvvàêapK;,  est  au  moyen-ùge  xôxxoç  avec  son  dérivé  xôxxivo;. 
M.  E.  Miller  m'en  signale  un  emploi  dans  le  composé  xoxxo- 
êttcpriç,  «  teint  en  écarlate  »  ou  «  fait  avec  la  teinture  d'écar- 
late  j)  chez  le  versificateur  Théodore  Prodrome*. 

L'encre  ordinaire,  celle  des  copistes  de  manuscrits  reli- 
gieux ou  profanes  ne  reste  pas  moins  durant  tout  le  moyen- 
âge  ^  désignée  par  le  mot  (léXav.  C'est  ce  mot  qui  figure  chez 
Manuel  Philes,  dans  le  composé  ^Biav86yy\'\  On  le  trouve 
encore  dans  l'adjectif  [x^Xavoxpou;  que  nous  offre  la  souscription 
publiée  par  M.  Miller  *  du  ms.  2/i03,  fol.  ilU  de  la  Biblio- 
thèque Nationale. 


Séance  du  1(3  Novembre. 

Présidence  de  M.  Cogheris,  Président 

Travaux. 

M.  Quicherat  annonce  que  les  derniers  débris  des  arènes 
de  la  rue  Monge  ont  été  entièrement  détruits  et  que  main- 
tenant il  ne  reste  plus  de  vestiges  de  ce  monument  antique. 

M.  Delisle  communique  à  la  Société  le  passage  suivant 
d'un  rôle  de  dépense  arrêté  par  Henri  II,  le  30  juillet  15Zi7  : 

«  A  Léonard  Limosin,  esmailleur  du  dict  Seigneur,  la 
»  somme  de  deux  cens  deux  livres  dix  solz  tournois,  pour 


1.  Note  sur  Anne  Comnène,  t.  1,  p.  187  A,  au  tome  l"'  des  Historiens  grecs 
des  Croisades,  publiés  par  l'Académie  des  Inscriptions. 

2.  Voir  dans  le  livre  VP  de  V Anthologie  palatine  les  épigrammes  64-68  où 
tout  l'attirail  d'un  encrier  est  décrit  en  vers  avec  une  habileté  plus  ou  moins 
heureuse. 

3.  T.  I,  p.  315;  t.  II,  p.  125,  147,  171,  209  de  ledition  de  ces  poèmes 
publiés  par  M.  Miller.  Les  lexiques  ne  connaissaient  jusque-là  que  (J.£),avoô670v, 
lA£),avo5ox£'OV  et  (x.s),avô6xov. 

4.  Revue  archéologique  de  1862,  2"  semestre,  p.  93- 
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»  son  parfaict  paiement  de  douze  apostres  que  le  feu  roy 
»  dernier  deceddé  luy  avoit  commandé  faire  en  cuyvre 
»  esmaillé  de  plusieurs  couleurs,  selon  les  portraictz  qu'il 
)j  luy  en  bailla,  et  dont  il  feist  verballement  pris  avec  luy  à 
»  V  escus  sol.  pour  chascun  apostre,  que  le  dict  Limosin  a 
»  livré  au  lieu  de  Sainct  Germain  en  Laye  au  roy  nostredict 
»  Seigneur,  qui  en  mesme  instant  en  a  faict  don  et  présent 
»  en  certain  endroict  qu'il  ne.veult  esfre  cy  déclaré,  et  sans 
»  ce  que  de  la  façon,  valleur  et  pris  faict  verballement  des 
»  dicts  xn  apostres^  de  la  délivrance  qui  en  a  esté  faicte  au 
»  dict  Seigneur,  ne  du  dict  don,  ce  dict  trésorier  soit  tenu 
»  faire  aparoir,  cy  ne  n  1.  x  s.  » 

Ce  texte  se  rapporte  aux  émaux  qui  étaient  avant  la  Révo- 
lution dans  la  chapelle  du  château  d'Anet  et  qui  sont  au- 
jourd'hui dans  l'église  de  Saint-Père  de  Chartres.  11  complète 
les  détails  fournis  sur  le  même  monument  par  M.  le  marquis 
de  Laborde,  dans  sa  Notice  des  émaux  du  Louvre,  h  170. 

Séance  du  7  Décembre. 

Présidence  de  M.  Cocheris,  Président. 

Il  n'est  arrivé  aucune  correspondance  et  il  n'a  été  fait 
aucune  communication. 

Séance  du  14  Décembre. 

Présidence  de  M.  Cocheris,  Président. 

Travaux. 

M.  Egger  signale  un  sénatus-consulte  de  l'an  Z|7  de  l'ère 
chrétienne  qui  renferme  des  dispositions  relatives  à  la  con- 
servation des  édifices  ou  monuments  pouvant  servir  i\  la  dé- 
coration publique  et  il  annonce  l'intention  de  donner  une 
traduction  de  ce  document.  A  la  suite  des  observations  pré- 
sentées par  divers  membres,  la  Société  prie  M.  Egger  de 
vouloir  bien  faire  un  mémoire  sur  ce  sujet. 
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M.  Heuzey  fait  passer  sous  les  yeux  de  ses  confrères  plu- 
sieurs objets  en  bronze,  provenant  des  fouilles  qu'il  a  exé- 
cutées, il  y  a  quelques  années,  en  Macédoine.  Parmi  divers 
débris,  il  signale  un  pivot  de  porte,  de  travail  grec,  qu'il  a 
trouvé,  avec  les  fragments  de  deux  vantaux  de  marbre,  à 
l'entrée  d'une  chambre  sépulcrale,  près  des  ruines  de  Pala- 
titza.  La  note  suivante  et  le  bois  qui  l'accompagne,  feront 
comprendre  l'usage  et  le  jeu  de  cette  intéressante  pièce  de 
serrurerie  antique. 


liane  ds 


Pivot  de  porte. 
.  8  centimètres  . 


frollement 


Crapaudiiie. 


Epaisseur  de  la  porte. 


liiine  de 


Seuil. 


«  Ce  qui  frappe  surtout  dans  l'aspect  de  la  porte  de  marbre 
de  Palatitza,  c'est  la  disposition  de  ses  deux  lourds  battants 
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monolithes,  imitant  par  leur  relief  la  structure  d'une  épaisse 
porte  en  bois,  dont  les  parlies  seraient  assemblées  par  de 
larges  bandes  de  métal.  Des  rangées  de  disques  saillants 
figurent  les  boulons  qui  sont  censés  assujétir  les  bandes 
métalliques,  et  donnent  l'idée  d'une  solide  armature.  Toute 
cette  décoration,  d'un  caratère  puissant  et  simple,  est  du 
travail  le  plus  ferme  et  le  plus  beau  qu'on  puisse  voir.  Au- 
dessous  de  la  bande  transversale  qui  divise  chaque  vantail, 
vers  les  deux  tiers  de  sa  hauteur,  en  deux  panneaux  d'inégale 
dimension,  sont  sculptées  de  grandes  partères  percées  d'un 
trou,  où  devait  être  fixé  un  anneau  de  bronze.  En  effet,  cette 
porte  n'était  pas  un  simple  motif  de  décoration  ;  elle  avait 
été  disposée  avec  une  merveilleuse  habileté,  pour  se  fermer 
et  s'ouvrir  comme  une  porte  ordinaire.  L'un  des  vantaux 
était  taillé  de  manière  à  recevoir  l'autre  sur  une  feuillure 
de  battement,  qui  formait  couvre-joint  et  produisait  une 
clôture  hermétique. 

»  Grâce  à  la  découverte  que  nous  avons  faite  de  la  monture 
de  bronze  sur  laquelle  tournait  l'un  des  vantaux,  nous  avons 
même  pu  nous  rendre  compte  des  moyens  employés  par  les 
architectes  grecs  pour  faire  mouvoir  ces  portes  de  marbre. 
Le  système  se  composait  d'un  pivoi  tournant  avec  le  vantail 
et  d'une  pièce  creuse  ou  crapaudine,  scellée  dans  le  seuil. 
Ces  deux  pièces  de  métal,  terminées  au  tour  avec  une  ex- 
trême précision,  sont  d'un  ajustement  si  parfait  que  l'oxida- 
tion  a  suffi  pour  les  souder  intimement  ensemble.  Ce  sont 
deux  cylindres  de  même  dimension,  munis  l'un  et  l'autre 
d'un  rebord,  qui  forme  arête  vive  sur  la  ligne  de  séparation 
de  leurs  surfaces  de  frottement  :  aussi  le  joint  est-il  invi- 
sible; nous  n'avons  pu  le  reconnaître  sans  entamer  légère- 
ment le  bronze  avec  un  outil.  Du  côté  où  ces  pièces  adhé- 
raient, l'une  au  seuil,  l'autre  au  vantail,  elles  sont  pourvues 
de  trois  ailettes  en  queue  d'aronde.  découpées  dans  le  pour- 
tour du  cylindre,  et  destinées  à  maintenir  la  monture  dans 
les  entailles  descellement.  L'une  des  ailettes,  qui  était  cassée, 
se  trouve  encore  fixée  par  un  ciment  très-dur,  dans  la  partie 
inférieure  d'un  vantail  rapporté  au  Louvre.  La  pièce  creuse 
ou  crapaudine  était  renforcée  de  trois  pointes,  qui  avaientpour 
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objet  de  résister  au  mouvement  de  torsion  produit  par  la 
rotation  et  par  le  poids  de  la  porte  de  marbre.  La  partie 
supérieure  des  portes  offre  au  contraire  les  entailles  néces- 
saires pour  recevoir  une  longue  plate-bande  de  bronze,  qui 
dépassait  le  vantail,  de  manière  à  racheter  Teffet  de  son 
inclinaison  et  à  former  un  axe  perpendiculaire  avec  le  pivot 
inférieur.  Cette  bande  devait  être  munie  d'un  tourillon,  qui 
pivotait  dans  une  bourdonnière,  espèce  d'anneau  saillant, 
fixé  à  l'intérieur  du  linteau.  En  effet,  des  trous  de  scellement, 
pratiqués  à  la  distance  voulue,  dans  les  linteaux  du  tombeau 
de  Palatitza,  prouvent  l'existence  de  ces  sortes  d'attaches. 
Nous  avons  ainsi  une  démonstration  complète  du  système 
d'évolution  employé  par  les  Grecs  pour  leurs  portes  monu- 
mentales. 

»  Les  plaques  de  marbre  offrent,  en  outre,  vers  le  milieu, 
une  cassure,  qui  semble  avoir  été  faite  pour  en  arracher 
une  serrure  ou  un  verrou  de  métal,  dont  il  n'est  plus  pos- 
sible de  connaître  la  disposition.  On  pourra  contrôler  ces 
détails  sur  les  fragments  mêmes  de  la  porte  de  marbre,  que 
nous  avons  rapportés  au  Louvre.  « 

Séance  du  t\  Décembre. 

Présidence  de  M.  Le  Blant,  Vice-Président. 

Travaux. 

M.  Egger  signale  à  la  Société  deux  passages,  un  de  Pline 
(Hist.  nat.  lib.  X.  c.  53)  et  un  autre  de  Frontin  {Smilag. 
lib.  ni.  c.  13)  qui  lui  ont  été  communiqués  par  M.  Wescher, 
notre  confrère^  et  qui  constatent  que  dès  l'an  ti'à  avant  J.-C. 
les  pigeons  voyageurs  étaient  employés  comme  messagers 
dans  les  villes  assiégées.  Les  passages  en  question  se  rap- 
portent au  siège  de  Modène.  Pline  rapporte  que  par  le  moyen 
de  ces  oiseaux  les  assiégés  communiquaient  avec  le  camp 
des  consuls.  D'après  Frontin  le  consul  Hirtius  se  servait 
également  de  pigeons  pour  envoyer  ses  réponses  à  Decimus 
Brutus. 
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le^  Paris,  Dumoulin,  1870,  in-8. 

Lasteyrie  (Ferdinand  ue).  Notice  sur  un  piedfort  émaillé. 
in-8. 

Legointrk-Dupont.  La  disette  de  l'hiver  1786  en  Poitou  et 
M.  Boida  de  Nanteuil.  In-8. 

Lespinasse  (René  de).  Registre  terrier  de  Vévêché  de  Nevers. 
rédigé  en  1287.  Nevers,  Fay.  1869.  in-8. 

ANT.   BULLETIN.  11? 
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Lévkijue  (G.)'  Recherche  sur  l'origine  des  Gaulois.  Paris, 
Laîné,  1869,  iu-8. 

Lbvot  (V.).  Histoire  de  la  ville  et  du  port  de  Brest  pendant 

la  Terreur.  Brest,  Lefournier,  in-8. 
LiNAS  (Charles  de).  Voyez  Kraus. 

LiNSSER  (Garl).  Tinter suchung en  iiber  die  periodischen  Lehens- 
erscheinungen  der  Pflansen.  Saint-Pétersbourg,  1869,  in-4. 

LoiSELEUR  (Jules).  Étude  sur  Gilles  Berthelot,  constructeur 
du  château  d' Axai/ -le- Rideau,  et  sur  l'administrât  ion  des 
finances  à  son  époque.  Tours,  Ladevèze,  1860,  in-8. 

—  Notice  sur  des  manuscrits  inédits  de  Lavoisier  et  sur  ses 
travaux  dans  l'Assemblée  provinciale  de  l'Orléanais,  tenue 
en  1787.  Orléans,  Puget,  1863,  in-8. 

-T-  Jules  Masarin  et  le  duc  de  Guise.  Paris,  Dentu,  1866, 
in-8. 

—  Monographie  du  château  de  Sully.   Orléans,   Herluison, 

1868,  in-8. 

—  L'Administration  des  finances  dans  les  premières  années  du 
règne  de  Charles  VII.  Paris,  imprimerie  impériale,  1869, 
in-8. 

LoNGNON  (Auguste).  Le  Morvois  (Pagus  Morivensis).   Paris, 

1869,  in-8. 

Mabille  (Emile).  Les  invasions  normandes  dans  la  Loire  et 
les  pérégrinations  du  corps  de  saint  Martin.  Paris,  Henaux, 
1869,  in-8. 

—  Le  royaume  d' Aquitaine  et  ses  Marches  soiis  les  Carlovin- 
giens.  Toulouse,  Privât,  1870,  in-4. 

—  Voyez  Bordier, 

Marion  (Jules).  Cartulaires  de  l'église  cathédrale  de  Grenoble 
dits  cartulaires  de  saint  Hugues.  Paris,  imprimerie  impé- 
riale, 1869,  in-4. 

Metschnikoff  (Elias).  Studien  iiber  die  Entwickelung  der 
Echninodermen  und  Nemertinen.  Saint-Pétersbourg,  1869, 
in-4. 


—  nt  — 

Michel ANT  (Henry).  Notice  sur  un  manuscrit  de  Jean  D^Ou- 
tremeuse.  Liège,  Garmanne,  1870,  in-8. 

MiDDENDORFF  (A.  V.).  Die  Baraba.  Saint-Pétersbourg,  137U, 
in-4. 

Miklucho-Maclay  (N.).  Ueber  einige  Schtcamme  des  Nord- 
lichen  stillen  Océans  tind  des  Eismeeres.  Saint-Pétersbourg, 
1870,  in-Zi. 

MoNLUC  (Biaise  de).  Commentaires  et  lettres.  Edition  revue 
par  A.  DE  RuBLE.  Tome  IV.  Paris,  Renouard,  1870, 
in-8. 

MoMMSEN  (Tliéodore).  Histoire  de  la  monnaie  romaine,  tra- 
duite de  l'allemand  par  le  duc  de  Blagas.  Tome  II.  Paris, 
Franck,  1870,  in-8. 

Morel-Fatio  (A.).  Histoire  monétaire  de  Neucfiatel.  Lau- 
sanne, Corbaz,  1870,  in-8. 

—  Trouvaille  monétaire  de  Rumilly.  Annecy,  Ttiésio,  1870, 
in-8. 

—  Ferreyres.  Description  de  quelques  monnaies  du  XII<^  siècle 
trouvées  dans  cette  localité.  Annecy,  Tliésio,  1870,  in-8. 

MoRiN  (E.).  Note  sur  deux  passages  des  annales  de  Saint- 
Bertin  expliquées  à  l'aide  des  chroniques  de  l'Irlande,  in-8. 

MoNTiÉ  (Auguste).  Notice  sur  l'ancien  domaine  royal  et  la 
Chartreuse  de  Saint-Léger-en-Yveline.  Rambouillet,  Raynal, 

1869,  in-8. 

—  Le  Château  de  Chevreuse  et  les  deux  chapelles  de  Sainte- 
Marie-Madeleine.  In-8. 

MowAT  (Robert).  Noms  propres  anciens  et  modernes,  études 
d'onomatologie  comparée.  Paris,  Franck,  1869,  in-8. 

Opinion  de  la  province  sur  la  question  des  arènes  gallo-romaines 
de  Paris,  in-8. 

Supplément  à  la  brochure  :  Opinion  de  la  province  sur  la  ques- 
tion des  arènes  gallo-romaines  de  Paris.  In-8. 

Opinion  de  M.  Prudhomme  sur  les  arènes  de  Paris.   Juin, 

1870,  in-8. 
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Otrbpî'E  de  Bouvette    (Alb.   d').    La   corbeille  aux  pensées. 

Essai  de  tablettes  liégeoises.  98*=  livraison.  Lièi,'e,  Desuer, 

1869,  in-8. 
—  104«  et  105«  livraisons.  Liège,  Garmanne,  1870,  in-12. 

Osten-Sacken  (Baron  F.  von  der)  und  J.  Rupreght  (F.  J.). 
Lertum  tianicanicum ,  bolaniscJie  Ergebnisse  einer  Reise  ira 
mittleren  Tian  Schan.  Saint-Pétersbourg,  1869,  in-4. 

OuDiN  (Casimir),  Brève  chronicon  abbatice  buciliensis,  Chro- 
nique abrégée  de  l'Abbaye  deBucilly,  publiée  par  A.  Demany. 
Laon,  Goquec,  1870,  in-8. 

Peters  (F.).  Die  Burgkapelle  :u  Iben.  Bonn,  1869,  in-4. 

Pétri  Casinensis  Dyaconi  Liber  de  locis  sanctis  seu  Descriptio 
terre  sancte  et  totius  terre  promissionis  itinerarium .  Nea- 
poli,  1870,  in-8. 

Recherches  sur  le  procès  de  condamnation  de  Jeanne  d'Arc. 
Rouen,  Lebrument,  1869,  in-8. 

Richard  (Jules),  Ministre  de  l'Instruction  publique.  Discours 
prononcé  à  la  réunion  des  sociétés  savantes,  le  23  avril  1870. 
in-4. 

Rosexzweig.  Dictionnaire  topographique  du  département  du 
Morbihan.  Paris,  imprimerie  impériale,  1870,  in-4. 

Rupreght  (F.  J.).  Stora  Caucasi.  Pars  I.  St7Petersbourg, 
1869,  in-4. 

Strauch  (Alexander).  Synopsis  der  Viperiden.  Saint-Péters- 
bourg, 1869,  in-4. 

Stuart  (John).  Records  of  the  priory  of  the  Isle  of  May . 
Edinburgh,  Clark,  1868,  in-4. 

SuCHAUX  (L.).  Ruines  de  Saint-Sulpice,  canton  de  Villersexel. 
Vesoul,  Suchaux,  1869,  in-8. 

SuRiGNY  (A.  de).  Huit  jours  à  Aix-la-Chapelle,  (laen,  Le- 
blanc-Hardel,  1869,  in-8. 

Terme.  Compte-rendu  de  la  société  de  bienfaisance  pour  l'en- 
seignement des  bègues  indigents.   1869,  in-8. 
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Thomas  Saga  Erkihyskups  fortaellinq  om  Thomas  Becket 
ErJcibyskop  af  Canterbury .  Erfter  garnie  haandskrifter 
udgiven  af  C.  R.  Unger.  Christiania,  Bentzen,  1869,  in-8. 

Urlichs  (H.)-  Ueher  die  Grupjpe  des  Pasquino  mit  einem 
Anhange  iiber  den  Achilles  Borghese.  Bonn,  Marcus,  1867, 
in-4. 

Van  Hende  (E.).  Sépultures  anciennes  de  Ferrière  la  Grande, 
découvertes  par  M.  Dombret.  Lille,  Danel,  18G9,  in-8. 

VosMAER  (0.)-  Rembrandt  harmensn  van  Ryn.  Sa  vie  et  ses 
œuvres.  Laye,  Nijhoff,  1869,  in-8. 

Weerth  (Ernst  Aus'm).  Dus  Siegerkreuz  der  Bi/zantinischen 
Kaiser  Constantinus  VII.  Porphyrogenitus  und  Romanus 
II,  und  der  Hirtenstab  des  apostels  Petrus,  in  der  Dom- 
kirche  zu  Limburg  an  der  Lahn. 

WiESELER  (Friedrich).  Der  Hildesheimcr  Silberfund.  Erste 
Abtheilung,  l'^  partie.  Bonn,  Kaestner,  1868,  in-4. 

Zawarykin  (Th.).  Verlauf  der  Chylusbahnen  im  Diinn  darm. 
St-Petersbourg,  1869,  in-h. 

Revues   et  Journaux. 

Bulletin  du  Bouquiniste.  14^  année,  in-8. 

Congrès  archéologique  de  France,  XXXV'  session.  Séances 
générales  tenues  à  Carcassonne,  à  Narbonne,  à  Perpignan 
et  à  Béziers,  en  1868,  par  la  Société  française  d' Archéologie 
pour  la  conservation  et  la  description  des  Monuments.  Paris. 
1869,  in-8. 

L'Institut,  II«  section.  Sciences  historiques,  archéologiques  et 
philosophiques.  34e  année,  n°*  406  et  408,  octobre  et  dé- 
cembre 1869,  in-4. 

—  35''  année,  n"»  409-410,  janvier  et  février  1870,  in-'i. 

L' Investigateur ,  journal  de  l'Institut  historique  de  France, 
36«  année.  Tome  IX,  4«  série.   Paris,  1869.  in-8. 

—  37«  année.  Tome  X,  5*  série.  Paris,  1870,  in-S. 


—  n4  — 

Journal  des  Savants,  Année  1870,  in-4. 

Petite  Revue  des  Bibliophiles  dauphinois.  N°^  1  et  2,  novembre 
et  décembre  1869.  Grenoble,  1869,  in-8. 

Revue  Africaine.  13^  année,  n^^  78-79,  novembre  1869.  Alger, 
Bastide,  1869,  in-8. 

—  14«  année,  n^^  79  et  81,  janvier  et  mai  1870.  Alger,  Bas- 
tide, 1870,  in  S. 

—  15e  année,  n»  86,  mars  1871.   Alger,  Bastide,  1871,  in-8. 

Revue  Celtique,  n"  1,  mai  1870.  Paris,  Franck,  in-8. 

Revue  de  l'Art  chrétien.  Recueil  mensuel  d'archéologie  reli- 
gieuse, dirigé  par  M.  l'abbé  J.  Corblet.  \¥  année,  n"^  1  et 
2,  janvier-février  1870.  Arras,  in-8. 

—  Nos  4^  5^  5^  avril  et  mai  1870,  jum  1871.  Arras,  Rousseau, 
in-8. 

Revue  des  Sociétés  savantes  des  départements,  publiée  sous  les 
auspices  du  ministre  de  l'Instruction  publique.  4"  série, 
tomes  V,  VI  et  X.  1866-9.  Paris,  imprimerie  impériale, 
in-8. 

—  5e  série,  tomes  I  et  II,  1870.  Paris,  imprimerie  impériale, 
1870,  in-8. 

Revue  Savoisienne,  journal  publié  par  la  Société  florimontane 
d'Annecy,  ll^  année.  Annecy,  1870,  in-4. 


MÉMOIRES  DES  SOCIÉTÉS  SAVANTES. 

Sociétés  Françaises. 

Algérie.  —  Recueil  des  Notices  et  Mémoires  de  la  Société 
archéologique  de  la  province  de  Constantine.  3^  volume  de 
la  deuxième  série.  1869,  13^  volume  de  la  collection,  in*-8. 

AiSNK.  —  Bulletin  de  la  Société  académique  de  Laon.  Tome 
XVIII,  années  1866-7  et  1867-8.  Laon,  1870,  in-8. 
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—  Société  académique  des  sciences,  arts,  belles-lettres,  agricul- 
ture et  industrie  de  Saint-Quentin.  Troisième  série,  tome 
Vni,  travaux  de  1868.  Saint-Quentin,  1869,  in-8. 

Allier.  —  Bulletin  de  la  Société  d'émulation  du  département 
de  l'Allier,  sciences,  arts  et  belles-lettres .  Tome  X,  4«  li- 
vraison. Moulins,  Desrosiers,  1868,  in-8. 

Basses-Alpes.  —  Bulletin  de  la  Société  centrale  d'agriculture 
et  d' acclimatation  des  Basses- Alpes.  3^  série,  n°2,  2« semestre, 
1869.  Digne,  in-8. 

Calvados.  —  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de 
Normandie.  3*  série,  7^  volume.  XXVII*  volume  de  la 
Collection,  l''^  livraison.  Paris,  Derache,  1869,  in-4. 

—  3^  série,  8^  volume,  XXVIII^  volume  de  la  Collection. 
Paris,  Derache,  1869,  in-8. 

Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie.  10^ 
année,  l^'',  2*^  et  3«  trimestres  1869-  Tome  V.  Paris,  Derache, 
1869,  in-8'. 

Charente.  —  Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  histo- 
rique de  la  Charente.  Ix^  série.  Tome  VI,  première  partie, 
années  1868-69.  Angoulême,  Goumard,  1870,  in-8. 

—  Annales  de  la  Société  d'agriculture,  sciences^  arts  et  commerce 
du  département  de  la  Charente.  Tome  LI,  n»  3.  Juillet, 
août  et  septembre  1869.  Angoulême,  1869,  in-8. 

CoTES-DU-NoRD.  —  31émoires  de  la  Société  Dunke.rquoise  pour 
l'encouragement  des  sciences,  des  lettres  et  des  arfs. -1868- 
1869.  14e  volume. 

Garonne  (Haute-).  —  Mémoires  de  l'Académie  impériale  des 
sciences,  inscriptions  et  belles-lettres  de  Toulouse.  1"  série, 
tome  I.  Toulouse,  Denladoure,  1869,  in-8. 

Ille-et-Vilaine.  — '  Bulletin  et  Mémoires  de  la  Société  archéo- 
logique du  département  d'Ille-et-Tilaine,  Rennes,  1863-68, 
6  vol.  in-8. 

—  Tome  VIL  Rennes,  Catel,  1870,  in-8. 

Loire.    —  Annales   de  la  Société  impériale  d'agriculture,  in- 
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dustrie,  sciences,  arts  el  belles-lettres  du  départeitient  de  la 
Loire.  Tome  XIII,  année  1869.  l''^,  2^  et  3«  livraisons. 
Octobre,  novembre  et  décembre.  Saint-Etienne,  Tliéolier, 
1870,  in-8. 

Loir-et-Cher.  —  Bulletin  de  la  Société  archéologique,  scienti- 
fique et  littéraire  du  Vendomois.  8^  et  9«  année,  1869-70. 
Vendôme,  Huttaye,  in-8. 

Loire  (Haute-).  —  Annales  de  la  Société  d'agriculture, 
sciences,  arts  et  commerce  du  Piiy.  Tome  XXIX.  1868. 
Lepuy,  Marchesson,  1869,  in-8. 

Loiret.  —  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  l'Orléanais. 
Tomes  Y^  n"^  60-2,  deuxième  trimestre  de  1868.  Orléans, 
Jacob,  1868,  in-8. 

—  Tome  IV,  n°s  ZiO-58,  1862-7.  Orléans,  Jacob,  1870,  in-8. 

Maine-et-Loire.  —  Répertoire  historique  et  archéologique 
de  l'Anjou,  publié  par  la  Commission  archéologique.  Année 

1869,  septembre-novembre.  Angers,  1869,  in  8. 

Marne.  —  Mémoires  de  la  Société  d'agriculture,  commerce, 
sciences  et  arts  du  département  de  la  Marne.  Année  1869. 
Châlons-sur-Marne,  in-8. 

—  Travaux  de  V Académie  impériale  de  Reims.  46*^  vol.,  année 
1866-67,  n°^  3  et  k-  Reims,  Dubois,  1870,  in-8. 

—  Zi7<=  volume,  année  1867-68,  n°'  1  et  2.    Reims,  Dubois, 

1870,  in-8. 

Marne  (Haute-).    —   Mémoires  de  la  Société  historique    et 

archéologique  de  Langres.  N°  7,  1869,  in-4. 
Nord.    —  Mémoires    de   l'Académie  impériale   des   sciences, 

lettres  et  arts  d'Arras.  11^  série,  tome  III.  Arras,   1869, 

in-8. 
— Mémoires  de  la  Société  impériale  d'agriculture,  de  sciences  et 

d'arts,  séant  à  Douai.  2«  série,  tome  IX,  1866-67.  Douai, 

Grépin,  1868,  in-8. 
Oise.   —  Mémoires  de  la  Société  académique  d'archéologie, 

sciences  et  arts  du  département  de  VOise.  Tomes  VI  et  VII, 

2*=  partie.  Beauvais,  1869,  iii-8. 
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Pas-de-Calais.  —  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de 
la  Morinie.  Tome  XIII.  1864-69.  Saint-Omer,  Tumerel, 
1869. 

Rhin  (Bas-)  .  —  Bulletin  de  la  Société  pour  la  conservation 
des  Monuments  historiques  d'Alsace.  11«  série,  7"  volume, 
1869.  l^e  partie  —  procès  verbaux.  Paris,  Berger,  1870, 
in-8. 

Saône  (Haute-).  —  Bulletin  de  la  Société  d'agriculture, 
sciences  et  arts  du  département  de  la  Haute-Saône.  S**  série, 
nos  1  et  2.  Vesoul,  Suchaux,  1870,  in-8. 

Seine-et-Oise.  —  Société  archéologique  de  Ramhouillet .  Mé- 
moires et  documents.  Tome  le"",  l'^  livraison.  Rambouillet, 
Raynal,  1869,  in-8. 

Seine-Inférieure.  —  Bulletin  de  la  Commission  des  Antiquités 
de  la  Seine-Inférieure.  Année  1868.  Tome  I^"",  2«  livraison, 
Rouen,  1869,  in-8. 

Sèvres  (Deux-).  —  Mémoires  de  la  Société  de  statistique, 
sciences  et  arts  du  département  des  Deux-Sèvres,  2«  série. 
Tome  IX.  1869.  Niort,  in-8. 

—  Bulletins  de  la  Société  de  statistique,  sciences  et  arts  du  dé- 
partement des  Deux-Sèvres.  N»  U-  Avril  1870.  Niort,  Clou- 
zot,  in-8. 

SosoiE.  —  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie. 
Années  1869-70,  n»^  1-4.  Amiens,  Gaillaux,  1869-70,  in-8. 

—  Mémoires  de  V Acotdémie  des  sciences,  belles-lettres,  arts^ 
agriculture  et  commerce  du  département  de  la  Somme.  2* 
série.  Tome  Vil.  Amiens,  Yvert,  1869,  in-8. 

Vienne.  —  Bulletins  de  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest. 
années  1869-71,  in-8. 

—  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest.  Tome 
XX  Xm,  année  1868.  Poitiers,  Paris,  Derache,  1869, 
in-8. 

Vienne  (Haute).  —  Bulletin  de  la  Société  archéologique  et 
historique  du  Limousin.  Tome  XIX,  année  1869.  Limoges. 
Chapoulaud,  1869,  in-8. 
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Vosges.  —  Annales  de  la  Société  d'éimilation  du  département 
des   Vosges.    Tome  XllI,  2"  cahier.   Paris,   Goin,   1869, 
in-8. 

Yonne.  —  Bulletin  de  la  Société  des  sciences  historiques  et 
naturelles  de  l'Yonne.  Année  1869,  23*'  volume,  3^  de  la 
2e  série,  3e  et  ¥  trimestres.  Auxerre,  1870,  in-8. 

Sociétés  Étrangères. 

Angleterre. 

Proceedings  of  the  Society  of  antiquaries  of  London.  1868-69. 
London,  Nichols,  in-8. 

Proceedings  of  the  Society  of  antiquaries  of  Scotland.  Vol. 
Vn,  part.  I.  Edinburgh,  1869,  in-4. 

Autriche, 

Beitrœge  zur  Kunde  der  Steiermcerîcischer  Geschichtsquellen 
herausgegeben  vom  historischen  Vereine  fur  Steiermark. 
2»,  3e,„4«  et  6«  années.  Graetz,  Leuschner,  1867, 1869,  in-8. 

Mittheilungen  der  historischen  Vereins  fur  Steiermark.  2« 
cahier,  17«  livraison.  Graetz,  Leuschner,  1869,  in-8. 

Archiv  fur  oesterreichische  Geschichte.  Viersigsterband  erste 

HcBlfte.ln-8. 
—  Zweite  Hœlfte.  2^  partie  du  4^  volume.  Wien,  1869,  in-8. 

Fontes  rerum  austriacarum.  Œsterreichische  Geschichtsquellen 
zweite  Abtheilung.  Diplomataria  et  ac^a.  XXVIII  et  XXIX 
band.  Wien,  1869,  in-8. 
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AVIS. 

Les  événements  qui  se  sont  succédé  pendant  le  premier 
semestre  de  l'année  ^87^,  n'ont  pas  permis  à  la  Commis- 
sion des  impressions  de  publier  le  Bulletin,  selon  le  cadre 
adopté  par  la  Société.  Un  certain  nombre  de  séances  n'ont 
pas  eu  d'ordres  du  jour  ;  le  Bureau  n'a  pu  être  renouvelé 
à  l'époque  fixée  par  le  règlement  ;  enfin,  par  suite  de  la 
rupture  des  relations  avec  les  départements,  il  a  été  im- 
possible de  donner  la  liste  des  associés  correspondants. 

Il  a  donc  paru  convenable  de  publier  séparément  le 
Bulletin  de  •ISTI,  de  manière  à  ce  que  cbacun  pût  le 
joindre  au  tome  XXXll  ou  au  tome  XXXIII  des  Mémoires  ; 
ou  encore  le  conserver  isolé  comme  le  Bulletin  de  -1868. 


EXTRAIT  DES  PROCÈS-VERBAUX 

DU  1"  TRIMESTRE  DE  1871. 


Séance  du  4  janvier. 
Présidence  de  M.  Cocheris,  président. 

Travaux. 

M.  Read  communique  une  inscription  trouvée  à  Mont- 
martre, avec  d'autres  monuments  analogues  présentés  pré- 
cédemment à  la  Compagnie.  Ces  inscriptions  paraissent  avoir 
été  fabriquées  pour  établir  que  la  mission  de  saint  Denis 
remonte  au  consulat  de  Dèce. 

M.  Egger  commente  une  inscription  grecque  trouvée  par 
le  P.  Helluin,  non  loin  d'Ephèse,  près  de  la  pierre  connue 
sous  le  nom  de  tombeau  de  saint  Luc  ;  elle  donne  un  mot 
nouveau  à  ajouter  à  la  liste  des  noms  de  métier,  et  em- 
prunté par  le  lapicide  à  la  langue  latine.  C'est  celui  de 
lanariiis. 


Aux  séances  des  11  et  18  janvier,  l^'-  et  8  février,  par 
suite  du  blocus  de  Paris,  il  n'est  arrivé  aucune  correspon- 
dance à  la  Compagnie,  et  il  n'a  pas  été  fait  de  communica- 
tion. 


Séance  du  1 5  février. 

Présidence  de  M.  Cocheris,  président. 

Travaux. 
M.  Egger  lit,  à  titre  de  communication,  un  article  destiné 
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au  Journal  des  Savants,  sur  les  recueils  d'inscriptions  grec- 
ques, dernièrement  publiés. 

Il  est  donné  lecture  de  la  note  rédigée  par  M.  de  Montai- 
glon  sur  l'exemplaire  d'un  ouvrage  petit  in-12,  imprimé  en 
1775,  et  contenant  une  description  du  Musée  du  Capitule, 
qu'il  a  fait  passer  sous  les  yeux  de  ses  confrères  dans  la 
séance  du  15  juin  1870. 

«  Ce  petit  livre^  trouvé  sur  les  quais,  œuvre  de  Gaetano 
Quojanni,  n'est  pas  rare,  mais  l'exemplaire  que  j'ai  acquis 
est  curieux  par  les  annotations  manuscrites  de  ses  marges. 
C'est,  en  effet,  celui  même  sur  lequel  ont  été  notés  officiel- 
lement les  morceaux  qui  avaient  été  envoyés  eu  France  par 
suite  des  stipulations  de  la  paix  de  Tolentino,  et  qui  sont 
i-etournés  en  Italie  après  1815.  On  les  connaît  très-exacte- 
ment et  il  n'y  a  pas  lieu  d'en  donner  la  liste,  mais  il  ne  sera 
pas  sans  intérêt  de  transcrire  les  annotations  de  cet  exem- 
plaire, qui  porte  sur  l'une  de  ses  gardes  :  «  Ego,  Petrus  La 
«  Piccola,  sum  dominus  liujus  libri.  »  L'exemplaire  était 
brociié  quand  les  annotations  y  ont  été  mises,  car  le  couteau 
du  relieur  en  a  atteint  un  certain  nombre. 

»  Voici  les  attestations  du  dernier  verso  ;  la  première,  de 
la  main  de  l'avocat  Carlo  Fea,  la  seconde  de  la  main  du  gra- 
veur Tolanelli  : 

«  Riscontrato  il  présente  catalogo  stampato,  l'abbiamo 
»  ritrovato  esatto  conforme  a  lo  stato  attuale.  Roma,  questo 
»  di  U  giugno  1811. 

»  Avv.  Carlo  Fea.  —  G.  Guillon.  Le  Thieri.  —  Gilv.  Anl° 
»  Guattani.  » 

«  lo,  sotto-conservatore  del  Museo  Capitolino,  ho  ricevuto 
»  da  S.  E.  il  Sig«  baron  Daru,  intendente  délia  corona  a 
»  Roma,  la  consegna  del  Museo  Capitolino  a  tenere  del  pre- 
»  sente  libro  con  quelle  mancanze  che  vi  sono  state  notate 
»  in  manoscritto. 

»  Roma,  1"  maggio  1811.  Âgoslino  Tofanelli.  » 

»  A  la  page  117  on  lit:  «  Nel  sudetto  Museo,  fra  statue, 
»  busti,  bassirilievi  sono  mancanti  dicidotto  pezzi,  contra- 
»  segnati  come  [si  vede  nelle  margini].  »  Plus  loin,  page 
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13i  :  «  Nel  pallazzo  de'  conservatori  sono  mancanti  due  pezzi 
»  come  sopra  e  tutti  i  sudetti  oggetti  sono  stati  trasportati 
»  in  Francia.  «  Il  s'agit  du  tireur  Pipeni  en  bronze  et  du 
buste  en  bronze  de  Brutus.  Enfin,  page  162,  à  la  fin  du 
catalogue  sommaire  des  tableaux  contenus  dans  les  deux 
galeries,  numérotés  a  la  marge  de  1  à  ibli  et  de  1  à  l/i6  : 
«  Nella  sudetta  galleria,  i  due  quadri  mancanti  e  contrase- 
»  gnati  (une  Adoration  des  Mages  de  Garofolo  et  la  Fortune 
»  du  Guide)  sono  portati  in  Francia  nella  pace  di  Tolen- 
»  tino.  » 

»  Les  trois  autres  mentions  écrites  sur  l'exemplaire  sont 
d'une  nature  différente.  Le  texte,  p.  6,  indique  dans  la 
grande  salle  du  premier  palais  sei'vant  d'habitation  au  séna- 
teur de  Rome,  la  statue  de  Charles  d'Anjou,  roi  de  Naples 
et  sénateur  de  Rome,  celle  du  pape  Paul  III,  celle  de  Gré- 
goire XIII  par  Paolo  Olivieri,  et  quatre  colonnes  de  Porta- 
Santa  ;  on  lit  en  marge  :  Tntte  qixeste  statue  e  tutti  l'altri 
oggetti  di  marmo  sono  stati  messi  a  terra  e  porti  in  un 
i)icino  oortile  a  l'occasion  rfella  festac/ella  nascita  del  re  di 
Roma,  che  si  è  fatta  délia  municipalita  in  questo  palazzoil 
[ ]  1811. 

»  A  la  page  53,  au-dessous  de  la  mention  de  la  statue 
assise  de  Clément  XIl,  modelée  par  Pietro  Bracci  et  fondue 
par  Francesco  Giardoni ,  on  lit  :  «  Questa  statua  di  Cle- 
f>  menti  XII  in  tempo  délia  moderna  republica  Romana 
»  fu  fatta  scuagliare  per  fare  délia  moneta  di  rame.  » 

»  A  la  page  132  sont  indiquées  plusieurs  statues  de  papes, 
Sixte-Quint  modelé  par  Fontana  et  fondu  par  Taddeo  Lan- 
dino^  et  trois  autres  statues  en  marbre,  Urbain  VIll  par  le 
Bernin,  Léon  X  par  le  sicilien  Paolo  di  Duca,  et  Paul  IV. 
On  lit  en  marge  :  «  La  statua  di  Sisto  V  fu  scuagliata,  in 
»  tempo  di  republica,  per  fare  la  moneta  di  rame.  Lealtre 
»  tre  statue  sono  state  demolite,  ed  ora  stanno  gettatc  per 
n  terra  in  diverse  parti  del  istesso  palazzo.  » 

B  11  n'y  a  là,  comme  on  voit,  aucun  fait  nouveau,  mais  la 
constatation  oflicielle  en  était  bonne  à  relever.  » 


Séance  du  1*"^  mars. 
Présidence  de  M.  Cocheras,  président. 

La  Société,  dans  cette  séance,  n'a  reçu  ni  correspondance 
ni  communications. 

Séance  du  8  mars. 
Présidence  de  MM.  Boutaric  et  Le  Blant,  vice-présidents. 

Travaux.     ' 

M.  Brunet  de  Presle  propose  de  donner  suite  au  projet 
de  M.  Zeller  et  de  former  à  Paris  une  bibliotlièque  alsa- 
cienne, destinée,  lorsque  les  circonstances  le  permettront, 
à  être  transportée  à  Strasbourg  et  à  remplacer  celle  qui  a 
été  détruite  par  le  bombardement.  Il  pense  que  la  Société 
des  Antiquaires  de  France  est  un  centre  naturel  qui  pour- 
rait recevoir  les  éléments  de  cette  bibliothèque,  et  demande 
en  conséquence  la  nomination  d'une  Commission  des  ?nonu- 
ments  de  l'Alsace  et  de  la  Lorraine,  chargée  de  donner 
l'impulsion  à  ce  projet  et  de  prendre  toutes  les  mesures  qui 
pourraient  en  assurer  l'exécution.  La  Société  décide  qu'elle 
statuera  sur  cette  proposition  dans  une  de  ses  prochaines 
séances. 

M.  Boutaric  demande  si  la  Société  ne  devrait  pas  cesser 
toutes  relations  de  confraternité  avec  les  sociétés  apparte- 
nant aux  pays  qui  ont  été  en  guerre  avec  la  France.  La 
décision  à  prendre  sur  cette  mesure  est  renvoyée  à  une 
époque  où  la  Compagnie  sera  réunie  en  plus  grand  nombre. 

M.  Egger  annonce  que  M.  Destor  offre  le  moulage  du 
buste  antique  que  l'on  croit  être  celui  de  Titus  enfant,  trouvé 
à  Paris  près  des  Arènes.  La  Société  accepte  ce  présent  avec 
reconnaissance. 
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Séance  du   15  mars. 
Présidence  de  M.  Cocheris,  président. 

Travaux. 

M.  Egger  fait  une  seconde  lecture  de  son  mémoire  inti- 
tulé :  Un  sénatus-consulte  contre  la  démolition  des  édifices 
pour  cause  de  spéculation  industrielle.  Ce  mémoire  est  ren- 
voyé à  la  Commission  des  impressions. 

M.  Quicherat  communique  le  dessin  d'une  petite  inscrip- 
tion chrétienne  inédite  trouvée  à  Marseille,  sur  un  claveau, 
et  offrant  le  nom  ESonEPlOS. 

M.  Egger  donne  lecture  de  la  rédaction  définitive  de  sa 
note  sur  les  différentes  formes  du  nom  de  l'encre  dans  l'an- 
tiquité et  au  moyen-âge.  Cette  note  sera  publiée  dans  le 
Bulletin. 


Les  séances  des  5,  12  et  19  avril;  3,  10  et  17  mai;  7  et 
l/i  juin,  n''ont  pu  avoir  lieu  par  suite  de  la  clôture  du  palais 
du  Louvre. 


EXTRAIT  DES  PROCÈS-VERBAUX 

DU  2-=  TRIMESTRE  DE  1871. 

Séance  du  21 1  juin. 

l'résidence  de  MM.  Cocheris,  président,  et  Boutaric,  vice- 
président. 

En  ouvrant  la  séance,  M.  le  président  annonce  à  la  Société 
qu'elle  a  perdu  depuis  le  commencement  de  l'année  deux  de 
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ses  membres,  MM.  Devéria  et  Huillard-Bréholles.  M.  Brunet 
de  Presle  est  prié  de  rédiger  la  notice  nécrologique  sur  le 
premier,  M.  Deloche  est  chargé  de  celle  de  M.  Huillard- 
Bréholles. 

Travaux. 

M.  Michelant  lit  un  rapport  sur  la  présentation  d'office  de 
M.  Unger,  professeur  à  l'université  de  Christiania,  au  titre 
de  correspondant.  La  Société  ayant  procédé  au  scrutin  sur 
les  conclusions  favorables  de  ce  rapport,  M.  Unger  est  pro- 
clamé correspondant  étranger  de  la  Société  des  Antiquaires 
de  France^  à  Christiania. 

M.  Michelant  lit  un  second  rapport  sur  la  candidature  de 
M.  Beauvois  au  titre  d'associé  correspondant  national.  La 
Société  passe  au  vote  et  M.  Beauvois,  ayant  réuni  le  nom- 
bre de  suffrages  exigé  par  le  règlement,  est  proclamé  as- 
socié correspondant  national  à  Corberon  (Côte-d'Or). 

M.  de  Montaiglon  lit  un  passage  du  livre  de  Ferdinand 
Perry,  la  Syrie  sous  Méhémel-Aly,  relatif  au  procédé  employé 
de  nos  jours  par  les  habitants  de  ce  pays  pour  teindre  les 
étoffes  en  pourpre.  M.  Egger  annonce  qu'il  fera  prochaine- 
ment une  communication  sur  le  même  sujet. 

M.  Read  fait  passer  deux  sceaux  sous  les  yeux  de  ses 
confrères.  On  lit  sur  l'un  :  S.  PETRI  ARCHIPRESBYTERl 
MASSEL 


EXTRAIT  DES  PROCÈS-VERBAUX 

DU  '6'  TRIMESTRE  DE  1871. 

Séance  du  5  juillet. 

Présidence  de  M.  Le  Blant,  vice-président. 

Travaux. 
Sur  la  proposition  de  M.  Brunet  de  Presle^  la  Société 
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décide  qu'il  sera  nommé  une  Commission  chargée  d'étudier 
les  voies  et  moyens  d'organiser,  au  siège  de  la  Compagnie, 
une  section  alsacienne  d'histoire  et  d'archéologie  destinée^ 
si  les  circonstances  le  permettent,  à  reconstituer  en  partie 
la  bibliothèque  de  Strasbourg.  Cette  Commission  sera  com- 
posée de  MM.  Brunet  de  Presle,  Robert  et  \Nescher. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  nomination  d'un  membre  de 
la  Commission  des  impressions  en  remplacement  de 
M.  Huillard-BréhoUes,  décédé.  M.  Marion  ayant  réuni  la 
majorité  des  sufiVages,  est  proclamé  membre  de  la  Commis- 
sion des  impressions. 

M.  L.  Delisle  offre  à  la  Société,  au  nom  de  M.  d'Arbois  de 
Jubainville,  les  trois  opuscules  suivants  : 

Élude  sur  la  déclinaison  des  noms  propres  dans  la  langue 
franque  à  l'époque  mérovingienne  ; 

Encore  un  mot  sur  la  bataille  de  Mauriacus; 

Document  inédit  relatif  à  Vhistoire  de  la  tutelle  testamen- 
taire. 

M.  Aubert  fait  passer  sous  les  yeux  de  ses  confrères  des 
dessins  représentant  différentes  parties  du  clocher  de  l'église 
de  Saint-Hilaire-le-Grand  à  Poitiers. 

Séance  du  12  juillet. 

Présidence  de  M.  le  général  Creuly. 

Correspondance . 

Le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  par  laquelle 
M.  le  général  Favé  annonce  sa  démission  de  membre  titu- 
laire de  la  Société  des  Antiquaires. 

M.  Lagrèze-Fossat  envoie  le  premier  volume  de  ses  Études 
historiques  sur  Moissac. 

Travaux. 

M.  Marion  lit  la  première  partie  de  son  mémoire  sur  les 

Monuments  Scandinaves  d^Inverncss, 
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Séance  du  1 9  juillet. 

Présidence  de  M.  Boutaric,  vice-président. 
Travaux. 

M.  de  Montaiglon  fait  passer  sous  les  yeux  des  membres 
de  la  Société  une  figurine  gallo-romaine  en  bronze  de  0,155 
de  hauteur,  recouverte  d'une  forte  couche  d'oxide  vert. 

«  Cette  petite  figure  masculine,  probablement  du  second  ou 
du  troisième  siècle,  appartient  au  Musée  de  Soissons,  où 
elle  est  entrée  le  9  octobre  1837  ;  elle  avait  été  trouvée  en 
septembre  1837,  par  suite  des  travaux  des  fortifications  de 
Soissons,  et  sur  l'emplacement  connu  sous  le  nom  populaire 
de  Château  d'Albàti-e,  dans  les  déblais  des  fossés  des  contre- 
gardes  9  et  10^  avec  des  médailles,  une  clef  bague  et  des 
fragments  de  vases  en  terre  rouge. 

«  Sauf  les  jambes  et  la  coiffure,  qui  ont  une  certaine  élé- 
gance, l'ensemble  est  lourd  et  assez  grossier;  la  tête,  jeune 
et  imberbe,  qui  se  rapproche  de  celle  des  hommes  gallo- 
romains,  est  un  peu  ronde  et  niaise,  avec  le  front  bas  et 
les  joues  trop  pleines;  les  bras  sont  incontestablement 
courts,  maladroits  et  mal  dessinés.  Ce  n'est  donc  pas,  mal- 
gré le  mouvement  des  jambes  assez  élégantes  de  profil,  une 
belle  œuvre  d'art  j  mais  son  intérêt  réside  dans  ce  qu'elle  a 
d'énigmatique.  En  effet,  aucun  membre  de  la  Société  ne  se 
rappelle  en  avoir  vu  de  semblables  ou  d'analogues  dans  les 
bronzes  ni  dans  les  terres  cuites  des  collections  de  la 
France,  de  l'Angleterre  et  des  bords  du  Rhin. 

«Les  jambes  sont  nues,  et  la  coiffure  très-compliquée;  le 
devant  des  cheveux  est  disposé  par  petites  masses  qui  se 
groupent  en  demi-cercle  autour  du  front  et  le  long  des 
joues  ;  le  derrière,  terminé  en  bas  par  un  retour  formant 
presque  chignon,  est  partagé  en  raies  étroites  et  cannelées 
qui  suivent  la  courbe  du  crâne  et  de  l'occiput  ;  la  finesse 
évidente  de  cette  partie,  malgré  les  ravages  de  l'oxydation, 
ferait  croire  que  la  figure  pouvait  être  autrefois  moins 
grossière  qu'elle  ne  le  paraît  maintenant,  et  tout  au  moins 
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que  cette  recherche  dans  la  coiffure  était  importante  dans 
cette  représentation. 

«  Quant  au  vêtement  du  personnage,  c'est  une  tunique 
courte  qui  semble  couvrir  une  partie  de  son  bras  gauche  et 
ne  descend  pas  au-delà  de  la  moitié  des  cuisses  ;  le  bas  an- 
térieur et  une  portion  remontant  en  retour  sur  la  gauche 
sont  garnis  d'une  bordure  striée.  Mais  la  portion  la  plus 
curieuse  du  vêtement  est  la  ceinture,  qui  semble  portée  par 
une  sorte  de  bretelle,  nécessairement  double,  mais  visible 
seulement  du  côté  de  l'épaule  droite  ;  au  milieu  de  la  poi- 
trine, la  ceinture  se  recourbe  en  un  nœud  circulaire  et 
retombé  par  devant  en  deux  longs  pendants  diagonalement 
striés  et  dont  chacun  est  garni  en  bas  de  deux  torsades  tire- 
bouchonnées  ;  sur  le  côté  gauche  du  nœud  on  aperçoit  très- 
distinctement,  car  cette  partie  est  l'une  des  mieux  conser- 
vées, un  ornement  cruciforme,  taillé  au  burin,  dont  la  cou- 
pure est  encore  tout-à-fait  nette.  Comme  la  figure  n'a  rien 
de  chrétien,  cette  forme  de  croix  de  saint  André  n'a,  dans 
ce  sens,  aucune  signification  et  ne  doit  probablement  que 
représenter  l'agrafe  ou  la  fibule  qui  assure  la  solidité  du 
nœud  de  la  ceinture.  Sous  ses  pendants  on  voit,  sans  doute 
passés  dans  la  ceinture  dont  ils  retombent,  les  plis  d'un  des 
bouts  de  la  tunique,  dont  le  bord  paraît  strié  comme  le  bas 
du  vêtement  :  par  derrière  et  de  la  même  façon,  quoique 
plus  grossièrement,  l'autre  bout  de  la  tunique  retombe  en 
un  gros  double  pli  très-aplati,  dont  le  bord  est  également 
marqué  au  burin  de  lignes  diagonales. 

«  Enfin,  il  convient  d'attirer  l'attention  sur  ce  que  la  figure 
semble  porter  dans  ses  mains.  Dans  la  gauche,  elle  tient  contre 
son  côté  un  objet  peu  distinct,  mais  incontestablement 
carré,  plat^  d'une  épaisseur  partout  égale,  plus  étroit  en 
largeur  qu'il  ne  l'est  en  hauteur  et  n'offrant  aucun  ornement. 
Est-ce  une  planche,  une  tablette,  une  boîte,  un  livre  carré, 
un  diptyque  fermé?  Sans  point  de  comparaison,  il  n'est  pas 
possible  de  le  dire. 

«  A  partir  de  la  main  droite  jusqu'au  bas  du  vêtement  se 
voit  une  sorte  de  bâton,  cannelé  en  spirale.  Au  premier 
abord,  comme  la  main  paraît  repliée  sur  elle-même,  sans 
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rien  tenir  entre  les  doigts,  on  serait  disposé  à  y  voir  une 
bordure  de  la  tunique  analogue  à  celle  qui  la  termine  par 
le  bas;  mais  la  différence  de  l'aspect  et  du  relief,  comme 
aussi  la  maladresse  de  la  représentation  de  la  main,  amè- 
nent à  penser  qu'il  y  a  bien  là  un  objet  distinct  porté  par 
le  personnage. 

«  Mais,  en  dehors  de  la  description  matérielle  résultant  de 
l'examen  de  l'objet,  il  est  difficile  de  faire  même  une  sup- 
position. On  en  est  arrivé  à  penser  que  les  représentations 
des  jeunes  gens  à  tunique  courte ,  qu'on  était  habitué  à 
considérer  comme  des  prêtres,  doivent  bien  plutôt  être 
elles-mêmes  des  divinités  d'un  ordre  inférieur  et  des  sortes 
de  dieux  Lares.  Notre  figure  pourrait  bien  être  dans  ce  cas. 
Le  sol  des  environs  de  Soissons  a  révélé  dans  un  grossier 
bas-relief  accompagné  d'une  inscription,  une  déesse  gau- 
loise, la  déesse  Camorica,  que  l'on  ne  connaît  pas  ailleurs. 
Nous  sommes  encore  et  nous  serons  peut-être  toujours  bien 
ignorants  en  tout  ce  qui  se  rapporte  au  panthéon  gaulois  et 
à  son  mélange  avec  les  dieux  du  vainqueur  ;  ainsi,  l'on  ne 
sait  pas  encore  ce  qu'est  cette  femme,  avec  un  enfant  sur 
les  genoux  et  assise  dans  un  siège  d'osier,  dont  on  a  cepen- 
dant trouvé  de  si  nombreux  exemplaires.  Il  n'est  donc  pas 
étonnant  qu'une  figurine,  jusqu'à  présent  unique,  ne  puisse 
pas  être  interprétée  au  premier  abord.  C'est  du  reste  pour 
cela  que  j'ai  cru  devoir  la  signaler  à  la  curiosité  de  nos 
correspondants  et  des  lecteurs  de  notre  Bulletin,  et  en 
accompagner  la  description  d'une  planche  grande  comme 
l'original  et  faite  sur  les  croquis  de  M.  Paul  Laurent,  pro- 
fesseur de  dessin  à  l'École  municipale  de  Soissons,  qui 
prépare  avec  moi  une  publication  spéciale  sur  les  souvenirs 
curieux  de  l'antiquité  et  du  moyen-âge  qui  ont  été  recueillis 
dans  le  Musée  d«  cette  ville.  » 

M.  Quicherat  communique  les  renseignements  qui  lui  ont 
été  fournis  par  M.  Cournault,  associé  correspondant,  sur 
l'incendie  du  Musée  Lorrain  de  Nancy.  C'est  dans  la  nuit  du 
16  au  17  courant  que  le  feu  allumé  dans  le  bâtiment  de  la 
gendarmerie,  abandonné  depuis  quelques  heures  seulement 
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par  les  Prussiens,  a  pris  au  comble  de  la  salle  des  Cerfs, 
renfermant  une  partie  des  collections.  Le  palais  n'a  pas 
tardé  à  devenir  en  entier  la  proie  des  flammes.  Les  tapis- 
series dites  de  Charles-le-Téméraire  et  les  monuments  de 
pierre,  qui  se  trouvaient  dans  une  des  salles  du  rez-de- 
chaussée,  ont  pu  seuls  être  sauvés. 

M.  Marion  a  la  parole  pour  lire  la  seconde  partie  de  son 
mémoire  sur  les  Monuments  d'Inverness.  Il  dépose  sur  le 
bureau  plusieurs  planches  représentant  les  monuments  qu'il 
vient  de  décrire. 

La  Société  décide  qu'elle  entendra  une  seconde  lecture  du 
mémoire  de  M.  Marion. 

M.  de  Lasteyrie,  revenant  sur  un  point  important  de  cette 
intéressante  communication,  demande  à  son  confrère  s'il 
ne  croit  pas  reconnaître  des  traces  d'influence  étrangère 
dans  la  décoration  de  quelques-uns  des  monuments  qu'il 
vient  de  décrire.  Outre  les  emblèmes  très-caractérisés  par- 
ticuliers aux  monuments  écossais  primitifs,  et  la  forme 
spéciale  qu'affectent  les  premiers  symboles  du  christia- 
nisme, dans  ce  pays,  M.  Marion  a  signalé  judicieusement 
à  raison  de  leur  caractère  exceptionnel,  certains  ornements 
en  forme  d'entrelacs  irréguliers,  terminés  par  des  têtes 
d'oiseaux  ou  d'animaux  chimériques.  M.  de  Lasteyrie  fait 
remarquer  l'extrême  analogie  de  ce  genre  d'ornements  avec 
ceux  qui  décorent  les  monuments  primitifs  de  la  Scandi- 
navie et  particulièrement  le  portail  de  quelques  vieilles 
églises  existant  encore  aujourd'hui  en  Norvvège.  Les  traces 
de  ce  genre  de  décoration,  qu'on  retrouve  sur  quelques-uns 
des  monuments  décrits  par  M.  Marion,  ne  sembleraient- 
elles  donc  pas  devoir  être  attribuées  à  l'influence  des  hordes 
Scandinaves  qui  envahirent  à  une  époque  reculée  presque 
toutes  les  parties  de  la  Grande-Bretagne?  Si  cette  hypo- 
thèse était  admise,  elle  aiderait  beaucoup  à  dater  avec  quel- 
que certitude  les  monuments  dont  il  s'agit. 
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Séance  du  2l  août. 

Présidence  de  M.  Boutaric,  vice-président^ 
et  M.  DE  Barthélémy. 

Correspondance. 

M.  Coclieris  s'excuse  par  lettre  de  ne  pouvoir  présider  la 
séance. 

Travaux. 

M.  de  Lasteyrie  rappelle  que  la  Société  était  autrefois 
dans  l'usage  de  cliarger  un  de  ses  membres  de  lui  faire  un 
rapport  sur  les  publications  les  plus  importantes  parmi 
celles  qui  lui  étaient  ofifertes. 

Sur  la  demande  qui  lui  est  faite,  M.  de  Lasteyrie  rendra 
compte  du  /i2e  volume  de  V  Archéologia,  publié  par  la  Société 
des  Antiquaires  de  Londres. 

M.  Bru  net  de  Presle  présente  quelques  ouvrages  qu'il 
destine  à  la  bibliothèque  d'histoire  et  d'archéologie  alsa- 
cienne qui  doit  être  fondée  sous  les  auspices  de  la  Société. 
Ces  ouvrageS;,  parmi  lesquels  se  trouve  un  Recueil  de  blasons 
relatif  à  la  ville  de  Strasbourg  et  un  Alraanach  renfermant 
une  notice  historique  sur  la  Bibliothèque  de  la  même  ville, 
proviennent  des  papiers  d'Oberlin.  Ils  seront  offerts  eu  don 
par  M.  Brunet  de  Presle  aussitôt  que  la  Commission  nom- 
mée par  la  Société  aura  fixé  le  mode  de  formation  de  la 
Bibliothèque. 

M.  Brunet  de  Presle  offre  en  même  temps  à  la  Société 
des  Antiquaires  un  manuscrit  intitulé  :  Compte  général  de 
la  dépense  des  bâtiments  que  le  roi  de  Pologne,  duc  de 
Lorraine  et  de  Bar,  a  fait  construire  à  Nancy  depuis  1751 
jusqu'en  1159. 

M.  Marion  commence  la  seconde  lecture  de  son  mémoire 
sur  les  Monuments  d'Invemess. 
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Séance  du  9  août. 
Présidence  de  MM.  Le  Blant  et  Boutarig,  vice-présidents. 

Correspondance. 

M.  Passy,  retenu  à  Versailles  par  ses  fonctions  de  repré- 
sentant, donne  sa  démission  de  trésorier  de  la  Société.  La 
Société  décide  qu'elle  procédera  dans  sa  prochaine  séance 
ù  la  nomination  d'un  nouveau  trésorier. 

Travaux. 

M.  de  Witte  communique  à  la  Société  une  plaque  de 
plomb  trouvée,  il  n'y  a  pas  longtemps,  en  Italie,  sans  que 
l'on  puisse  préciser  plus  exactement  la  provenance.  Dia- 


ant.  bulletin. 
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mètre  7  centimètres.  On  y  lit  l'inscription  suivante  :  VICT. 
VICTORINI.  Au  centre  était  encastrée  une  médaille  ou  une 
plaque  d'un  autre  métal,  laquelle  a  été  brutalement  arra- 
chée par  les  gens  auxquels  on  doit  la  découverte  de  ce  petit 
monument,  ce  qui  est  fort  à  regretter.  On  y  voyait  proba- 
blement ou  l'effigie  de  l'empereur  qui  régna  dans  les  Gaules 
de  l'an  265  à  l'an  268  de  notre  ère,  ou  bien  un  fait  qui  rap- 
pelait une  de  ses  victoires. 

M.  de  Witte  ajoute  :  «  Plusieurs  monnaies  d'or,  de  billon 
»  et  de  bronze  montrent  la  Victoire  au  revers  de  l'effigie  de 
»  Victorin.  »  {Recherches  sur  les  empereurs  qui  ont  régné 
dans  les  Gaules,  au  III'^  siècle  de  l'ère  chrélietme,  pi.  XXX, 
n"5  90-96.  Cf.  aussi  pi.  XXV,  n"^  12, 13,  lli.)  «  Sur  le  célèbre 
»  médaillon  de  bronze  du  Cabinet  de  France  (Ibid.  pi.  XXIX, 
»  n°  76),  Mionnet  et  plusieurs  autres  numismatistes  avaient 
»  cru  lire  à  l'exergue  :  VICTORIA  AVG.  ;  mais,  comme  je 
»  l'ai  fait  observer  dans  une  note  {Ibid.,  p.  110),  la  lecture 
»  de  cette  légende  est  fort  difficile,  les  lettres  étant  fort 
»  obscures,  et  après  mûr  examen  je  me  suis  décidé  à  adopter 
»  la  leçon  proposée  par  M.  Cohen  {Impériales,  t.  V^  p.  74, 
»  n°  85),  c'est-à-dire  VOTIS  PVBLICIS.  Sur  ce  médaillon 
»  paraît  Victorin  qui  relève  la  Gaule  à  genoux  à  ses  pieds  ; 
»  la  Victoire  pose  une  couronne  sur  la  tête  de  l'empereur, 
»  et  derrière  la  Gaule  est  la  Félicité  debout,  tenant  un 
»  sceptre  et  une  corne  d'abondance.  La  légende  est  ^.{esti- 
»  tutori)  GALLIARVM. 

»  Une  monnaie  inédite  de  bronze  de  la  collection  de 
»  M.  Péry  à  Bordeaux,  décrite  dans  mon  ouvrage  {l.  cit.  p. 
»  115,  n"  96  6),  montre,  au  revers  du  buste  radié  de  Victorin, 
»  un  trophée  au  pied  duquel  sont  assis  deux  captifs  enchaî- 

»  nés  ;  la  légende  est  :  VICT CA  (  Victoria  Germanica  ?), 

u  légende  qu'on  retrouve  au  nom  des  monnaies  de  Postume 
»  {Ibid.,  pi.  XXI,  n°s  331,  332,  333)  et  de  Tétricus  {Ibid.,  pi. 
»  XL,  n"  161).  Le  type  du  trophée  accompagné  des  deux 
»  captifs  germains  se  voit  sur  les  monnaies  de  Postume  ;  la 
..  légende  est  GERMANICVS  MAX  {Ibid.,  pi.  V,  n°  66  ;  cf.  p. 
»  21  et  22).  » 
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M.  Guérin  prend  la  parole  pour  exposer  le  résultat  de  sa 
mission  dans  la  vallée  du  Jourdain. 

M.  Marion  continue  la  seconde  lecture  de  son  mémoire  sur 
les  Monuments  d'hivemess. 


Séance  du  1 6  août. 
Présidence  de  M.  BoirrARic,  vice-président,  et  M.  deGuilhermy. 

Correspondance. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Dantier, 
qui  se  porte  comme  candidat  à  l'une  des  places  vacantes  de 
membre  résidant. 

M.  Beauvois  remercie  la  Société  des  Antiquaires  de  sa 
nomination  comme  associé  correspondant  national  pour  la 
Côte-d'Or. 

Travaux. 

Il  est  procédé  à  l'élection  d'un  trésorier  en  remplacement 
de  M.  Passy,  démissionnaire.  M.  Aubert,  ayant  réuni  la  ma- 
jorité des  suffrages,  est  nommé  trésorier  de  la  Société  des 
Antiquaires  de  France. 

La  Société,  consultée,  décide  qu'elle  tiendra  séance  le  pre- 
mier mercredi  d'octobre. 

M.  Marion  termine  la  seconde  lecture  de  son  mémoire 
sur  les  Monuments  écossais  d'Inverness.  Ce  mémoire  est 
renvoyé  à  la  Commission  des  impressions. 

M.  Guérin  continue  le  récit  de  sa  mission  en  Samarie  et 
en  Galilée. 
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EXTRAIT  DES  PROCÈS-VERBAUX 

DU  U^  TRIMESTRE  DE  1871. 

Séance  du  4  octobre. 

Présidence  de  M.  Bootartc,  vice-président. 

Corresp  ondance . 

M.  le  président  donne  lecture  de  trois  lettres  : 

l°DeM.  Georges  Duplessis,  annonçant  qu'il  se  présente 
de  nouveau  comme  candidat  à  l'une  des  places  de  membre 
résidant  vacantes  au  sein  de  la  Société  ; 

2°  De  M.  Albert  Dumont,  se  portant  également  comme 
candidat  à  Tune  de  ces  places  ; 

3°  De  M.  Auguste  Prost  ;  obligé  par  les  douloureux  évé- 
nements de  cette  année  à  quitter  son  domicile  de  Metz  pour 
en  prendre  un  à  Paris  afin  de  conserver  sa  nationalité,  il 
demande  à  échanger  son  titre  de  correspondant  contre  celui 
de  membre  résidant. 

Sont  nommés  commissaires  : 

1°  Pour  la  candidature  de  M.  Dantier  :  MM.  Léopold 
Delisle,  Marion,  Deloche; 

2°  Pour  la  candidature  de  M.  Duplessis  :  MM.  Fol  Nicard, 
Quicherat,  Read; 

3°  Pour  la  candidature  de  M.  Dumont  :  MM.  Egger,  Victor 
Guérin,  Heuzey  ; 

li°  Pour  la  candidature  de  M.  Auguste  Prost  :  MM.  Miche- 
lant,  Anatole  de  Barthélémy,  Creuly. 

M.  le  président  annonce  ensuite  la  candidature  de 
M.  Chassaing,  juge  au  tribunal  civil  du  Puy,  au  titre  d'as- 
socié correspondant.  Les  présentateurs  sont  MM.  Creuly  et 
de  Barthélémy.   Sont  nommés  membres  de  la  commission 
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chargée  d'examiner  les  titres  du  candidat:  MM.  Quicherat, 
Mabille  et  Aubert. 

M.  Brunet  de  Presle  présente  un  exemplaire  du  Catalogue 
du  Muséum  des  Antiques  de  Londres,  par  M.  Charles  Roach 
Smith;  cet  ouvrage  a  été  tiré  à  un  petit  nombre  d'exem- 
plaires. 

M.  le  président  offre,  de  la  part  de  M.  Wescher,  un  exem- 
plaire du  récent  ouvrage  de  M.  Bonvalot,  conseiller  à  la 
Cour  d'appel  de  Colniar,  sur  la  Coutume  de  Ferrette  dans  la 
Haute-Alsace.  L'ouvrage  de  M.  Bonvalot  renferme  le  texte 
allemand  de  cette  Cout.ufne  avec  une  traduction  française 
précédée  d'une  introduction  historique  et  accompagnée  de 
notes  explicatives. 

Travaux. 

M.  Heuzey  a  la  parole  pour  la  lecture  en  communication 
d'une  étude  sur  une  stèle  gréco-romaine  trouvée  en  Macé- 
doine, à  Palatitza. 

M.  Guérin  termine  l'exposé  des  résultats  de  sa  mission 
archéologique  en  Samarie  et  en  Galilée,  dont  voici  le 
résumé  : 

En  1863,  M.  Guérin  avait  exploré  tout  le  territoire  de  l'an- 
cienne Judée,  et  les  résultats  de  cette  exploration  sont  consi- 
gnés dans  l'ouvrage  qu'il  a  publié,  en  1869,  sous  le  titre  de: 
Description  géographique^  historique  et  archéologique  de  la 
Palestine,  i^'^  partie,  Judée,  3  volumes  grand  in-octavo  avec 
une  carte  détaillée  de  la  Judée.  Dans  le  courant  de  1870,  ses 
recherches  devaient  embrasser  la  Samarie  et  la  Galilée,  y 
compris  les  bords  du  Jourdain,  depuis  l'embouchure  de  ce 
fleuve  dans  la  mer  Morte  jusqu'à  ses  deux  sources  princi- 
pales de  Tellel-Kadhy  et  de  Banias. 

Sans  entrer  ici  dans  tous  les  détails  donnés  par  notre  con- 
frèrCj  nous  nous  bornerons  à  signaler  Tune  des  principales 
découvertes  faites  par  M.  Guérin,  c'est  celle  du  tombeau 
des  Machabées. 

Il  prouve  d'abord,  par  divers  arguments  empruntés 
à  la  Bible,  à  l'historien  Josèphe  et  à  saint  Jérôme,  que 


—  22  — 

Modin,  patrie  de  cette  illustre  famille,  doit  se  chercher  non 
point  à  Souba,  à  El-Koubab  ou  à  Lathroun,  comme  on  l'avait 
pensé  jusqu'ici,  mais  bien  au  Khirbet-el-x\ledieh,  dans  le 
voisinage  de  Zydda  ;  puis  il  poursuit  ainsi  : 

«  A  quelques  pas  d'un  oualy  connu  sous  le  nom  d'El- 
Gherbaouï,  je  rencontrai  les  vestiges  d'un  grand  édifice 
rectangulaire,  long  d'environ  28  mètres  sur  une  longueur  de 
6™  50.  Les  arrasements  en  belles  pierres  de  taille  en  sont 
encore  visibles  sur  plusieurs  points.  Cet  édifice,  tourné  de 
l'est  à  l'ouest,  s'élevait  sur  une  plate-forme  d'où  l'on  distin- 
gue parfaitement  Zydda  et  plus  loin  Jaffa  et  la  mer.  Renversé 
depuis  de  longs  siècles  sans  doute,  il  n'offre  plus  mainte- 
nant qu'un  amas  informe  de  pierres  et  de  terre  accumulées. 
Néanmoins,  à  l'extrémité  orientale,  on  remarque  encore  les 
restes  d'une  petite  chambre  construite  en  magnifiques  pierres 
de  taille  ;  la  partie  antérieure  de  cette  chambre  est  détruite, 
mais  les  deux  murs  latéraux  et  le  mur  du  fond  sont  intacts. 
Ils  se  composent  de  plusieurs  assises  sur  lesquelles  reposent 
des  blocs  superbes,  taillés  en  quart  de  rond  et  surmontés 
eux-mêmes  de  deux  immenses  dalles  mesurant  2"  20  de  long 
sur  0™  60  de  large.  La  première  fois  que  je  vis  cette  cham- 
bre, elle  était  remplie  de  terre  et  de  débris  de  toutes  sortes, 
mais  sa  forme  singulière  me  frappa  et  la  pensée  qui  me  vint 
aussitôt  à  l'esprit  fut  qu'à  sa  partie  inférieure  devait  se 
trouver  une  porte  donnant  entrée  dans  une  crypte  funéraire 
pratiquée  dans  le  roc,  et  que  j'avais  sous  les  yeux  le  vesti- 
bule du  tombeau  tant  cherché  des  Machabées.  Je  résolus 
donc  de  la  débarrasser  de  tout  ce  qui  l'obstruait  et  d'éclair- 
cir  ce  mystère.  Mais,  comme  je  manquais  alors  des  instru- 
ments dont  j'avais  besoin,  je  dus  remettre  cette  fouille  à  une 
époque  ultérieure.  Le  27  juin,  juste  un  mois  plus  tard, 
après  avoir  achevé  l'exploration  de  la  Samarin  occidentale, 
j'étais  de  retour  au  Kirbet-el-Medieh,  et  ce  jour-là  même, 
à  six  heures  du  matin,  muni  des  instruments  qui  m'étaient 
indispensables,  je  commençai  la  fouille  que  j'avais  projetée. 
J'avais  pris  pour  faire  ce  travail  une  dizaine  de  fellahs  des 
environs.  Quand  j'eus  dégagé  de  tout  ce  qui  la  remplissait 
la  chambre  dont  j'ai  parlé,  je  constatai  que,  contrairement 
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à  mes  conjectures,  elle  n'était  pas  le  vestibule  du  monument, 
mais  qu'elle  avait  dû  être  isolée  ;  car  aucune  porte  pratiquée 
dans  son  mur  de  fond  ne  donnait  entrée  dans  une  crypte 
funéraire.  Était-ce  une  chambre  sépulcrale?  Mes  préoccu- 
pations étaient  vives  à  ce  sujet,  car,  si  ce  n'en  était  point 
une,  toutes  mes  suppositions  s'évanouissaient  à  l'instant; 
ce  monument  cessait  d'être  le  mausolée  des  Machabées,  et 
il  n'était  plus  aussi  sur  que  le  Khirbet-el-Medich  lui-même 
fût  l'antique  Modin,  avec  laquelle  il  n'avait  peut-être  de 
commun  que  les  deux  consonnes  de  son  nom.  Quelques 
coups  de  pioche  de  plus  me  tirèrent  d'inquiétude.  Mes  ou- 
vriers, en  creusant  le  long  des  murs  latéraux  de  la  chambre, 
furent  tout-à-coup  arrêtés  par  le  roc,  mais  ce  n'était  qu'un 
rebord  rocheux,  ménagé  à  dessein  pour  porter  une  dalle 
depuis  longtemps  enlevée,  et  qui  recouvrait  une  cave  sépul- 
crale entièrement  creusée  dans  le  roc,  que  tapissaient  au 
fond  des  cubes  de  mosaïques,  noirs,  rouges  et  blancs,  et  qui 
mesurait  2  mètres  de  long  sur  1  mètre  de  large.  En  exami- 
nant avec  soin  les  déblais  qui  en  provenaient,  je  n'y  remarquai 
aucun  ossement  humain,  ce  qui  ne  doit  point  étonner,  cette 
tombe  ayant  été  peut-être  violée  à  plusieurs  reprises.  Jadis 
elle  renfermait  probablement  la  dépouille  mortelle  de  Ma- 
thathias,  père  des  Machabées;  car  ce  fut  lui  qui  fut  déposé 
le  premier  dans  le  mausolée  érigé  par  Simon. 

»  Il  était  midi,  la  chaleur  était  accablante;  mes  ouvriers 
avaient  besoin  de  nourriture  et  d'un  peu  de  repos  ;  je  fis 
donc  interrompre  les  travaux,  et  grande  eût  été  mon  ingra- 
titude si  je  n'avais  pas  alors  remercié  la  Providence,  qui 
avait  daigné  me  ménager  cette  découverte.  En  effet,  il  n'y 
avait  plus  à  en  douter,  j'avais  incontestablement  trouvé  le 
tombeau  des  Machabées;  car  sur  les  grandes  dalles  qui 
couvraient  la  chambre  sépulcrale  bâtie  au-dessus  de  cette 
cave  funéraire,  je  venais  de  distinguer,  après  les  avoir  dé- 
barrassées de  la  terre  et  des  pierres  qui  les  recouvraient, 
des  entailles  très-visibles;  sur  ces  dalles  donc  devait  s'élever 
la  pyramide  qui  surmontait  la  première  tombe. 

»  A  une  heure  les  travaux  furent  repris  ;  j'avais  hâte 
d'achever  d'autres  tombes,  et  je  fis  creuser  immédiatement 


—  24   — 

à  côté  de  la  tombe  précédente  pour  retrouver  celle  qui 
l'avoisinait.  Le  plan  du  monument  se  révélait  dès-lors  à  mon 
esprit  et  à  mes  yeux  de  la  manière  suivante  :  c'était  un 
édifice  rectangulaire,  tourné  de  l'est  à  l'ouest,  et  renfer- 
mant sept  chambres  juxtaposées.  Chacune  d'elles  contenait 
intérieurement  une  cave  funéraire  pratiquée  dans  le  roc  et 
fermée  par  une  grande  dalle  qui  servait  en  même  temps  de 
parquet  à  la  chambre  et  de  couvercle  à  la  fosse.  Au-dessus 
de  la  plate-forme  de  chacune  de  ces  chambres  était  encas- 
trée une  pyramide  distincte.  Autour  du  monument  régnait 
un  portique  orné  de  colonnes  monolithes,  dont  j'ai  retrouvé 
une  dixaine  de  tronçons  très-mutilés,  ayant  tous  kl  centi- 
mètres de  diamètre,  et  épars  çà  et  là  au  milieu  des  ruines 
de  quelques  masures  arabes  situées  dans  le  voisinage  de  cet 
édifice. 

»  On  entrait  dans  chaque  chambre  au  moyen  d'une 
petite  porte  latérale  ouvrant  sur  le  portique.  Ce  mau- 
solée avait  donc  l'apparence  d'un  monument  grec,  ce  qui 
ne  doit  pas  nous  étonner,  puisqu'il  avait  été  construit 
l'an  1^3  avant  l'ère  chrétienne^  à  une  époque  où  l'art  grec 
s'était  répandu  en  Palestine  et  en  Syrie.  Je  n'ai  trouvé  mal- 
heureusement aucun  débris  de  chapiteaux  ni  de  pierres 
sculptées;  mais  les  fellahs  qui  travaillaient  sous  ma  direc- 
tion étaient  tous  unanimes  pour  dire  qu'on  avait  pris  en  cet 
endroit  des  colonnes  et  de  beaux  blocs  taillés ,  afin  de  les 
transporter  à  Lydda  ou  à  Ramleh.  Après  avoir  laissé  quelque 
temps  mes  ouvriers  accomplir  leur  besogne  de  déblaiement, 
à  la  place  où  je  les  avais  mis,  je  m'aperçus  que  la  seconde 
chambre  sépulcrale  devait  avoir  été  entièrement  détruite, 
et  je  cherchai  si  je  n'en  trouverais  point  une  autre  dont 
quelques  parties  fussent  conservées.  Effectivement,  à  10°'  50 
à  l'ouest  de  la  première  chambre  et  dans  le  même  aligne- 
ment, je  remarquai  les  traces  d'un  mur  appartenant  à  la 
cinquième  chambre  sépulcrale,  et  sur  une  pierre  encore 
en  place  j'observai  une  entaille  qui  me  parut  avoir  été  pra- 
tiquée pour  y  encastrer  les  assises  inférieures  d'une,  pyra- 
mide. Mes  ouvriers  abandonnèrent  donc  la  seconde  fouille, 
que  je  leur  avais  fait  entreprendre,  pour  commencer  celle- 
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ci.  La  nuit  les  surprit  avant  qu'ils  l'eussent  achevée  ; 
mais,  au  moment  où  le  soleil  se  couchait  lentement  der- 
rière Jaffa,  et  rasait  de  ses  feux  mourants  les  ruines  du 
mausolée  dont  il  avait  autrefois  illuminé  les  portiques,  je  fis 
remonter  les  fellahs  hors  de  la  fosse  béante  qu'ils  venaient 
d'ouvrir,  et,  y  descendant  à  mon  tour,  je  ramassai,  à  ma 
grande  joie,  quelques  ossements  humains  mêlés  à  de  petits 
cubes  de  mosaïque  déplacés ,  identiques  à  ceux  qui  tapis- 
saient le  fond  de  la  première  cave  funéraire.  J'emportai 
avec  respect  sous  ma  tente  ces  précieux  restes  de  l'un  des 
Machabées,  et  nous  passâmes  tous  la  nuit  sur  cette  colline 
solitaire,  près  de  ce  tombeau  célèbre.  Le  lendemain,  28  juin, 
à  cinq  heures  du  matin,  nos  fellahs  étaient  de  nouveau  à 
l'oeuvre  ;  ils  achevèrent  de  déblayer  cette  chambre  qui,  à 
l'exception  d'un  mur,  était  à  peu  près  détruite  et  sous  la- 
quelle s'étendait  pareillement  une  cave  sépulcrale  longue 
de '2  mètres,  large  de  1  et  profonde  de  70  centimètres  comme 
la  première. 

»  Je  suspendis  là  mes  fouilles  ;  car  je  compris  tout  de 
suite  que  si  je  les  poursuivais  avant  d'avoir  acquis  le  ter- 
rain où  je  les  exécutais  et  l'avoir  entouré  d'un  mur,  pour  le 
donner  à  la  France  et  le  mettre  ainsi  à  l'abri  de  la  rapacité 
des  indigènes  ou  de  l'indiscrète  curiosité  des  étrangers,  les 
sépulcres  enfouis  que  j'avais  de  cette  sorte  rendus  à  la  lu- 
mière seraient,  après  mon  départ,  infailliblement  violés,  les 
cendres  illustres  qu'ils  pouvaient  encore  contenir  seraient 
jetées  au  vent  ou  emportées,  et  les  débris  des  chambres  qui 
recouvraient  ces  fosses  disparaîtraient  peut-être  bientôt 
entièrement  pour  être  transportés  à  Lydda  ou  à  Ramleh 
comme  matériaux  de  construction.  Je  m'exposais,  par  con- 
séquent, à  hâter  plus  que  personne,  sans  le  vouloir,  la  ruine 
complète  de  ce  monument  dont  les  arrasements  existent 
encore  en  partie  sous  les  amas  de  décombres  qui  les  pré- 
servent en  les  cachant.  Je  conçus  donc  aussitôt  le  projet  de 
renoncer  ;i  ma  mission  do  Galilée  et  de  consacrer  â  l'achat 
du  terrain^  à  la  construction  du  mur  en  question,  et  à 
l'achèvement  méthodique  des  fouilles,  la  somme  qui  me 
restait.  Témoin  des  agrandissements  non  interrompus  de  la 
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Russie^  de  l'Angleterre  et  de  la  Prusse  en  Palestine,  j'ambi- 
tionnais l'honneur  d'ajouter,  pour  ma  part,  quelque  chose 
aux  possessions  de  la  France  dans  cette  même  contrée,  en 
rattachant  pour  toujours  à  ma  nation  le  nom  immortel  des 
Machabées  dont  le  tombeau,  retrouvé  par  un  Français  après 
tant  de  siècles  d'oubli,  serait  désormais  placé  sous  la  sau- 
vegarde tutélairede  la  bannière  française.  D'un  autre  côté, 
je  n'ignorais  pas  combien,  en  Palestine,  les  acquisitions  de 
biens  immeubles  sont  longues  et  difficiles  pour  un  étranger. 
Souvent,  lorsqu'on  croit  n'avoir  affaire  qu'à  un  seul  pro- 
priétaire, d'autres  co-propriétaires  surgissent  soudain,  qui 
entravent  et  compliquent  les  négociations  commencées.  En 
outre,  comme  c'était  pour  la  France  que  je  voulais  faire 
cette  acquisition,  et  que  c'était  entre  les  mains  de  M.  le 
consul  de  France  à  Jérusalem  que  je  désirais  remettre  les 
clefs  de  l'enceinte  dont  je  comptais  entourer  ce  terrain, 
devenu  pour  mon  pays  propriété  nationale,  je  devais  natu- 
rellement le  prier  d'intervenir  dans  cet  achat,  afin  que  plus 
tard  il  ne  pût  être  contesté  ;  mais,  pour  que  le  consul  de 
France  entamât  cette  affaire,  il  avait  besoin  lui-même  d'une 
autorisation  de  M.  le  ministre  des  affaires- étrangères.  Enfin, 
devais-je,  moi  aussi,  sans  y  être  autorisé  par  le  ministre  de 
l'instruction  publique  ,  après  avoir  reçu  les  fonds  qui 
m'avaient  été  alloués  pour  explorer  non-seulement  la  Sa- 
marie,  mais  encore  la  Galilée,  renoncer  de  mon  chef  à  l'une 
de  ces  deux  explorations,  afin  d'appliquer  à  un  but  différent, 
même  très-légitime  et  très-avouable,  un  argent  qui  m'avait 
été  remis  pour  un  autre  objet  déterminé  ? 

»  De  retour  à  Jérusalem^  je  fis  part  à  M.  le  consul  de 
France  de  ma  découverte  et  de  mon  projet.  Il  ne  demanda 
pas  mieux  que  de  me  prêter  son  bienveillant  et  utile  con- 
cours pour  la  réalisation  de  ce  projet  ;  mais  il  fut  convenu 
entre  nous  que  j'enverrais  préalablement  un  rapport  à  ce 
sujet  à  M.  le  ministre  de  l'instruction  publique.  Malheureu- 
sement, la  guerre  qui  allait  éclater  entre  la  France  et  la 
Prusse  préoccupait  trop  notre  gouvernement  pour  qu'il  pût 
songer  alors  à  étudier  la  question  que  je  lui  proposais.  Ne 
recevant  pas  de  réponse,  j'employai  à  l'exploration  de  là 
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Galilée  la  somme  que  j'aurais  voulu  consacrer  à  l'achat  du 
tombeau  des  Machabées  et  à  la  construction  du  mur  en 
question,  et  ensuite  je  me  rembarquai  pour  Marseille,  lais- 
sant derrière  moi,  non  sans  un  vif  regret,  mes  fouilles  et 
mon  projet  inachevés.  » 

Séance  du  8  novembre. 

Présidence  de  M.  Le  Blant,  vice-président. 

Correspondance. 

M.  le  président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Parrocel. 
de  Marseille,  qui  fait  hommage  à  la  Société  d'une  tête  ro- 
maine trouvée  dans  sa  cave,  rue  Saint-Ferréol  ;  il  fait  appel 
aux  lumières  de  MM.  les  Antiquaires  pour  déterminer,  s'il  est 
possible,  le  personnage  qu'elle  représente.  L'examen  de  cet 
objet  est  renvoyé  à  une  commission  composée  de  MM.  Heu- 
zey^  Robert,  Chabouillet  et  de  Witte. 

Dom  Chamard,  religieux  bénédictin  de  Ligugé^  envoie 
un  mémoire  en  réponse  à  une  communication  faite  par 
M.  Quicherat,  et  insérée  dans  le  dernier  volume  des  Bulle- 
tins de  la  Société,  sur  une  borne  milliaire,  autrefois  con- 
servée dans  l'église  du  Moutier  d'Ahun,  et  à  laquelle,  selon 
une  ancienne  tradition^  saint  Martial  aurait  été  attaché  et 
battu  de  verges. 

Travaux. 

M.  le  président  donne  successivement  la  parole  aux  rap- 
porteurs des  quatre  commissions  chargées  d'examiner  les 
candidatures  aux  places  de  membres  résidants  laissées 
vacantes  par  le  décès  de  MM.  Devéria  et  Haillard-Bréholles. 
MM.  Michelant,  Deloche,  Nicard  et  Egger  ayant  donné  lec- 
ture des  rapports,  il  est  ensuite  procédé  à  l'élection  d'un 
membre  résidant,  en  remplacement  de  M.  Devéria.  Au  second 
tour  de  scrutin,  M.  Prost,  ayant  réuni  la  majorité  des  suffra- 
ges, est  proclamé  membre  résidant  de  la  Société  des  Anti- 
quaires de  France. 
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La  Société  passe  au  vote  pour  l'élection  d'un  membre,  en 
remplacement  de  M.  Huillard-BréhoUes.  Après  cinq  tours  de 
scrutin,  aucun  des  candidats  n'ayant  réuni  la  majorité  des 
suffrages  exigée  par  le  règlement,  l'élection  est  renvoyée, 
en  vertu  de  l'article  5,  à  la  première  séance  du  mois  pro- 
chain. 

Séance  du   15  novembre. 

Présidence  de  M.  de  Guilhermy  et  de  M.  Le  Blant, 
vice-président. 

Travaux. 

M.  de  Barthélémy  lit,  au  nom  de  la  Commission  des  ira- 
pressions,  trois  rapports  tendant  à  l'insertion  dans  les  Mé- 
moires de  la  Société  du  travail  de  M.  Marion  sur  les  Monvr- 
ments  d'Inverness  ,  des  recherches  de  M.  Egger  sur  la 
Législation  des  Romains  concernant  la  deislruction  des  monu- 
ments antiques,  et  du  mémoire  de  M.  BuUiot  sur  V Émail  chez 
les  Gaulois. 

La  Société,  adoptant  les  conclusions  de  ces  rapports, 
vote  l'insertion  de  ces  différents  travaux  dans  ses  Mémoires. 

M.  Heuzé  présente  à  la  Société  une  petite  oénochoé  dont 
il  donne  la  description  ;  elle  a  été  trouvée  dans  un  tombeau 
phénicien  à  Dalie  en  Chypre. 

M.  Nicard  a  la  parole  pour  lire  son  mémoire  sur  les  scul- 
pteurs grecs  Dipœnus  et  Scyllis. 


Séance  du  t%  novembre. 

Présidence  de  M.  Cocheris,  président. 

Travaux. 

M.  de  Witte,   au  nom  de  la  Commission  nommée  pour 
examiner  la  tête  antique  offerte  à  la  Société  par  M.  Parro- 
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cel,de  Marseille,  déclare  que  les  membres  de  la  Commission 
n'ont  pas  trouvé  que  les  traits  de  cette  tête  fussent  assez 
caractérisés  pour  qu'on  pût  la  rapporter  à  un  type  histo- 
rique connu.  La  Société  accepte  le  don  de  M.  Parrocel.  Il  lui 
sera  adressé  une  lettre  de  remerciements. 

M.  Guérin  continue  le  récit  de  son  voyage  en  Galilée  et 
en  Samarie.  Ce  récit  donne  lieu  à  quelques  remarques  aux- 
quelles prennent  part  MM.  Egger,  Perrot  et  Brunet  de 
Presle. 


Séance  du  6  décembre. 
Présidence  de  M.  Cocheris,  président. 

Correspondance. 

M.  de  Barthélémy  dépose  sur  le  bureau  une  note  de 
M.  Flouest,  associé  correspondant,  sur  une  Sépulture  antique 
découverte  en  Camargue.  Il  sera  donné  lecture  de  ce  travail 
dans  une  des  prochaines  séances  de  la  Société. 

Travaux. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  nomination  de  deux  membres 
résidants  en  remplacement  de  MM.  Huillard-Bréholleset  Favé. 
MM.  Egger,  Nicard  et  Marion,  au  nom  des  Commissions  dont 
ils  sont  les  rapporteurs,  donnent  successivement  lecture  des 
rapports  sur  les  candidatures  de  MM.  Dumont,  Duplessis  et 
Dantier. 

Au  premier  tour  de  scrutin,  M.  Duplessis,  ayant  réuni  la 
majorité  de  voix  exigée  par  le  règlement,  est  proclamé 
membre  résidant  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France, 
en  remplacement  de  M.  Huillard-Bréholles.  Un  nouveau 
scrutin  est  ouvert  pour  l'élection  d'un  membre  en  rempla- 
cement du  général  Favé,  et  M.  Dumont,  ayant  réuni  au 
premier  tour  la  majorité  réglementaire,  est  également  pro- 
clamé membre  résidant  de  la  Société  des  Antiquaires  de 
France. 
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La  Société  procède  ensuite  à  la  nomination  du  bureau 
pour  l'année  1872,  qui,  à  la  suite  de  scrutins  successifs, 
effectués  conformément  au  règlement,  se  trouve  composé 
de  la  manière  suivante  : 

Président,  M.  Boutaric; 

Premier  vice-président,  M.  Delisle; 

Deuxième  vice-président,  M.  Charles  Robert  ; 

Secrétaire,  M.  Wescher  ; 

Secrétaire-adjoint,  M.  Perrot; 

Trésorier,  M.  Aubert  ; 

Archiviste,  M.  Nicard. 

M.  Michelant,  membre  sortant,  est  réélu  membre  de   la 
Commission  des  impressions  qui  est  composée,  pour  1872, 
de  MM.  de  Barthélémy  ; 
Marion  ; 
Michelant. 

M.  Cocheris  est  nommé  membre  de  la  Commission  des 
fonds,  en  remplacement  de  M.  Chabouillet,  membre  sortant 
et  non  rééligible  ;  en  conséquence,  cette  Commission  est 
composée,  pour  1872,  de: 

MM.  de  laVillegille; 
de  Guilhermy; 
Cocheris. 


Séance  du  13  Décembre. 

Présidence  de  M.  Cocheris,  président. 

Travaux. 

M.  Quicherat  annonce,  d'après  une  lettre  de  M.  Cour- 
nault  que,  grâce  aux  libéralités  de  deux  généreux  donateurs, 
le  désastre  éprouvé  par  le  musée  lorrain  de  Nancy,  sera 
bientôt  en  partie  réparé.  L'empereur  d'Autriche  a  donné 
cent  mille  francs,  et  un  ecclésiastique^  M.  Marschal ,  a  fait 
don  au  musée  de  sa  collection  de  gravures,  dessins,  etc., 
collection  très-considérable.  11  ajoute  que  les  objets  prove- 
nant des  fouilles  de  Liverdun,  n'ayant  pas  encore  été  versés 
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au  musée  lors  de  l'incendie,  ont  été  sauvés,  et  formeront 
ainsi  le  noyau  des  nouvelles  collections. 

M.  de  Montaiglon  lit  la  note  suivante  sur  les  Vases  de 
pierre;  cette  note  amène  quelques  observations  auxquelles 
prennent  part  MM.  Brunet  de  Presle,  Quiclierat  et  l'abbé 
Cochet. 

«En  1826  M.  Mangon  de  la  Lande  {Essais  sur  les  Antiquités 
de  la  Haute-Loire,  p.  1G2)^  décrivait  de  curieux  vases  de 
pierre  trouvés  dans  le  Velay.  En  18Zi5  M.  de  Longpérier 
signalait  ceux  trouvés  à  la  Puisaye,  département  d'Eure-et- 
Loir;  ceux-là  rencontrés  dans  une  forêt  sont  dans  des  cir- 
constances exceptionnelles,  et  peuvent  avoir  lieu  d'être  mis 
à  part.  En  i8Zi6  V Archœological-Jourfial  (II,  1272),  s'occu- 
pait de  vases  analogues  recueillis  en  Angleterre  :  En  1866, 
dans  notre  séance  du  19  décembre  {Bulletin,  153-9),  notre 
nouveau  confrère,  M.  Prost,  alors  correspondant,  communi- 
quait la  description  et  le  dessin  de  vases  semblables  ren- 
contrés à  Metz.  L'année  suivante,  dans  notre  séance  du  13 
novembre  (Bulletin  de  1867,  p.  l/i9-57),  M.  l'abbé  Cochet 
envoyait  à  la  réception  du  Bulletin  et  le  jour  de  la  commu- 
nication de  M.  Prost,  une  note  sur  ceux  qu'il  avait  rencon- 
trés en  Normandie,  et  M.  Aymard,  aussi  notre  correspon- 
dant, présent  à  la  séance,  ajoutait  la  description  de  ceux 
qu'il  connaissait  dans  le  Velay.  Enfin,  dans  la  séance  du  3 
juin  1868  (Bulletin,  84-5),  une  communication  de  M.  de 
Charmasse  se  rapportait  à  un  autre  monument  de  ce  genre 
conservé  dans  une  ferme  de  Saône-et-Loire. 

«  La  question  est  donc  chez  nous  plus  qu'ailleurs  toujours 
à  l'ordre  du  jour.  Je  renvoie  à  ces  diverses  notes  toutes  in- 
téressantes et  aux  curieux  dessins  qui  les  accompagnent;  il 
suffit  d'en  résumer  l'ensemble  en  rappelant  :  1°  que  l'âge 
de  ces  vases,  d'abord  supposés  antiques,  a  de  plus  en  plus 
été  ramené  vers  les  temps  modernes;  1°  qu'on  les  trouve 
soit  à  l'état  de  récipient  unique  avec  anses  taillées  dans  la 
pierre,  soit  à  l'état  de  récipients  doubles,  quadruples  et 
même  sextuples,  qu'on  faisait  successivement  et  à,  volonté 
basculer  au  moyen  de  tourillons  pris  de  même  dans  la  masse 
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de  la  pierre;  3*  qu'enfin  les  opinions  se  partagent  encore 
sur  leur  destination.  Les  uns  y  voient  non  pas  des  mou- 
lins, à  cause ,  de  l'absence  de  trous  pour  faire  écouler  la 
farine,  mais  des  mortiers  destinés  à  broyer  des  fruits 
oléagineux,  d'autant  plus  ingénieux,  semblait-il,  que  la 
présence  de  récipients  distincts  permettait  de  ne  pas  mé- 
langer les  goûts,  et  de  consacrer  chaque  récipient  à  la  pro- 
duction d'une  seule  huile,  la*gouttière  plate  tracée  dans  les 
bords  de  certains  établissant  sans  contestation  possible 
qu'ils  étaient  destinés  à  pouvoir  verser  avec  précaution  et 
facilement  ce  qu'on  y  mettait;  d'autres,  ou  pour  mieux  dire 
M.  l'abbé  Cochet  seul,  y  voient  des  mesures  de  grains  usi- 
tées au  Moyen-Age. 

«  Je  viens  aujourd'hui  vous  signaler  à  mon  tour  un  nouveau 
monument  de  ce  genre  que  j'ai  rencontré,  ces  vacances,  et 
produire  un  texte  ancien  lorsqu'il  n'en  a  pas  encore  été 
invoqué  ici  à  propos  de  cette  question. 

«  Le  monument  se  trouve  dans  la  curieuse  église  paroissiale 
de  Notre-Dame  de  Château-Landon  (Seine-et-Marne),  entre 
Nemours  et  Montargis.  C'est  un  mortier,  ou  mesure  double, 
qui  sert  de  bénitier  à  l'entrée  du  transept  méridional;  pour 
l'adapter  à  cet  usage,  il  a  suffi  de  coiffer  de  l'un  des  deux 
récipients  un  fût  de  colonnette  quelconque,  et  l'on  remar- 
quera que  M.  l'abbé  Cochet  a  déjà  donné,  ici  même,  de  nom- 
breux exemples  de  monuments  analogues  ainsi  emplo5^és 
comme  bénitiers  dans  des  églises  de  Normandie. 

«Maintenant  voici  le  résultat  de  mon  examen  sur  celui  de 
Château-Landon.  A  chacun  des  récipients,  et,  pour  chacun 
du  côté  opposé  à  l'autre,  à  cause  du  mouvement  de  bascule 
nécessaire  pour  les  utiliser  tour  à  tour,  et  prouvé  par 
l'existence  des  tourillons  pris  dans  la  masse  de  la  pierre  et 
tous  deux  intacts,  il  existe  une  gouttière,  large,  plate  et 
peu  profonde,  et  légèrement  triangulaire,  destinée  à  Técou- 
leraent.  La  pierre,  dont  le  grain  est  aussi  serré  que  celui 
des  pierres  dites  lithographiques,  est  dans  le  meilleur  état 
de  conservation  ;  toutes  ses  surfaces  sont  également  polies 
et  brillantes,  et  n'offrent  d'usure  à  aucun  endroit;  aucune 
trace  de  manche  de  pilon  sur  les  bords;  dans  la  cavité  au- 
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cune  dépression  formée  par  le  choc  répété  du  pilon  destiné 
à  écraser,  et,  si  la  pierre  est  dure,  elle  ne  Test  pas  assez 
pour  ne  pas  avoir  été  atteinte  si  elle  eût  été  soumise  à  une 
friction  fréquente.  Dans  tous  les  cas,  la  pierre  est  d'un 
jaune  parfaitement  uniforme  sur  tous  ses  points,  aussi  bien 
à  l'extérieur  qu'à  l'intérieur,  et  l'eau  qui  y  séjourne  depuis 
de  longues  années  n'a  rien  ajouté  à  la  netteté  et  à  la  pureté 
de  sa  couleur  ;  or  elle  n'est  pas  assez  serrée  pour  ne  pas 
avoir  été  pénétrée  et  tachée  par  des  matières  grasses ,  qui 
entrent  dans  le  marbre,  bien  autrement  dur,  si  elle  avait 
servi  à  en  piler,  et,  si  elle  avait  servi  à  cet  usage,  l'eau  eût 
été  à  tout  jamais  impuissante  pour  ramener  les  parties 
tachées  à  avoir  exactement  le  même  ton  clair  que  les  sur- 
faces extérieures.  Enfin  comme  sorte  de  décoration,  il  se 
trouve  à  l'extérieur  des  commencements  et  des  pénétrations 
de  moulures  tout  à  fait  voisines  de  celle  du  monument  à 
six  récipients  signalé  par  M.  de  Charmasse  et  gravé  ici 
même  (Bulletin  de  1868,  p.  85.) 

«  En  somme  il  résultait  pour  moi  deux  choses,  d'abord  que 
le  bénitier  actuel  de  Château-Landon  n'avait  jamais  servi  ni 
de  moulin  ni  de  mortier;  ensuite  qu'il  était  du  temps  de 
celui  de  la  ferme  de  Toulonjon  et,  par  l'aspect  de  ses  péné- 
trations sèches  et  anguleuses,  bien  plus  saisissantes  aux 
yeux  et  en  nature  que  dans  un  dessin,  qu'il  était  certaine- 
ment du  xve  siècle  et  au  plus  tôt  de  l'extrême  fin  du  xiv^. 
Ce  n'était,  au  moins  pour  la  question  de  l'usage,  qu'un  ré- 
sultat absolument  négatif. 

«  Depuis,  j'ai  eu  l'occasion  de  lire  le  volume  de  l'abbé 
Texier  sur  les  inscriptions  du  Limousin  (Poitiers  1851),  et 
j'y  ai  rencontré,  page  255,  un  passage  qui  m'a  montré  à 
quel  degré  M.  l'abbé  Cocliet  était  dans  le  vrai.  On  sait  que 
l'abbé  Texier  a  compris  dans  son  Epigraphie  limousine 
non-seulement  les  inscriptions  et  les  tombeaux,  mais  les 
cloches,  les  verrières,  les  oeuvres  d'orfèvrerie,  etc.  Or  sous 
son  numéro  191  il  rappelle  que  Charles  VII,  par  lettres  du 
20  juillet  1436,  a  accordé  aux  habitants  de  la  petite  ville  de 
Meymac,  à  2  lieues  et  demie  d'Ussel,  département  de  la 
Corrèze,  l'Octroi  de  leur  cité  pour  les  aider  à  en  relever  les 
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fortifications.  Des  lialles  y  furent  alors  établies,  et  l'on  y  ins- 
talla comme  étalon  pour  la  vente  des  grains  une  mesure 
qui  subsiste  encore;  elle  est  taillée  dans  le  granit  et  double; 
un  écusson  y  est  sculpté  à  sa  partie  antérieure  et  porte  les 
deux  lettres  S.K.,  que  l'abbé  Texier  n'explique  pas.  Ensuite, 
et  sans  connaître  de  monuments  analogues,  l'abbé  Texier 
ajoute:  «L'usage  de  ces  mesures  de  pierre  servant  d'étalon 
pour  les  mesures  particulières  était  alors  de  droit  commun. 
En  1377  il  est  fait  mention  d'une  mesure  de  ce  genre  : 
«  Les  Seigneurs  Consuls  du  château  de  Limoges  de  l'an  de 
»  Grùce  1377,  ayant  recherché  quelles  mesures  tenaient  les 
»  hosteliers  du  château,  leur  ont  fixé  pour  toujours  les  me- 
»  sures  suivantes  : 

»  De  la  mesure,  qui  se  donnera  aux  chevaux  à  dîner,  les 
»  huit  doivent  faire  l'éminal  de  la  mesure  de  pierre  avec 

»  laquelle  on  mesure  l'avoine  au  Marché fei'an  l'éminal 

»  de  la  mezura  de  la  peyra  aveque  hom  mezura  la  sivada  en 
»  la  Claustra, . .  »  (Métnoires  de  la  Suciélé  archéologique  du 
Limousin,  I,  197). 

«  Cela  aurait  dû  amener  l'abbé  Texier  à  chercher  l'explica- 
tion des  deux  lettres  de  l'inscription  dans  le  sens  de  l'idée 
de  mesure.  On  pourrait  les  expliquer  Slalo  ou  Slalonus 
Karoli,  l'étalon  du  roi  Charles  VII,  ou  plutôt  Sextarium  ou 
Seplarium  Karoli;  mais  il  serait  bizarre  et  bien  anormal 
d'employer  avec  cette  familiarité  le  nom  du  roi  sans  y 
ajouter  son  titre.  Il  est  bien  plus  probable  que  l'abbé  Texier 
n'a  pas  bien  lu  et  qu'il  y  a  non  pas  S.  K.,  (mais  les  lettres  K 
et  R  étant  alors  très-voisines  comme  formes)  qu'il  y  a  plus 
simplement  S.  R.,  Slalonus  ou  Sextarium  Régis,  l'étalon  et, 
plus  probablement,  le  Setier  du  Roi. 

«  A  l'église  de  Saint-Denis  notre  confrère  M.  de  Guilhermy 
me  signale  quelque  chose  d'analogue.  Je  ne  parle  pas  de  la 
corne  de  griffon  du  Trésor  dont  ont  parlé  Doublet  et  Féli- 
bien  et  qui,  —  donnant  comme  contenance  la  pinte  de 
Saint-Denis,  —  était  une  mesure  de  liquide;  mais  d'une 
série  de  mesures  de  capacité,  véritables  étalons  plus  ana- 
logues que  nos  mesures  basculantes  aux  monuments  de 
marbre  signalés  à  Athènes.  M.  de  Guilhermy  en  a  trouvé 
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la  trace  dans  un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  Nationale 
{Supplément  Français,  n°  280/i),  qui  est  un  recueil  d'anec- 
dotes et  autres  objets  curieux  relatifs  à  l'histoire  de  l'Ab- 
baye Royale  de  Saint-Denis  en  France,  par  Frère  Albert 
Gautier,  organiste  de  l'Abbaye,  de  1763  à  1793.  En  voici  le 
passage  qui  se  rapporte  à  notre  sujet  :  «  Il  y  avait  autre- 
•>  fois  à  l'entrée  de  l'église  cathédrale  de  S.  Denis,  à  droite, 
>>  différentes  mesures  de  pierre,  qui  ont  pu  servir  de  mo- 
»  dèle  pour  les  mesures  publiques,  et  une  espèce  d'aune 
>•  de  fer  scellée  dans  le  mur  pour  les  mesures  de  lon- 
»  gueur.  » 

«  Au  point  de  vue  général ,  il  sera  utile  de  mener  plus 
loin  la  recherche  ;  en  se  rappelant  combien ,  dans  les 
Coutumes,  dans  les  Tarifs  de  douanes  et  de  foires,  dans 
les  Comptes  et  les  chartes,  on  trouve  fréquemment  des 
allusions  aux  mesures  locales,  mesure  d'Arqués,  de  Troyes, 
de  Gournay,  etc.,  on  voit  qu'il  sera  possible  de  trouver  et 
de  réunir  d'autres  textes  antérieurs  et  postérieurs  où  l'on 
indiquera  que  la  mesure  est  de  pierre,  mais  pour  aujour- 
d'hui la  conclusion  générale  me  semble  se  tirer  d'elle- 
même.  Ces  vases  de  pierre ,  qu'ils  soient  à  anses  ou  à  tou- 
rillons, qu'ils  soient  simples,  doubles ,  quadruples,  sextu- 
ples, appartiennent,  sauf  exception  duement  constatée,  au 
moyen -âge;  ce  ne  sont  pas  des  moulins,  pas  même  à  faire 
la  farine  des  hosties  comme  on  l'a  dit  au  Congrès  de  Sau- 
mur  en  1862  {Répertoire  archéologique  de  l'Anjou,  1862, 
p.  2Zi9);  ce  ne  sont  pas  davantage,  ce  qui  était  plus  plau- 
sible, des  mortiers  à  broyer  des  substances  oléagineuses, 
mais,  comme  l'a  dit  l'abbé  Cochet,  des  mesures  sèches  des- 
tinées à  mesurer  les  grains. 

«  Cela  du  reste  explique  bien  des  choses,  d'abord  leur 
parfaite  conservation^  le  grain  n'usant  ni  ne  colorant  la 
mesure  où  il  ne  fait  que  passer;  ensuite  leur  existence  sur 
tant  de  points  différents,  leur  présence  dans  des  localités 
plutôt  petites  que  grandes,  et  plutôt  pauvres  que  riches, 
et  même  leur  emploi  postérieur  dans  les  églises.  En  effet, 
ce  n'est  pas  une  mesure  particulière,  par  là  fréquente, 
raaisune  raesureofficielle,  unique  là  où  elle  est,  employée  avec 
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l'attache  et  la  garantie  de  l'autorité,  qu'elle  fût  royale,  seigneu- 
riale, abbatiale  ou  éclievinale.  Une  fois  abandonnée  ou  rem- 
placée, elle  devient  dans  les  grands  centres  une  pierre  qui  se 
brise  ou  s'emploie  dans  un  mur  ou  dans  des  fondations  ;  elle 
s'oublie  et  par  là  se  conserve  au  contraire  plus  facilement 
dans  les  petites  localités.  Celle  de  la  ferme  du  château  de 
Toulonjon,  au  lieu  de  mesurer  les  redevances  acquises  au 
seigneur,  finit  par  devenir  un  mortier  ;  celles  de  Metz  ont 
certainement  été  aussi  employées  comme  mortiers,  puis- 
qu'elles sont  fortement  tachées  et  que  la  plupart  ont  fini  par 
être  percées  au  fond,  mais  d'une  manière  irrégulière  et  qui 
ne  semble  pas  originelle;  celles  des  petites  villes  ou  des  vil- 
lages passent  de  la  maison  commune  des  consuls  ou  des 
échevins  dans  l'église  et  restent  encore  à  l'état  public. 

«  La  question  est  donc  ainsi  tout  entière  à  reprendre  par 
tout  le  monde,  sur  tous  les  points,  et  par  ceux  qui  s'en 
sont  occupés  aussi  bien  que  par  ceux  qui  s'en  occuperont. 
Non-seulement  il  faut  retrouver  le  plus  possible  de  ces  mo- 
numents, les  recueillir  dans  les  musées  de  province,  dont  le 
plus  grand  intérêt  et  le  plus  grand  service  sont  d'être 
locaux,  les  signaler  et  les  décrire;  mais  il  faut  surtout,  ce 
qui  n'a  été  fait  nulle  part,  en  mesurer  et  en  publier  la  con- 
tenance ;  c'est  elle  qui  en  est  kc  signification,  le  but  et  le 
véritable  intérêt.  Il  est  plus  grand  quand,  comme  dans  la 
mesure  sextuple  de  Toulonjon,  il  y  a  deux  mesures,  quatre 
d'une  façon  et  deux  d'une  autre;  la  plus  petite  est-elle  seu- 
lement une  division  de  la  plus  grande  ou  était-elle  destinée 
à  une  nature  de  grains  différente?  De  plus,  tout  en  mesurant 
cette  contenance  par  litres  et  décilitres  en  se  conformant 
au  système  métrique  pour  pouvoir  comparer  toutes  ces 
mesures  entre  elles,  de  quelque  lieu  qu'elles  proviennent,  il 
sera  important  de  se  préoccuper  de  les  exprimer  aussi  en 
mesures  anciennes  ;  c'est  avec  ces  dernières  seules  que  se 
révéleront  les  rapports  exacts  des  multiples  et  des  divi- 
sions. Il  en  est  de  même  d'ailleurs  pour  l'architecture,  et, 
quitte  à  faire  la  conversion  entre  parenthèses,  il  serait  bon, 
nécessaire  même,  de  ne  pas  exprimer  la  mesure  des  monu- 
ments du  moyen-âge  et  de  leurs  parties  en  mètres,  centi- 
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mètres  et  millimètres,  ce  qui  amène  nécessairement  à  des 
fractions  boiteuses  et  en  apparence  incohérentes,  mais  de 
l'exprimer  au  contraire  en  pieds,  pouces  et  lignes,  ou, 
selon  les  pays  dififérents,  dans  la  mesure  usitée  au  moment 
de  la  construction  ;  exprimer  en  palmes  les  monuments  de 
Rome  et  en  cannes  ceux  de  Floi^ence.  Naturellement  une 
proportion  ne  se  crée  qu'avec  des  rapports  exacts  qui  s'aug- 
mentent ou  se  partagent  d'une  façon  simple  et  régulière; 
les  mesures  anciennes  les  continuent  forcément  et  les  révè- 
lent au  besoin;  les  modernes  au  contraire  les  changent,  les 
troublent,  les  masquent  et  même  les  détruisent;  ce  n'est 
plus  qu'un  fait  matériellement  actuel  et  non  plus  l'ordon- 
nance et  l'idée  premières.  Mais  ceci  s'éloigne  du  sujet;  je 
serais  heureux  seulement  d'appeler  sur  ce  point  l'attention 
de  nos  correspondants,  de  servir  à  faire  revenir  sur  cette 
question,  à  faire  signaler  de  nouveaux  monuments  de  ce 
genre,  car  il  doit  y  en  avoir  d'égarés  un  peu  partout,  sur- 
tout dans  le  Midi,  où,  comme  me  le  fait  remarquer  M.  de 
Guilhermy,  des  mesures  de  pierre  sont  encore  universelle- 
ment usitées  dans  les  marchés,  et  à  les  faire  examiner,  en 
eux-mêmes  et  par  comparaison  entre  eux,  à  ce  point  de 
vue,  qui  ne  m'appartient  pas,  mais  sur  lequel  il  était  peut- 
être  bon  d'insister,  de  la  contenance  de  ces  vieilles  me- 
sures de  capacité  en  pierre,  ou  même  en  métal  ;  car,  dans 
les  pays  où  la  pierre  est  rare  et  mauvaise,  dans  les  villes 
du  Nord  de  la  France  et  dans  les  Flandres  par  exemple,  il 
est  très-probable,  parce  que  cela  est  dans  la  nature  des 
choses ,  que  le  bronze  a  dû  être  employé  au  même 
usage.  » 

M.  Prost  fait  observer  que  l'explication  très-plausible 
donnée  par  M.  de  Montaiglon  touchant  le  vase  décrit  par 
lui  ne  convient  peut-être  pas  aussi  bien  à  d'autres  monu- 
ments du  même  genre.  Ainsi  cette  explication  est  fondée  en 
partie  sur  le  caractère  de  conservation  parfaite  de  la  pierre 
dans  la  cavité  du  vase,  laquelle  n'offre  aucune  trace  d'usure 
ni  de  coloration.  Les  vases  du  musée  de  Metz  décrits  dans 
le  Bulletin  de  l'année  1866,  présentent  des  caractères  tout 
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opposés.  Ils  sont  très-usés  à  l'intérieur,  comme  si  on  y  avait 
ou  broyé  ou  pilé  des  matières  liquides,  lesquelles  ont  môme 
laissé  sur  l'un  d'eux  des  traces  sensibles.  En  outre  la  rigole 
creusée  dans  leur  bord  supérieur  est  trop  peu  profonde 
pour  avoir  servi  à  l'écoulement  de  matières  sèches,  comme 
sont  des  grains.  —  Il  faut  rappeler  aussi  les  circonstances 
d'arrangement  et  de  gisement  dans  lesquelles  ont  été  trou- 
vés les  vases  de  la  Puisaye,  décrits  par  M.  de  Longpérier. 
Ces  circonstances  ne  peuvent  guère  s'accorder,  à  ce 
qu'il  semble,  avec  les  explications  de  M.  de  Montaiglon  tou- 
chant le  vase  qu'il  a  en  vue.  —  Il  est  permis  de  conclure  de 
là  qu'il  y  a  vraisemblablement  lieu  de  distinguer  les  uns 
des  autres  des  monuments  qui  ont  une  certaine  ressemblance 
entre  eux,  mais  qui  pourraient  bien  cependant  différer 
d'origine  et  de  destination.  En  appelant  sur  ces  objets 
l'attention  des  observateurs,  il  faut  les  inviter  à  constater 
avec  soin  non-seulement  les  détails  de  leur  structure  et  de 
leur  capacité,  mais  encore  les  traces  d'usure  ou  d'usage 
qu'ils  pourraient  offrir  et  les  circonstances  de  leur  gise- 
ment au  moment  de  leur  découverte. 

M.  le  général  Creuly  fait  observer  que  dans  une  église  de 
Bretagne,  il  a  vu  un  bénitier  qui  n'était  qu'une  ancienne 
mesure  en  pierre,  ainsi  que  le  prouve  une  inscription  gra- 
vée sur  le  bord  extérieur,  qu'il  a  eu  soin  de  relever. 

M.  de  Barthélémy  ajoute  que  ce  bénitier  existe  dans 
l'église  de  Brélévenez,  auprès  de  Lannion,  où  il  l'a  vu  égale- 
ment. L'inscription  qui  a  été  copiée  jadis  plus  ou  moins 
exactement  par  le  chevalier  de  Fréminville ,  est  reproduite 
d'après  son  croquis,  au  t.  XV  de  nos  Mémoires,  p.  ikl  ;  elle 
paraît  devoir  être  lue  hec  mensura  bladi  nunquamperitu[ra]. 
Il  signale  encore  une  mesure  en  pierre  qui  doit  exister  dans 
le  même  département  des  Côtes-du-Nord,  à  la  Bouillie.  En 
Bretagne,  du  reste,  la  mesure  de  capacité  pour  le  grain 
était  la  perrée,  perrea,  c'est-à-dire  la  mesure  en  pierre;  un 
acte  de  l'abbaye  de  Saint-Aubin-des-Bois,  en  1225^  men- 
tionne une  redevance  de  très  perreas  frumenli  ad  raswni 
petre  Lambalie.  Ducange,  ne  paraît  pas  avoir  connu  ce 
mot. 
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Séance  du  :20  Décembre. 

Présidence  de  M.  Cocheris,  président. 

Correspondance. 

MM.  Tartière,  arcliiviste  du  département  des  Landes,  et 
Hennebert,  commandant  du  Génie  à  Amiens,  demandent  le 
titre  d'associés  correspondants. 

M.  Tartière  est  présenté  par  MM.  Bertrand  et  Creulj-%  la 
commission  chargée  d'examiner  ses  titres  est  composée  de 
MM.  de  Barthélémy,  Boutaric  et  Nicard.  La  demande  de 
M.  Hennebert,  présenté  par  MM.  Egger  et  Nicard,  est  ren- 
voyée à  une  commission  dont  font  partie  MM.  Creuly, 
Renan  et  Brunet  de  Presles. 

Travaux. 

M.  Perrot  lit  la  note  suivante  ^sur  l'origine  de  l'ordre 
ionique. 

Je  demande  la  permission  d'appeler  l'attention  de  la 
Société  sur  des  faits  qui  me  paraissent  éclairer  de  quelque 
jour  la  question,  si  obscure  encore,  des  origines  de  l'archi- 
tecture grecque.  Ces  faits,  je  les  emprunte  à  l'ouvrage  que 
je  publie,  avec  le  concours  de  M.  Edmond  Guillaume,  archi- 
tecte, sous  le  titre  d!' Exploration  archéologique  de  laGalatie, 
de  la  Bithynie,  etc.* 

Toute  une  série  de  planches  et  un  chapitre  du  livre 
sont  consacrés  aux  monuments  de  ce  canton  de  la  Cappa- 
doce  septentrionale  où  nous  avons  cru  pouvoir  reconnaître 
la  Ptérie  d'Hérodote.  Les  principaux  de  ces  monuments, 
tous  ceux  que  l'on  rencontre  près  des  villages  modernes  de 
Boyhaz-Keiiï  et  d'Euiuk,  sont  antérieurs  au  temps  où  l'in- 
fluence du  génie  et  des  arts  de  la  Grèce  s'est  fait  sentir 
jusque  dans  le  centre  de  TAsie-Mineure;  tous  leurs  rapports 
sont,  d'une  part,  avec  certaines  figures  sculptées  sur  le  roc, 

I.  Paris,  Didot,  2  vol.  in-fo).  18G3-1872. 
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que  l'on  a  signalées  en  Lydie,  en  Phrygie  et  dans  d'autres 
régions  de  la  péninsule',  d'autre  part  avec  les  monuments 
de  TAssyrie.  Même  manière  et  mêmes  procédés,  souvent 
emploi  des  mêmes  symboles,  tout  trahit  une  étroite  parenté. 
Dans  la  frise  sculptée  qui  ornait  l'entrée  du  palais  d'Euïuk 
comme  dans  la  double  procession,  sorte  de  Panathénées 
barbares,  qui  se  développe  au  flanc  de  rochers  voisins  de 
Boghaz-Keuï,  dans  l'endroit  appelé  par  les  habitants  lanili- 
Kma,  ou  «  la  pierre  couverte  de  figures  »,  on  reconnaît 
l'œuvre  d'un  art  qui  est  dérivé  de  l'art  assyrien,  quoiqu'il 
s'en  distingue  et  par  une  moindre  habileté  d'exécution  et 
par  certaines  conventions  qui  lui  sont  propres.  Quelque 
intérêt  que  présentent  ces  particularités  communes  à  la 
plupart  de  ces  monuments  primitifs  de  l'Asie-Mineure,  aux 
figures  de  Nymphi,  près  Smyrne,  à  celles  de  Ghiaour-Kalé 
en  Phrygie  et  à  celles  de  la  Cappadoce,  les  artistes  dont  le 
ciseau  a  confié  ces  figures  aux  rocs  qui  nous  les  ont  conser- 
vées n'en  sont  pas  moins  des  élèves  et  des  imitateurs  de 
ceux  qui  ont  décoré  les  palais  de  Ninive  ;  aucun  doute  n'est 
possible  à  cet  égard. 

Ce  point  établi,  j'arrive  au  détail  sur  lequel  je  me  pro- 
pose d'insister.  Dans  cette  grande  salle,  taillée  à  ciel  ouvert 
au  milieu  d'un  massif  de  rochers,  que  l'on  désigne  sous 
le  nom  de  lasili-Kaïa  et  où  nous  avons  cru  trouver  un  an- 
cien sanctuaire  religieux,  auprès  de  deux  des  figures  prin- 
cipales on  voit  dans  le  champ  un  édicule  surmonté  du 
globe  ailé,  ce  symbole  commun  à  l'Egypte,  à  la  Phénicie  et 
à  l'Assyrie.  Négligeant  ici  toutes  les  questions  relatives  soit 
au  caractère  de  ces  figures,  soit  au  sens  de  ces  symboles, 
je  ne  veux  m'occuper  ici  que  des  colonnes  qui ,  dans  ces 
deux  édicules  dont  nous  donnons  ici  la  reproduction,  ser- 
vent au  globe  ailé  de  supports  extérieurs  ^  Ces  colonnes  se 
rapprochent  du  dorique   primitif  par  leur  forme  conique 


1.  Hevue  archéologique,  nouv.  série,  t.  XII.  Ghiaourkalesi,  ses  murailles  el 
SCS  bas-reliefs;  t.  XIII,  le  bas-relief  de  Nymphi. 

2.  Ces  représentations  sont  empruntées  à    VExploralion  archéologique  de  la 
Galatie,  planches  47,  50,  51. 
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très-marquée  et  par  l'absence  de  bases  j  mais  elfes  ont  un 
chapiteau  très-caractéristique,  c'est  la  volute  ionique.  Seu- 
lement on  ne  rencontre  ici  aucun  de  ces  ornements  si 


ingénieux  et  si  élégants  qui,  dans  l'architecture  grecque, 
accompagnent  la  volute;  rien  de  semblable  aux  petites 
feuilles,  aux  oves,  aux  fers  de  lance,  à  la  courbure  du 
canal.  Il  y  a  loin,  entre  le  chef-d'œuvre  de  l'art  ionique^  la 
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colonne  du  temple  d'Erechtée  avec  sou  merveilleux  chapi- 
teau, et  cette  courte  colonne,  surmontée  d'un  chapiteau 
trop  large,  de  forme  elliptique,  qui  semble  aplati  sous  le 
poids  qu'il  porte.  Cependant  si,  comme  on  l'a  déjà  soup- 
çonné, la  colonne  ionique  et  son  chapiteau  sont  d'origine 
asiatique,  c'est  encore  ici  qu'il  faut  chercher  la  forme  la 
plus  franche  du  motif  que  les  Grecs  ioniens  se  seraient 
approprié  en  l'embellissant.  En  effet,  si  la  volute  se  ren- 
contre aussi  à  Persépolis,  elle  n'y  est  employée  que  comme 
ornement  secondaire,  à  peu  près  au  même  titre  que  dans  le 
chapiteau  corinthien;  elle  y  est  tout  à  fait  subordonnée  aux 
deux  bœufs  adossés  qui  forment  la  partie  la  plus  importante 
du  chapiteau  persépolitain.  Ces  colonnes  de  Persépolis  ont 


d'ailleurs  des  proportions  si  grêles  et  un  chapiteau  si 
hybride  et  si  démesuré  que  l'on  a  peine  à  ne  pas  y  voir  une 
œuvre  de  décadence.  Il  est  possible  qu'elles  appartiennent 
à  la  dernière  période  de  la  monarchie  achéménide  et 
qu'elles  soient  ainsi  bien  postérieures  au  temps  où  l'architec- 
ture grecque  avait  produit  ses  chefs-d'œuvre.  Ce  qui  mérite 
au  contraire  d'être  rapproché  de  notre  bas-relief,  et  ce  qui 
paraît  nous  fournir  un  autre  type  de  cet  ionique  primitif, 
ce  sont  les  deux  colonnes  qui  supportent  l'architrave  d'un 
édifice,  petit  temple  ou  pavillon  de  pêche,  qui  est  figuré 
dans  un  bas-relief  de  Khorsabad.* 


î-^     .-n,  -H^^-.JW-rr^,  »JVVJT<  .JV'UT^jVjTj    ,0,      ,fV   J1. 


A  certains  égards ,  ces  colonnes  ressemblent  plus  que  les 
nôtres  à  la  colonne  ionique  de  l'art  grec;  elles  ont  des  bases, 
au-dessous  du  chapiteau  courent  trois  tores  qui  jouent  là 
le  rôle  de  l'astragale,  et  qui  rappellent  le  large  collier  que 
nous  trouvons  à  la  même  place  dans  la  colonne  de 
l'Erechtéion;  enfin  la  volute  est  séparée  ici  de  l'architrave 
par  un  tailloir.  D'autre  part  les  colonnes  de  Khorsabad  ont 
le  fût  lisse,  tandis  qu'à  Boghaz-Keui  les  cannelures,  quoique 
grossièrement  figurées,  se  laissent  aisément  reconnaître. 
De  plus,  la  forme  conique  qu'affectent  nos  colonnes  leur 
donne  un  aspect  plus  primitif  et  les  fait  ainsi  plus  sembla- 


1.  Layaid,  Miiicvch  and  ils  romains,  t.  II.  p.  274. 
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blés  d'aspect  aux  colonnes  grecques  les  plus  anciennes,  qui 
ont  toutes  ce  caractère.  Enfin  la  volute  a  ici  plus  d'impor- 
tance par  rapport  à  la  colonne,  elle  fait  une  plus  forte  saillie 
qu'à  Khorsabad.'  En  rapprochant  l'une  de  l'autre  la  colonne 
de  Khorsabad  et  celle  de  Boghaz-Keuï,  on  aurait  ainsi  deux 
variétés  de  ce  que  l'on  peut  appeler  le  proto-ionique  ou 
l'ionique  primitif,  caractérisées  l'une  et  l'autre  par  l'emploi 
de  la  volute  comme  motif  principal  du  chapiteau  :  dans 
l'une  ou  dans  l'autre  de  ces  variétés  on  retrouverait  tous 
les  traits  secondaires  de  la  colonne  grecque  ionique,  ici  les 
cannelures  et  l'amincissement  de  la  colonne  vers  le  sommet, 
là  l'astragale  au-dessous  du  chapiteau  et  la  base.  L'archéo- 
logie, dans  ces  dernières  années,  a  travaillé  à  prouver  que 
c'était  dans  l'Asie  antérieure  et  non  en  Egypte,  comme  on 
le  croyait  autrefois,  qu'il  fallait  chercher  les  origines  de 
l'art  grec,  et  nul  n'a  plus  fait  que  M.  de  Longpérier  pour 
mettre  en  lumière  cette  vérité  par  d'ingénieux  rapproche- 
ments et  une  sûre  critique.  Jusqu'ici  d'ailleurs,  c'est  sur- 
tout sur  la  statuaire  que  l'on  a  insisté.  Nous  avons  voulu 
montrer,  par  un  détail,  que  ce  ne  sont  pas  seulement  les 
sculpteurs  qui  ont  puisé  leurs  premières  inspirations  et  pris 
leurs  premiers  modèles  dans  ce  que  nous  appellerons, 
faute  d'un  terme  plus  précis,  l'art  assyrien.  Les  architectes 
lui  ont  aussi  emprunté  ses  motifs  principaux  ;  leur  origina- 


1.  M.  Layard  (I.  c.)  parle  encore  d'une  tablette  d'ivoire  provenant  de 
Nimroud,  et  sur  laquelle  on  trouverait  aussi  figuré  un  chapiteau  ressemblant 
à  l'ionique;  il  reconnaît  même,  en  dessous  de  la  volute,  les  oves  que  sépare  un 
fer  de  lance  (the  egg  and  tongue  ornament  under  the  hélices).  Il  s'agit  sans 
doute  de  la  tablette  dont  il  donne  un  dessin  dans  ses  monumenls  of  Mineve/i, 
f».  Ire  série,  pi.  88  ;  mais  les  colonnes  y  sont  si  grossièrement  figurées  que  c'est 
tout  au  plus,  ce  semble,  si  l'on  peut  y  distinguer  la  volute.  Ce  qui  nous  montre 
d'une  manière  plus  nette  et  plus  certaine  des  chapiteaux  analogues  à  celui  du 
petit  temple  décrit  plus  haut,  c'est  un  autre  temple  figuré  dans  un  bas-relief 
de  Kou'ioundjilz,  appartenant  au  palais  d'Ashurbanipal  (Eawlinson,  five  great 
monarchies,  1. 1,  p.  388),  où  il  y  a  deux  étages  de  volutes  ;  ce  sont  des  bâti- 
ments figurés  dans  la  représentation  d'une  campagne  en  Arménie,  sur  un  autre 
bas-relief  du  même  palais  (ibid.  p.  382),  enfin  c'est  un  temple  Assyrien 
représenté  sur  le  monument  coniui  sous  le  nom  de  la  pierre  noire,  de,  Lord 
Aberdecn  (ibid.  ji.  357). 
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lité  a  été  dans  le  parti  qu'ils  tirèrent  de  ce  qu'ils  imitaient, 
dans  le  sentiment  exquis  de  la  proportion  et  de  la  mesure. 
Là  encore  ce  sont  les  peuples  de  l'Asie-Mineure,  Cappado- 
ciens,  Phrygiens,  Lydiens,  qui  ont  servi  d'intermédiaires 
entre  les  antiques  artistes  dont  les  ruines  de  Ninive  nous 
ont  conservé  les  ouvrages  les  plus  achevés  et  les  maîtres 
qui,  sur  les  bords  de  la  mer  Egée,  ont  créé  l'art  grec,  d'où 
sont  sortis  l'art  romain  et  l'art  moderne. 

M.  Heuzey  fait  passer  sous  les  yeux  de  ses  confrères  un 
vase  en  pierre  calcaire  provenant  d'un  choix  très-intelligent 
d'antiquités  de  l'île  de  Chypre,  rassemblées  par  M.  Georges 
Ceccaldi  et  récemment  acquises  par  le  musée  du  Louvre. 
Ce  monument,  trouvé  à  Dali,  près  de  l'ancien  temple  di'Idà- 
Hum,  rappelle  par  sa  disposition  générale,  par  ses  quatre 
anses  dressées,  enfin  par  la  pierre  même  dont  il  est  fait,  le 
vase  colossal  d'Amathonte,  rapporté  au  même  musée  en 
1866.  Il  n'en  diffère  que  par  ses  proportions  exiguës  et  par 
son  galbe  plus  écrasé,  qui,  au  lieu  de  présenter  une  panse 
sphéroïdale,  se  rétrécit  en  forme  de  corbeille,  pour  s'ap- 
puyer sur  une  base  circulaire.  On  ne  peut  douter  en  effet 


.Xi/i6... 


—    '.6  — 

que  ce  ne  soit  une  réduction  votive,  un  petil  modèle  de 
l'un  de  ces  grands  bassins  à  ablutions  qui  étaient  placés 
dans  le  voisinage  des  sanctuaires  asiatiques  et  que  Thisto- 
rien  Josèphe  désigne  par  le  nom  de  Xo^Tvip  en  décrivant  la 
mer  d'airain  du  temple  de  Jérusalem,  le  plus  célèbre  de  ces 
vases  gigantesques  (Josèphe,  AnliquUés  Judaïques  VIII,  3, 
5  el  6).  Les  célèbres  vases  envoyés  par  Crésus  au  temple  de 
Delphes  et  surtout  le  cratère  d'argent  qui  contenait  deux 
cents  amphores  et  qui  dut  être  placé  sous  l'angle  du  pronaos, 
sont  aussi  des  monuments  de  la  même  catégorie,  bien  qu'ils 
eussent  reçu  une  destination  différente.  (Hérodote  I,  51.). 
Un  grand  lébès  du  même  genre,  posé  sur  un  trépied,  se 
voit  devant  un  temple,  sur  un  bas-relief  assyrien  (Botta  et 
Flandin  ;  vol  II,  pi.  l/il.) 

C'était  une  question  de  savoir  comment  on  pouvait  arri- 
ver à  l'ouverture  de  ces  énormes  récipients,  soit  pour  y 
puiser,  soit  pour  y  faire  des  ablutions  et  surtout  pour 
s'y  laver  les  pieds,  comme  faisaient  les  prêtres  hébreux 
avant  d'entrer  dans  le  temple.  Les  commentateurs  avaient 
même  été  jusqu'à  supposer  que  la  Mer  d'airain  devait  avoir 
des  bouches^  par  lesquelles  l'eau  s'écoulait  comme  d'une 
vasque  (Voyez  à  ce  sujet  les  Antiquitales  sacrœ  veterum 
Hebrœorum  delineaUe  ah  Iladriano  Relando,  Utrecht  1712, 
p.  62.)  Le  principal  intérêt  du  petit  vase  de  Dali  est  de 
nous  donner  sur  ce  sujet  un  renseignement  précieux  :  il 
porte  en  effet  un  petit  escalier  de  trois  marches  taillé  dans 
la  même  pierre.  Si,  dans  les  bassins  de  proportions  colos- 
sales, de  pareils  escaliers  n'étaient  pas  ordinairement  adhé- 
rents au  corps  même  du  vase,  on  peut  au  moins  supposer 
que  l'on  en  plaçait  de  mobiles,  qui  permettaient  d'arriver 
facilement  à  l'orifice. 
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AO.  Perrot  (G.)  *,  maître  de  conférences  à  TÉcole  normale, 
52,  rue  d'Hauteville  (8  janvier  1868). 

Ul.  Wescher  (C.)  ^,  employé  au  département  des  manuscrits 
de  la  Bibliothèque  nationale,  12,  rue  de  la  Barouillère 
(3  juin  1868). 

Zi2.  Robert  (Charles)  C.  *,  membre  libre  de  l'Institut  (Aca- 
démie des  inscriptions  et  belles-lettres)^  intendant 
général  inspecteur,  rue  des  Saints-Pères,  9  (3  mars 
1869). 

f4o.  Prost  (Auguste),  rue  de  la  Banque,  21  (8  novembre 
1871). 

/i4.  DuPLEssis  (Georges),  bibliothécaire  au  département  des 
estampes  à  la  Bibliothèque  nationale,  rue  Bonaparte,  47 
(6  décembre  1871). 

Ub.  DuMON  (Albert),  docteur  ès-lettres,  rue  Jacob,  54  (6  dé- 
cembre 1871). 


LISTE 

DES  ASSOCIÉS  CORRESPONDANTS 

NATIONAUX   ET    ETRANGERS. 


Associés  correspondants  nationaux'. 


Ain. 
MM. 

Martigny  (l'abbé)  :^,  chanoine  de  Belley,  à  Belley  (20  mars 
1861). 

GuiGUE  (M.  C.)^  percepteur  à  Vonnas  (5  février  1868). 
Aisne. 

PÉCHEUR  (l'abbé),  à  Fontenoy,  près  Soissons  (Zi  mars  1857). 
Fleury  (Edouard)  *,  à  Laon  (3  juin  1863). 

Allier. 

Chazaud  ,   archiviste  du   département ,  à  Moulins  (Zi   mars 
1863). 

Alpes  {Basses). 

Arbaud  (Damase)^  à  Manosque  (7  août  1867). 


1.  Le  Comité  de  publication  croit  devoir  rappeler  qu'aux  termes  de  l'art.  2 
du  Règlement,  la  qualification  d'Associé  coi-rcspondant  national  ou  étranger 
est  la  seule  qui  puisse  être  prise  par  les  personnes  dont  les  noms  suivent.  La 
qualification  dé  Membre  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France  est  réservée 
aux  45  associés  résidants  et  aux  10  associés  honoraires. 


—  \s  — 

Ar  demies. 
MM. 

Thilloy  (Jules),  conseiller  à  la  Cour  d'appel,  à  Charleville  (7 
mai  1866). 

Aube. 

AuBOis  DE  JuBAiNviLLE  (d')  ^,  correspoudaiit  de  l'Institut 
(Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres),  membre 
non-résidant  du  Comité  des  sociétés  savantes,  archiviste 
du  département^  à  Troyes  (12  janvier  1859). 

Le  Brun  Dalbanne,  à  Troyes  (5  avril  1865). 

CoFFiNET  (l'abbé)  ^,  chanoine  de  la  cathédrale  à  Troyes,  rue 
Girardon,  7  (7  juin  1865). 

BouTioT  (Théophile),  à  Troyes  (6  juin  1867). 

PiGEOTTE  (L.),  à  Troyes  (7  février  1872). 

Bouches-du-Rhône . 

RouARD  (E.)  ^,  conservateur  de  la  Bibliothèque  delà  ville, 
à  Aix  (9  novembre  183/i). 

Parrocel  (E,),  à  Marseille  (7  avril  1868). 

Penon  (Jacques),  directeur  du  Musée  Borely,  à  Marseille  (3 
novembre  1869). 

TiRAN  (Melchior)  *,  consul  en  retraite,  à  Marseille,  rue 
Nau,  28  (29  décembre  18Zi5). 

Calvados. 

Caumont  (A.  de)  0.  ff,  correspondant  de  l'Institut  (Académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres),  membre  non  résidant 
du  Comité  des  travaux  historiques  et  des  sociétés 
savantes,  à  Caen  (9  mars  1826). 

Chatel  (Eugène),  archiviste  du  département,  secrétaire  de 
la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie,  membre  de 
l'Académie  de  Caen,  à  Caen  {h  février  1863). 


—  \A    — 

MM. 

Du  Fresnk   Diî  Beaucourt  (G.),  au  château  de  Morainville, 
parBlangy  (!'-•"•  mars  1865). 

Char  en  te  -  Inférieure . 

Délayant,  conservateur  de   la   Bibliothèque  publique,  à  la 
Rochelle  iZi  janvier  1865). 

Côte-d'Or. 

Lapérouse  (Gustave)  "3*,  membre  du  conseil  général  de  la 
Côte-d'Or,  à  Prusly-sur-Ourse  (3  juin  1863). 

Baudot  (Henri),  président  de  la  Commission  des  Antiquités 

de  la  Côte-d'Or,  à  Dijon  (5  octobre  i86Zi). 
Arbaujiont  (Jules  d'),  à  Dijon  (15  novembre  1865), 

Beaune  (H.),  substitut  du  procureur  général,  à  Dijon  (15  no- 
vembre 1865). 

AuBERTix  (Charles),  correspondant  du  ministère  de  l'instruc- 
tion publique,  à  Beaune  (10  janvier  1866). 

Garnier  (Joseph)  ^,  conservateur  des  archives  du  départe- 
ment de  la  Côte-d'Or,  à  Dijon  (11  avril  1866). 
Beauvois,  à  Corberon  (28  juin  1871). 

Côtes-du-Nord. 

Gaultier  du  Mottay  (Joachim),  à  Plérin  (7  janvier  1863). 
Lemière  (P.  L.),  à  Saint-Brieuc  (16  décembre  1865). 

Crème. 

Dugenest^  à  Guéret  (9  décembre  1837). 
FiLLioux  (A.)j  conservateur  du  Musée,   à  Guéret  (14  mars 
1866). 

Gaucheraud  (Hippolyte),  à  la  Souterraine  (12  juin  1867). 
DuvAL  (Louis),  archiviste  du  département,  à  Guéret  ri8  fé- 
vrier 1868). 
Cessac  (P.  de),  à  Guéret  f2  décembre  1868). 


-^   \o  — 

Drûme. 
MM. 

Chevalier  (l'abbé  U.),  à  Romans  (3  février  1869). 

Eure . 

Bordeaux  (Raymond),  avocat,  à  Évreux  (k  juillet  1860). 
Lebeurier  (l'abbé),  archiviste  du  département,  à  Évreux  (li 
juin  1862). 

Finistère. 

Levot  (P.),  conservateur  de  la  Bibliothèque  du  port,  à  Brest 
(1"- février  1865). 

Le  Men,  archiviste  du   département,  à  Quimper  (2  mars 
1870). 

Gard. 

AuRÈs  0.  ^,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  à 
Nîmes  (Il  janvier  1865). 

Flouest  (Ed.)  '^,  procureur  de  la  République  à  Nîmes  (3  no- 
vembre 1869). 

Garonne  (Haute). 

Barry  (C.  E.  A.  Edward),  professeur  à  la  Faculté  des  lettres, 
à  Toulouse  (7  juin  1865). 

RoscHACH  (Ernest),  archiviste  de  la  ville,  à  Toulouse,  rue 
Héliot,  11  (16  janvier  1867). 

Labatut  (Edm.),  à  Toulouse  (l*""  juillet  1868). 

Gironde. 

Brunet  (Gustave),  à  Bordeaux  (8  mai  1852). 
DuouYN  (Léoj,  à  Bordeaux,  rue  Desfourniel,  30  (2  décembre 
1859). 

Hérault. 

RrcARD  (Adolphe),  secrétaire  de  la  Société  archéologique,  îi 
Montpellier  (9  octobre  1852). 


—  m  — 

MM. 

AzAïs  (Gabriel),  secrétaire  de  la   Société   d'archéologie,  à 
Béziers  (U  mars  1863). 

Ille-et-Vilaine. 

André  ^,  conseiller  à  la  Cour  d'appel,  à  Rennes,  quai  St- 

Yves,  l/i  (30  septembre  1829). 

RoPARTz  (Sigismond),  avocat,  à  Rennes  (5  mars  1862). 

Michel  (le  cli^''  Emmanuel)  ^,  ancien  conseiller  à  la  Cour 
d'appel  de  Metz,  à  Rennes,  boulevartSévigné,32(19mai 

18Zi6). 

MoRiN  (E.)  professeur  à  la  Faculté  des  lettres,  à  Rennes  (5 
février  1868). 

Isère. 

PiLOT,  archiviste  du  département,  à  Grenoble  (30  novembre 
1846). 

Gariel,  conservateur  de  la  Bibliothèque,  à  Grenoble  (U  juillet 
1866). 

Laiides. 

Tartière  (Henri),  archiviste  du  département,  à  Mont-de- 
Marsan  (7  février  1872). 

Loire. 

Chaverondier  (Auguste),  archiviste  du  département,  a  Saint- 
Etienne  (6  juin  1866). 

Gras  (Pierre),  archiviste  de  la  Diana,  àMontbrison  (18  mars 
1868). 

Loire  (Haute). 

Aymard,  archiviste  du  département,  conservateur  du  Musée, 
au  Puj'  (9  novembre  18Zi8). 

Chassaing  (Augustin),  juge  au  tribunal  de  première  instance, 
au  Puy  (21  février  1872). 


—  n  — 

Loire-Inférieure. 
MM. 

GiRARDOT  (le  baron  DE)  0.  ^,  membre  non  résidant  du  Comité 
des  travaux  historiques  et  des  sociétés  savantes,  rue 
Haute  du  Château,  Zj,  à  Nantes  (9  avril  18Zi7) 

Galles  (René),  sous-intendant  militaire  de  1"  classe,  à 
Nantes  {k  avril  186/i). 

NiGOLLiÈRE  (S.  DE  la),  à  Nantes  (2  juin  1869). 

Loiret. 

Mantellier  ^,  président  à  la  Cour  d'appel,  correspondant 
de  l'Institut  (Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres), 
à  Orléans  (10  février  18^5). 

PiBRAG  (Germain-Philippe- Anatole  Du  Faur,  comte  de),  ancien 
élève  de  l'École  polytechnique,  de  la  société  des  sciences 
et  de  la  Société  archéologique  de  l'Orléanais,  à  Saint- Ay 
(15  mai  1865). 

Boucher  deMolandon,  à  Orléans  (2  décembre  1868). 

LoisELEUR  (Jules),  bibliothécaire  de  la  ville,  à  Orléans  (16 
février  1870). 

Loir-et-Cher. 

Du  Plessis  (G.),  à  Blois  (9  avril  18ZiO). 
RocHAMBEAU  (le  comto  Achille  de),  au  château  de  Rocham- 
beau,  commune  de  Thoré  (6  novembre  1867). 

Lot-et-Garonne. 

Barrère  (l'abbé),  à  Agen  (9  janvier  1851). 
Magne,  à  Agen  (1"  février  1865). 

Maine-et-Loire. 

Godard-Faultrier,  à  Angers  (11  avril  1866). 

Marne. 

Duquenelle,  à  Reims  (9  janvier  1856). 

ANT.  bulletin.  2 


—  48  — 

MM. 
Savy  ^,  agent-voyer  en  chef  du  département  de  la  Marne,  à 
Chûlons-sur-Marne  (6  juillet  186/(). 

LoRiQUET,  conservateur  de  la  Bibliothèque  publique  et  du 
Musée,  à  Reims  (6  juillet  186Zi). 

GiVELET  (Charles),  membre  de  l'Académie  de  Reims,  à  Reims 
(9  janvier  1867). 

Marne  (Haute), 

PiSTOLLET  DE  Saint  -  Ferjeux   (Th.)?   à  Laugrcs  (10   avril 
1837). 

Meurthe-et-Moselle. 

Mardigny  (Paul  de)  ^,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaus- 
sées, à  Briey  (4  août  1858). 

MoRLET  (Ch.  Gabriel  de)  0.  *,  colonel  de  génie  en  retraite, 
à  Nancy,  rue  du  Manège,  13  (6  juin  1^60). 

MouGENOT  (Léon),  à  Nancy,  rue  Saint-Dizier  (10  juin  1861). 

Ptiymaigre  (le  comte  de),   au  château  dlnglange,  par  Met- 
zerwisse,  et  à  Briey  (h  juin  1862). 

Chabert  (F.),  à  Briey  (5  novembre  18G2). 

Abel  (Charles),  avocat,  à  Briey  (/i  février  1863). 

BouTEiLLER  (Emcst  de),  ancien  capitaine  d'artillerie,  à  Briey 
(2  février  186/j). 

RouYER  (Jules),  à  Nancy  (2  mars  186/i). 

Durand  de  Distroff  (Anatole),  avocat,  à  Briey  (5  avril  1865). 

CouRNAULT  (Ch.),  conservateur  du  Musée  Lorrain  à  Nancy 
(9  février  1870). 

Meuse. 

DuMONT  *^  vice-président  du  tribunal  de  première  instance, 
à  Saint-Mihiel  (20  juillet  18/i4). 


—  ^9  — 

MM. 
WiDRANGEs  (le  comte  de),  à  Bar-le-Duc  (9  juin  1855). 
Bdvignier  (Charles),  avocat  à  Verdun  (4  mars  1863). 

Morbihan. 

RosENzwEiG  (Louis),  archiviste  du  département,  à  Vannes 
(16  janvier  1867). 

Nièvre. 

Lespinasse  (René  Leblanc  de),  archiviste-paléographe,  à  Ne- 
vers  (1"  juillet  1868). 

Nord. 

CoussEMAKER  (Edmond  de)  ^,  correspondant  de  l'Institut 
(Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres),  membre 
non  résidant  du  Comité  des  travaux  historiques  et  des 
sociétés  savantes,  à  Lille  (19  mai  1851). 

GoDEFROY-MÉNiLGLAisE  (le  marquis  de)^,  à  Lille  (9  mai  1855). 

Mannier  (E.),  ancien  notaire,  à  la  Bassée  (5  juin  1861). 

Van  HENDE(Ed.),  à  Lille  (l""  juillet  1866). 

Oise. 

COLSON  (le  docteur),  0.  *,  à  Noyon  (9  juillet  1852). 

Longpérier-Grimoard  (Alfred  Prévost  de),  à  Longpérier,  près 
Lagny-le-Sec  (5  mars  1856). 

Peigné-Delacourt  ^,  à  Ribecourt  (16  avril  1856). 

Mathon,  conservateur  du  Musée,  à  Beauvais  (7  décembre 
186ZJ). 

Demarsy  (Arthur),  conservateur  du  Musée  Vivenel,  à  Com- 
piègne  (12  décembre  1866). 


—  20  — 

Orne. 
MM. 

Chennevières  -  PoiNTEL  (le   marquis  Philippe  de)   0.  iftf,  à 

Bellesme  (9  avril  185/i). 

JoussET  (le  docteur),  à  Bellesme  (6  janvier  1869). 

Pas-de-Calais. 

Deschamps  de  Pas  (Louis)  >^,  correspondant  de  l'Institut 
(Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres) ,  ingé- 
nieur des  ponts  et  chaussées,  à  Saint-Omer  (19  février 
1839). 

Boulangé  (Georges)  ^,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et 
chaussées,  à  Arras  (9  février  1853). 

Van  Drival  (Pabbé),  chanoine  honoraire,  directeur  du  grand 

séminaire,  à  Arras  (9  janvier  185/i). 
Ltnas  (Charles  de)  >fif,  membre  non  résidant  du  Comité  des 

travaux  historiques  et  des  sociétés  savantes,  à  Arras  (2 

mars  1859). 
Marmin  (Charles),  conservateur  du  Musée,  à  Boulogne-sur- 

Mer  (2  décembre  1863). 
Becq  de  Feuquières,  à  Ramecourt  (3  mars  1869). 

Puy-de-Dôme. 

BouiLLET  (J.  B.)  ^,  à  Clermont-Ferrand  (19  mars  1836). 

Pyrénées  (Basses). 

Lagrèze  (Bascle  de)  ^,  conseiller  h  la  Cour  d'appel,  à  Pau 

(9  aoûtl8/i7). 
Raymond  (P.).  archiviste  du  département,  à  Pau  (7  décembre 

186^). 

Rhin  (Haut). 
Levrault  (Louis),  à  Bel  fort  (9  décembre  18Z|3). 


-  2^   — 

MM. 

Chauffodr  (Ignace),  avocat  à  Belfort  (7  juin  1865). 
MossMANN,  à  Belfort  (6  février  1867). 

Rhône. 

Allmer  (A.),  à  Lyon  (6  mars  1861). 

SouLTRAiT  (le  comte  Georges  de)  ^,  membre  non  résidant  du 
Comité  des  travaux  historiques  et  des  sociétés  savantes, 
à  Lyon  (2  février  186/i). 

Martin-Daussigny  (E.  C),  directeur  des  Musées  de  la  ville  de 
Lyon  (20  avril  186Zi). 

MoRiN-PoNs  (Henri),  à  Lyon (Zi  janvier  1865). 

Saône  (Haute) . 

SucHAUx  (Henri),  à  Vesoul  (6  juin  1866). 

Saône-el-Loire . 

Chabas  (F.)  ^,  correspondant  de  l'Institut  (Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres),  à  Châlons-sur-Saône  (9 
juillet  1856). 

BuLLiOT,  président  de  la  Société  Éduenne,  à  Autun  (6  no- 
•    vembre  1862). 

Charmasse  (Anatole  de),  à  Autun  (IZi  mars  1866). 

FoNTENAY  (Harold  de),  à  Autun  (5  janvier  1870). 

Touque  (Victor),  à  Salornay-sur-Guye  (9  avril  1853). 

Sarthe. 
HuGUER  (E.)  *,  au  Mans  (18  novembre  1863). 


—  22  — 

Savoie. 
MM. 

Despine  (le  docteur  baron  Constant),  inspecteur  des  eaux 
minérales,  à  Aix-les-Bains  (6  mai  1861). 

Seine. 

Leguay  (Louis),  architecte,  à  la  Varenne-Saint-Maur  (6  juin 
1867). 

Seine-Inférieure. 

Cochet  (l'abbé)  ^,  correspondant  de  l'Institut  (Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres),  membre  non  résidant  du 
Comité  des  travaux  historiques  et  des  sociétés  savantes, 
à  Rouen  (9  août  1853). 

LÉPiNois  (de),  conservateur  des  hypothèques,  à  Rouen  (16 
novembre  1859). 

Semichon  (E.),  à  Rouen  (2  avril  1862). 

Belle  VAL  (René  de),  au  château  de  Bois-Robin^  par  Aumale 
U  mars  186/i). 

MENANT  (Joachim),  juge,  au  Havre  (l'=''  avril  1863). 

Beaurepaire  (Ch.RobillardoE)^,  archiviste  du  département, 
à  Rouen  (6  avril  1870). 

Seine-et-Marne. 

Carro  (A.),  imprimeur,  bibliothécaire  de  la  ville,  à  Meaux 
(12  décembre  1860). 

Ponton  d'Amégourt  (le  vicomte  de)  îj^,  à  Trilport  (21  décem- 
bre 1864). 

Le  Roy  (G.),  bibliothécaire  de  la  ville,  à  Melun  {li  décembre 
1867). 

Sei7ie-et-0ise. 

MouTiÉ  (Auguste),  à  Rambouillet  (9  mars  18Z|9). 


—  23  — 
MM. 

ViNET  (Ernest),  à  Sannois  (5  juin  1861). 

CouGNY  (E.),  professeur  au  Lycée,  à  Versailles  (U  janvier 
1865). 

Masquelkz  ^,  bibliothécaire  de  l'École  militaire  à  Saint-Cyr 
(1er  février  1865) . 

Sèvres  (Deux). 

Beauchet-Filleau,  juge  de  paix,  à  Chef-Boutonne  (11  mai 
1865). 

Roncier,  juge  honoraire,  à  Melle  (7  juin  1865). 

Somme. 

DusEVEL  (H.),  membre  non  résidant  du  Comité  des  travaux 
historiques  et  des  sociétés  savantes,  à  Amiens  (9  janvier 
1831). 

Garnier  (Joseph)  >^ ,  secrétaire  perpétuel  de  la  Société  des 
Antiquaires  de  Picardie,  conservateur  de  la  Bibliothèque 
de  la  ville,  à  Amiens  (9  mai  1851). 

Cagnv  (l'abbé  Paul  de),  rue  Lemercier,  36,  à  Amiens  (5  mai 

1858). 

CoRBLET  (l'abbé  Jules)  *,  chanoine,  historiographe  du  dio- 
cèse, directeur  de  la  revue  l'A7'l  chrétien,  à  Amiens 
(12  mai  1858). 

Cauvèl  de  Beauvillé  (Victor),  à  Montdidier  (8  décembre 
1853). 

Septenville  (le  baron  de),  au  château  de  Lignières,  canton 
de  Poix  (ler  mars  1865). 

JuMEi,  (l'abbé),  à  Quevauvillers  (5  janvier  1870). 

Hennebert  ^,  commandant  du  génie,  à  Amiens  (3  janvier 
1872). 


—  2/«   — 

Tarn. 
MM. 

Clausade  (Gustave  de),  avocat  àRabastens  (9  juin  18Zi7). 

Grellet-Balguerie  (Charles),  juge  à  Lavaur  (3  juin  1863). 

Tarn-et-Garonne. 

Marcellin  (l'abbé),  à  Montauban  (9  décembre  18Zi3). 
Mary  Lafon  iji^,  bibliothécaire  à  Montauban  (9  mars  1853). 
Lagréze-Fossat  (A.),  à  Moissac  (16  janvier  1867).  * 

Devals,  archiviste,  à  Montauban  (1"  mai  1867). 

Var. 

Giraud  (l'abbé  Magloire),  à  Saint-Cyr  (11  avril  1866). 

Vauclme. 

Deloye  (Auguste)  * ,  conservateur  du  Musée  Calvet,  à  Avi- 
gnon (2  mai  1866). 

Vendée. 

FiLLON  (Benjamin),  à  Fontenay  (10  décembre  18/i9). 
Baudry  (l'abbé),  curé  au  Bernard  (2  décembre  1868). 

Vienne. 

Lecointre-Dupont  (G.),  à  Poitiers  (9  janvier  18/i4). 

AuBER  (l'abbé),  chanoine  titulaire,  historiographe  du  diocèse, 

à  Poitiers,  rue  Sainte-Radegonde  (9  janvier  1851). 
Chéruel  (A.)  0  *,  recteur  de  l'Académie  à  Poitiers  (7  août 

1867). 
LoNGUEMAR  (Le  Touzé  de)  ^  à  Poitiers  (3  février  1869). 

Vosges. 

Laurent  (Jules),  conservateur  du  Musée,  à  Épinal  (6  février 
1867). 
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Leclerc  (Lucien),  médecin-major  en  retraite,  à  Ville-sur- 
Illon  (20  novembre  1851). 

Yonne. 

Saljion  (Philippe),  à  Cerisiers,  près  Sens  (9  mai  1855). 
JuLLtoT  (G.),  à  Sens  (7  février  1872). 


Associés  correspondants  étrangers. 

Angleterre. 

Ellis  (SirHenry)^  ancien  directeur  du  Musée  Britannique,  à 
Londres  (19  décembre  1829). 

Akerman  (John-Yonge),  secrétaire  de  la  Société  des  Anti- 
quaires de  Londres,  à  Londres  (19  novembre  18Zil). 

Halliwel  (Jam-Orchard),  membre  de  la  Société  des  Anti- 
quaires de  Londres,  à  Londres  (9  décembre  18/i9); 

BiRGH  (Samuel),  conservateur  des  antiquités  égyptiennes  et 
assyriennes  du  Musée  britannique^  à  Londres  (9  décem- 
bre 1850). 

RoACH  Smith  (Charles),  membre  de  la  Société  des  Antiquaires 

de  Londres^  à  Rochester  (9  avril  1851). 
Wright  (Thomas),  correspondant  de  l'Institut  (Académie  des 

inscriptions    et    belles-lettres),   à  Londres  (9  janvier 

1852). 
Pétrie  (G.),  membre  de  l'Académie  royale  d'Irlande,  àDublin 

(10  janvier  1853). 
CoLLJNGwooD  Bruce    (John) ,    membre   de   la   Société   des 

Antiquaires  de   Londres,  k  Nevvcastle-sur-Tyne  (9  mai 

1853). 
LoFTus,  à  Ettrick,  en  Ecosse  (Zi  novembre  1857). 
Parker  (Joh-Henri),  à  Oxford  (2  juin  1858). 
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Mayer  (Joseph),  à  Liverpool  (11  août  1858). 

Franks  (Augustus-Wollaston),  directeur  de  la  Société  des 
Antiquaires  de  Londres  (5  février  1862). 

Harth  (William-Henri),  àLondyes  (6  juilletl86/j). 
Lewis  (le  Rév.  Samuel  Savage),  fellow  et  bibliothécaire  de 
Corpus  Christi  Collège,  à  Cambridge  (IZi  février  1872). 

Bade. 

Pfaffenhoffen  (le  baron  Frantz  von),  chambellan  de  S.  A.  R. 
le  grand-duc  de  Bade,  à  Donaueschingen  (6  novembre 
1867). 

Belgique. 

Roulez  (J.)  ^,  correspondant  de  l'Institut  (Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres),  membre  de  l'Académie  de 
Belgique,  professeur  d'archéologie  à  l'Université,  à  Gand 
(19  mai  18Zi6). 

WiTTE  (le  baron  J.  de)  e^,  associé  étranger  de  l'Institut  (Aca- 
démie des  inscriptions  et  belles  lettres),  membre  de 
l'Académie  de  Belgique,  à  Anvers  (19  mai  18Zi6). 

Chalon  (Renier),  correspondant  de  l'Académie  de  Belgique, 
à  Bruxelles  (29  août  1851). 

PoLAiN  (Matthieu-Lambert)  ^,  correspondant  de  l'Institut 
(Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres),  membre 
de  l'Académie  de  Belgique,  administrateur  de  l'Univer- 
sité, à  Liège  (9  mai  1853). 

ScHAEPKENs  (A.),  artistc  peintre^  à  Bruxelles  (2  juillet 
1856). 

Otreppe  de  Bouvette  (d'),  président  de  l'Institut  archéolo- 
gique de  Liège,  à  Liège  (6  juin  1860). 

Del  Marmol  ,  président  de  la  Société  archéologique  de 
Namur,  à  Namur  (20  mars  1861). 

Van  der  Straten  Ponthoz  (le  comte)  à  Bruxelles  (18  janvier 
1865). 
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DOGNÉ  (Eugène,  M.O-)*.  à  Liège  (6  juin  1867). 
PiNCHABT  (Alex.),  chef  de  section  aux  Archives  du  royaume, 
à  Bruxelles  (7  avril  1869). 

Dannemark. 

"WoRSAAE,  conseiller  d'État^  inspecteur  général  des  monu- 
ments historiques  du  Danemark,  à  Copenhague  (9  août 
185/1). 

MuLLER  (Louis),  inspecteur  du  cabinet  royal  des  médailles,  à 
Copenhague  (25  mars  1858). 

ScHMiTT  (le  professeur  Waldemar),  à  Copenhague  (3  juin 
1868). 

Espagne. 

Castellanos  de  Losada  (Basile-Sébastien),  membre  de  l'Aca- 
démie d'archéologie,  à  Madrid  (9  avril  1851). 

Delgado  (Antonio),  membre  de  l'Académie  royale  de  l'his- 
toire et  conservateur  des  antiques  ^de  cette  compagnie, 
à  Madrid  (9  janvier  1852). 

Martinez  y  Reguera  (Dr  Léopoldo),  à  Bujalance^  province  de 
Cordoue  (6  novembre  1867). 

Etals-Unis. 

Squîer  (E.  G.  ),  à  New-York  (9  juillet  1851). 
EvEBETT  (Edward),  à  Boston  (9  juillet  1851). 

Grèce. 

Rangabé  (A.  Rizo),  correspondant  de  l'Institut  (Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres),  à  Athènes  (19  octobre 
l8/i9). 

Hollande. 

DiRKs  (J.)^  à  Leuwarden  (3  mars  1869). 
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Wal  (J.  de),  professeur  à  l'Université,  à  Leyde  (10  décembre 
18Zi9). 

Lbemans  (Conrad),  directeur  du  Musée  d'antiquités  à  Leyde 
(9  janvier  1852). 

Italie, 

CiBRAEio  (le  comte  Louis)  G.  0.  * ,  correspondant  de  l'Ins- 
■titut  (Académie  des  sciences  morales  et  politiques), 
membre  de  l'Académie  royale  des  sciences,  ministre 
d'État  et  Ici-  secrétaire  pour  S.  M.  le  roi  d'Italie  des 
ordres  des  SS.  Maurice  et  Lazare,  à  Florence  (20  août 
1832). 

MoRBio  (le  cliev.  Charles),  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie 

royale,  à  Milan  (9  mars  1839). 
BoNNEFOY  (l'abbé),  à  Jarsy  (9  mars  18Zi2). 
Fusco  (Joseph-Marie),  à  Naples  (9  décembre  1850). 
Rossi  (le  chevalier  J.  B.  de)  ^, associé  étranger  de  l'Institut 

(Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres),  interprète 

des  manuscrits  à  la  bibliothèque  du  Vatican,  membre 

de  la   Commission  des   antiquités   chrétiennes   et  du 

collège  philologique  de  l'Université,  à  Rome  (10  janvier 

1853). 
Garrucgi  (le  P.  Rafifaele),  professeur  au  collège  romain,  à 

Rome  (9  juillet  185Zi) . 
CiTTADELLA  (Lulgi-Napoleonc),  conservateur  des  archives,  à 

Ferrare  (6  juin  1860). 
CoNESTABiLE  (le  comtc  Giancarlo),   sénateur   du   royaume 

d'Italie,  professeur  à  l'Université^  à  Pérouse   (6  mars 

1862). 

Henzen  (le  D""  Wilhem),  correspondant  de  l'Institut  (Acadé- 
mie des  inscriptions  et  belles-lettres),  à  Rome  (16  jan- 
vier 1867). 

Nonoége . 

Unger  ,  professeur  à  l'Université ,  à  Christiana  (28  juin 
1871.) 
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Portugal. 
MM. 

Macedo  (le  conseiller,  commandeur  de),  secrétaire  per- 
pétuel de  l'Académie  royale,  à  Lisbonne  (9  décembre 
1836). 

Prusse. 

Friedlaender  (Julius),  conservateur  du  Musée  des  médailles, 
à  Berlin  (9  décembre  1850). 

Zdmpft  (A.  W.),  membre  de  l'Académie  des  sciences,  à  Berlin 
(9  janvier  1852). 

DiEFENBAGH  (Lorenz),  à  Francfort-sur-le-Mein  (9  janvier 
1852). 

Lepsids  (Richard)  i^ ,  correspondant  de  l'Institut  (Académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres),  membre  de  l'Académie 
des  sciences,  à  Berlin  (10  novembre  1853). 

Pertz  (Georges),  membre  de  l'Académie  royale  des  sciences, 
directeur  de  la  Bibliothèque  royale,  associé  étranger  de 
l'Institut  de  France  (Académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres),  à  Berlin  (16  novembre  1859). 

Bock  (le  chanoine),  à  Aix-la-Chapelle  (l^r  mai  1867). 

Aus'm  Werth  (le  professeur  Ernest),  à  Kessenich  près  Bonn 
(2  mars  1870). 

Russie. 

Labanofp  (le  prince  A.  de),  à  Saint-Pétersbourg  (9  février 

1827). 

KcEHNE  (Bernard  de),  conseiller  d'Etat  actuel,  à  Saint-Péters- 
bourg (10  décembre  18Zi9). 

Bartholomei  (le  général  J.  de),  membre  de  l'Académie  impé- 
riale d'archéologie,  àTiflis  (9  décembre  1850). 

OuvAROFF  (le  comte),  recteur  de  l'Université,  à  Moscou  (/i 
novembre  1857). 
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Suisse. 
MM. 

QuiQUEREz,  à  Bellerive,  près  Délémont,  canton  de  Berne  (19 
février  18/i7). 

VuLLiEMiN  (Louis),  à  Lausanne  (10  décembre  1849). 

ScHNELLER,  à  Luceme  (!«••  juillet  1857). 

Fazy  (Henry),  membre  du  Conseil  d'Etat  (U  février  1863). 

Morel-Fatio  (Arnold),   conservateur  du  Musée,  à  Lausanne 
(11  juillet  1866). 

PicTET  (Adolphe),  à  Genève  (6  mai  1868). 

KelleBj  à  Zurich  (3  mars  1869). 

Wurtemberg . 

Keller  (Adalbert  von),  professeur  de  littérature  du  moyen- 
âge,  à  rUniversité  deTubingue(2  avril  1862). 


LISTE 

DES  SOCIÉTÉS  SAVANTES 
avec  lesquelles  la  Compagnie  est  en  correspondance. 


Sociétés  françaises. 

Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  de  l'Institut  natio- 
nal de  France. 

Aisne,  Saint-Quentin.  Société  académique. 

Allier,  Moulins.  Société  d'émulation. 

Aube,  Troyes.  Société  d'agriculture,  sciences,  arts  et  belles- 
lettres  du  département. 

Calvados,  Caen.  Société  des  antiquaires  de  Normandie. 

—  Académie  des  sciences,  arts  et  belles-lettres  de 
Caen. 

—  Bayeux.  Société   d'agriculture,  sciences,  arts  et 
belles-lettres.  Société  française  d'archéologie. 

Charente,  Angoulême.   Société  d'agriculture,  arts  et  com- 
merce du  département. 

Cher,  Bourges.  Commission  historique  du  Cher. 

Côte-d'Or,  Dijon.  Commission  d'archéologie. 

Côtes-du-Nord,  Sainl-Brieuc.   Société  archéologique  et  his- 
torique des  Côtes-du-Nord. 

Creuse,  Guéret.  Société  des  sciences  naturelles  et  archéolo- 
giques de  la  Creuse. 

Eure-et-Loir,  Chartres.   Société  archéologique  du  départe- 
ment. 
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Gard,  Nîmes.  Académie. 

Garonne  (Haute),  Toulouse.  Académie  des  sciences,  inscrip- 
tions et  belles-lettres.—  Société  archéologique  du  midi 
de  la  France. 

Gironde,  Bordeaux.  Commission  des  monuments  et  docu- 
ments historiques  de  la  Gironde. 

HÉRAULT,  Montpellier.  Société  archéologique. 

—       Béziers.  Société  archéologique. 

Ille-et-Vilaine,  Rennes.  Société  archéologique. 

Indre-et-Loire,  Tours.  Société  archéologique. 

Landes.  Société  des  lettres,  sciences  et  arts. 

Loir-et-Chek,  Blois.  Société  des  sciences  et  lettres. 

Loire  (Haute),  Le  Puy.  Société  d'agriculture,  sciences,  arts 
et  commerce. 

Loiret,  Orléans.  Société  archéologique  de  l'Orléanais. 

Maine-et-Loire.  Répertoire  archéologique  de  l'Anjou. 

Marne,  Reims.  Académie  de  Reims. 

—  Chalons-.yir-Marne.    Société   d'agriculture,  com- 
merce, sciences  et  arts. 

Marne  (Haute),  Langres.  Société  historique  et  archéolo- 
gique. 

Meuse,  Verdun.  Société  philomathique. 

Meurthe-et-Moselle, iVanc!/.  Académie  de  Stanislas.—  Briey. 
Société  d'archéologie  et  d'histoire. 

Nord,  Lille.  Société   des  sciences.,  de  l'agriculture  et  des 
arts, 
r-    Cambrai.  Société  d'émulation. 

—  .Douai.  Société  centrale  d'agriculture,  sciences  et 
arts. 

—  Dunkerque.  Société  dunkerquoise  pour  l'encou- 
ragement des  sciences ,  des  lettres  et  des  arts.  — 
Société  archéologique  de  l'arrondissement  d'Avesnes, 
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Oise,  Beauvais.  Société  académique  d'archéologie,  sciences 
et  arts. 

Pas-de-Calais,  Arras.  Académie  d'Arras. 

—  Saint-Omer.    Société    des   antiquaires    de  la 
Morinie. 

Rhône,  Lyon.  Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts. 

Saône-et-Loire,  Autan.  Société  Eduenne. 

Savoie,  Chambéry  .Société  savoisienne  d'histoire  et  d'archéo- 
logie. 
—    Annecy.  Société  Florimontane. 

Seine,  Paris.  Société  de  l'histoire  de  France.  —  Institut  his- 
torique. —  Société  pliilotechnique.  —  Société  d'archéo- 
logie parisienne. 

Seine-et-Marne  ,  Melun.  Société  d'archéologie,  sciences, 
lettres  et  arts  du  département. 

Seine -ET-OiSE,  Rambouillet.  Société  archéologique. 

—  Versailles.  Société  des  sciences  morales,  des 
lettres  et  des  arts. 

Seine-Iîiférieure,  Rouen.  Académie  des  sciences,  belles-lettres 
et  arts.  —  Commission  départementale  des  antiquités 
de  la  Seine-Inférieure. 

SÈVRES  (Deux),  Niort.  Société  de  statistique. 

Somme,  Amiens.  Société  des  antiquaires  de  Picardie.  —  Aca- 
démie du  département  de  la  Somme. 

Tarn,  Castres.  Société  littéraire  et  scientifique. 

Var,  Toulo)i.  Société  des  sciences,  belles-lettres  et  arts. 

Vienne,  Poitiers.  Société  des  antiquaires  de  l'Ouest. 

Vienne  (Haute)^  Limoges.  Société  archéologique  et  histo- 
rique du  Limousin. 

Vosges,  Épinal.  Société  d'émulation  du  département. 

Yonne,  Auxerre.  Société  des  sciences  historiques  et  natu- 
relles. 
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—    Sens.  Société  archéologique  de  Seus. 
Algérie,  Alger.  Société  historique  algérienne. 

—  Constantine.  Société  archéologique. 

Sociétés  étrangères. 

Allemagne,  Metz.  Académie. 

—  Strasbourg.  Société  pour  la  conservation  des  mo- 
numents historiques  de  r.\lsace. 

Angleterre,  Londres.  Société  royale  des  antiquaires.  —  The 
archeological  Institute  of  Great  Britain  and  Ireland. 
Société  des  antiquaires  d'Êcoisse.  —  Société  numisma- 
tique. 

Autriche,  Vienne.  Académie  impériale  des  sciences. 

—  Laybach.  Société  historique  de  laCarniole. 

—  Grœtz.  Société  historique  de  Styrie. 
Babe,  Manheim.  Société  historique. 

Bavière^  Munich.  Académie  royale  des  sciences. 

—  Bamberg.  Société  historique. 

—  Nuremberg.  Muséum  germanique. 

—  Ralisbonne.  Société  historique  du  Haut-Palatinat. 
Belgique^  Bruxelles.  Académie  royale  de  Belgique. 

—  Liège.  Société  liégeoise  de  littérature  wallonne. 

—  Académie  d'archéologie. 

—  Mons.  Société  des  s^ciences,  des  arts  et  des  lettres 
du  Hainaut. 

Danemark,   Copenhague.  Société   royale  des  antiquaires  du 
Nord. 

—  Odensée.  Société  littéraire  de  Fionie. 

Espagne.  Madrid.  Académie  royale  d'histoire. 

—  Académie  royale  des  beaux-arts  de  San-Fernando. 


I 
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États-Unis,  Boston.  Société  des  antiquaires. 

—  New-Yo)'ck.  Société  etlinologique  d'iiistoire  na- 
turelle. 

—  Philadelphie.  Société  pMlosophique  américaine. 

—  Washington.  Institut  Smithsonien. 
Grèce,  Athènes.  Société  arcliéologique. 
Hesse-Dar-msïadt,  Mayence.  Société  des  antiquaires. 
Italie,  Turin.  Académie  royale  des  sciences. 
Luxembourg,  Luxejnbourg .  Société  archéologique. 
Nassau,  Wiesbadeu.  Société  des  antiquaires. 
Portugal,  Lisbonne.  Académie  royale  des  sciences. 
Prusse,  Bonn.  Société  des  antiquaires  du  Rhin. 

Russie,  Saint- Péter abourg.  Académie  impériale  des  sciences. 

?i\}ku&,  Stockholm.  Académie  royale  des  inscriptions  et  belles- 
lettres. 

Suisse,  Baie.   Société  nationale  des  antiquaires.  —  Société 
historique. 

—  Zurich.  Société  des  antiquaires. 

—  Lausanne.  Société  d'histoire  de  la  Suisse  Romande. 

—  Lucerne.  Société  historique  des  Cinq  Cantons. 

—  Genève.  Société  d'histoire  et  d'archéologie. 

—  Lucerne.   Société  historique  des  cinq  Cantons  pri- 
mitifs. 

Turquie,  Conslantinople.  Société  centrale. 


EXTRAIT  DES  PROCÈS-VERBAUX 

DU  1"  TRIMESTRE  DE  1872. 


Séance  du  3  janvier. 

Présidence  de  MM.   Cocheris  et  Boutaric. 

M.  Cocheris,  président  sortant,  prononce  l'allocution 
suivante  : 

«  Messieurs, 

«  Un  usage  qui  remonte  à  l'origine  de  la  Société  des 
Antiquaires,  impose  pour  dernier  devoir  à  celui  qui  cesse 
d'être  votre  président,  de  rappeler  en  quelques  mots  les 
services  que  la  Compagnie  a  rendus  à  la  science  pendant 
l'année  qui  vient  de  s'écouler. 

«  Au  premier  abord,  ma  tâche  semble  facile,  puisque  au 
lieu  d'un  an  voulu  par  le  règlement^  en  voici  deux  que  je 
passe  au  milieu  de  vous  ;  et  cependant ,  malgré  cette 
dérogation  à  la  règle  établie,  vous  ne  serez  pas  surpris,  je 
l'espère,  si  je  ne  parle  pas  des  travaux  que  les  circonstan- 
ces vous  ont  empêchés  de  mettre  au  jour  et  qui,  en 
d'autres  temps  ,  auraient  facilité  par  leur  nombre  et 
leur  éclat,  l'obligation  dont  j'ai  à  m'acquitter  au- 
jourd'hui. 

«  Dans  la  première  moitié  de  l'année  1870,  nos  séances 
ont  offert  le  plus  grand  attrait,  autant  par  la  variété 
des  communications  que  par  l'intérêt  spécial  qui  s'attachait 
à  chacune  d'elles. 

<  L'Epigraphie,  grâce  à  MM.  Quicherat,  Creuly,  Allmer. 
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de  Vogué,  Canéto  etEgger,  s'est  enrichie  de  nouveaux  docu- 
ments, dont  on  ne  peut  nier  l'importance. 

«  L'inscription  de  Vieux-en-Valromey  (Ain),  qui  affirme 
l'existence  d'un  temple  dédié  à  Mithra  ;  celle  de  Soissons 
relative  à  Isis  Myrionyme  et  à  Sérapis;  les  inscriptions 
retirées  du  Rhône  et  interprétées  par  M.  Allmer  ;  la  singu- 
lière inscription  d'Auch,  où  se  trouve  mentionné  le  nom 
d'une  famille  Israélite  établie  dans  cette  ville  ;  l'inscription 
de  la  fameuse  stèle  gravée  par  Mesha,  roi  de  Moab,  con- 
temporain d'Achab,  d'Ochosias  et  de  Joram,  et  qui,  retrou- 
vée à  vingt-huit  siècles  de  distance,  vient  au  point  de  vue 
historique,  contrôler  les  faits  cités  dans  la  Bible^  et  au  point 
de  vue  philologique  donner  un  spécimen  du  caractère 
archaïque  phénicien,  dont  on  n'avait  jusqu'ici  que  des  exem- 
ples aussi  rares  qu'incomplets;  enfin  les  textes  épigraphiques, 
de  l'île  de  Syra,  confirment  des  hypothèses  précédemment 
émises  et  font  ressortir  des  faits  inconnus  jusqu'ici.  J'en 
prends  à  témoin  ces  curieuses  inscriptions  de  Syra, 
d'après  lesquelles  il  est  permis  d'affirmer  que  les  femmes 
remplissaient  au  deuxième  siècle  de  notre  ère  les  fonctions 
municipales.  Voici  les  institutions  américaines  dépassées, 
et  nos  plus  ardents  promoteurs  de  l'émancipation  féminine 
n'en  ont  jamais  tant  demandé. 

«  L'histoire  de  l'art  doit  beaucoup  à  MM.  Nicard,  Qui- 
cherat  et  Bulliot.  Grâce  à  M.  Nicard,  nous  connaissons  mieux 
les  sculpteurs  Dipœnus  et  Scyllis.  Grâce  à  M.  Quicherat,  la 
liste  déjà  si  riche,  mais  encore  si  incomplète,  de  nos  grands 
architectes  du  moyen-âge,  compte  un  nom  nouveau,  celui 
d'Isembert,  contemporain  de  Philippe-Auguste  et  construc- 
teur des  ponts  de  Saintes  et  de  la  Rochelle.  Vous  n'aurez 
pas  oublié ,  messieurs ,  les  recherches  ingénieuses  de 
M.  Bulliot  sur  l'émaillerie  gauloise  et  les  sages  criti- 
ques de  .M.  de  Lasteyrie  qui  nous  conseillait,  pour  ne 
pas  avoir  trop  de  déception,  de  ne  pas  avoir  trop  d'en- 
thousiasme. 

«  Je  dois  vous  rappeler  aussi  les  intéressantes  commu- 
nications de  M.  de  Witte  sur  une  lampe  antique  qui 
représente  un  philosophe  méditant  en  présence  des  deux 
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grands  mystères  de  l'humanité  :  la  vie,  représentée  par  un 
enfant  nouveau-né,  et  la  mort,  sous  la  forme  d'un  squelette  ; 
de  M.  Marion,  sur  les  antiquités  lacustres  découvertes  dans 
le  lac  de  Glairvaux  ;  de  M.  Nicard,  sur  un  mémoire  de 
M.  Keller,  de  Zurich,  relatif  aux  monuments  appelés  pierres 
à  sacrifice  ou  pierres  à  écuelle  ;  de  M.  Quicherat,  sur 
le  théâtre  antique   découvert  à  Besançon  par  M.   Castan. 

«  Citer  l'heureuse  découverte  de  Besançon,  c'est  vous 
rappeler  le  nouvel  ensevelissement  des  arènes  de  Paris. 

«  Vous  avez  tous  visité,  Messieurs,  les  arènes  de  Paris 
dont  nous  avaient  entretenu  MM.  Huillard-BréhoUes  et 
Delisle  bien  avant  que  ce  grand  explorateur,  qu'on  appelle 
le  hasard,  ait,  à  coups  de  pioches  et  de  pelles,  mis  à 
découvert  ces  ruines  intéressantes.  Vous  vous  rappelez  les 
efforts  que  nous  avons  tentés,  pour  obtenir  la  conservation 
de  ce  monument,  qui  a  eu  le  malheur  de  sortir  du  sol  au 
moment  où  l'argent  venant  à  manquer,  on  commençait  à 
vouloir  faire  des  économies.  Trois  ans  plus  tôt,  nos  édiles 
l'auraient  sauvé,  non  pas  parce  que  c'était  un  vieux  souvenir 
à  respecter,  mais  parce  que  les  squares  n'ont  pas  souvent 
des  monuments  antiques  comme  motif  principal  de  dé- 
coration. 

Les  arènes  étaient  d'autant  plus  importantes  à  conserver 
que  sauf  les  thermes  de  Julien^  Paris  n'a  plus  rien  de  Lutèce. 
Que  nous  reste-il  de  cette  vaste  nécropole  représentée 
aujourd'hui  par  la  rue  de  Lourcines  (locus  cinerum),  de  ces 
immenses  substructions  romaines  déblayées  naguère  dans  le 
jardin  du  Luxembourg,  et  de  ce  CasLrum  slalivwn  qui 
occupait  tout  l'espace  compris  entre  les  deux  voies 
antiques  représentées  aujourd'hui  par  les  rues  St-Jacques 
et  d'Enfer ,  rien...  que  le  souvenir. 

Heureusement,  messieurs,  l'insouciance  du  public  à  l'é- 
gard de  ces  vieux  témoins  de  notre  histoire  n'est  pas  géné- 
rale, il  y  a  encore  des  hommes  dévoués  qui  cherchent  à 
sauver  les  épaves  des  siècles  passés.  Grâce  à  eux,  je  pour- 
rais presque  dire  grâce  à  vous,  Paris  sera  bientôt  doté 
d'un  musée  archéologique ,  où  se  trouvera  rassemblé  tout 
ce  que  le  sol  —  cet  humble  conservateur  de  nos  antiquités 
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nationales  —  recelait  depuis  des  siècles  dans  son  sein 
incessamment  labouré. 

L'hôtel  Carnavalet,  désigné  pour  recevoir  ces  précieux 
débris,  renfermera  des  cippes  trouvés  dans  les  fouilles  de 
THôtel-Dieu  qui  ne  le  cèdent  en  rien,  comme  valeur  archéo- 
logique, aux  pierres  sculptées  découvertes  à  Notre-Dame  au 
mois  de  mars  1710  ;  une  statue  que  notre  confrère  M.  de 
Longpérier  considère  comme  une  seconde  édition  de  la 
Sequana  conservée  au  musée  de  Dijon  ;  des  fragments  de 
sculpture  antique  fort  remarquables  ;  une  collection  consi- 
dérable de  cercueils  en  pierre  de  toutes  dimensions,  depuis 
les  plus  grands  jusqu'aux  plus  petits,  et  de  toute  espèce, 
depuis  ceux  qui  sont  creusés  dans  le  fût  de  colonnes  anti- 
ques jusqu'à  ceux  où  se  trouvent  des  trous  pratiqués  dans 
les  parois,  pour  permettre  aux  vivants  de  correspondre  avec 
les  morts,  coutume  qui  existe  du  reste  encore  en  Orient. 
Quelques-uns  de  ces  cercueils  portent  des  inscriptions  ou 
des  marques  extérieures,  d'autres  renferment  un  coussin 
en  pierre  avec  la  croix  gravée  en  creux.  Les  plus  importants 
sont  sans  contredit  :  un  cercueil  mérovingien  découvert,  il 
y  a  deux  mois,  dans  Saint-Marcel,  entre  la  rue  de  la  Collégiale 
et  l'avenue  des  Gobelins,  qui  est  couvert  de  sculpture  et 
qui  donne  sur  l'art  à  cette  époque,  des  renseignements 
précieux  que  les  monuments  connus  jusqu'ici  n'avaient  pas 
encore  fournis  :  un  sarcophage  en  pierre  d'une  grande 
dimension  portant  une  inscription  gravée  en  belles  capitales 
romaines,  et  qui  rappelle  le  nom  de  la  veuve  «  Soppossa 
conjunx  »,  enfin  un  autre  sarcophage  mérovingien  en  pierre, 
trouvé  devant  le  porche  deSaint-Germain-des-Prés  et  sur  le 
couvercle  duquel  se  trouvent  des  dessins  tracés  à  la  pointé 
et  une  inscription  que  je  n'ai  pas  encore  déchiffrée. 

«  La  série  épigraphique  ne  manque  pas  non  plus  d'intérêt, 
je  citerai  surtout  une  épitaphe  carolingienne,  en  vers  latins, 
et  quelques  épitaphes  hébraïques  du  commencement  du 
xni«  siècle,  qui  complètent  les  renseignements  que  nous  avons 
déjà  sur  le  cimetière  juif  de  la  rue  Pierre-Sarrazin  et  que 
M.  Philoxène  Luzzatto  avait  réunis  dans  une  dissertation 
publiée  par  la  Société  dans  le  tome  XXII  de  ses  Mémoires. 
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"  L'Hôtel  de  ville  renfermait  beaucoup  d'autres  objets 
précieux,  perdus  aujourd'hui.  C'est  ainsi  que  les  plombs 
trouvés  dans  la  Seine,  et  réunis  par  M.  Forgeais,  n'offrent 
plus  aux  yeux  qu'une  masse  informe.  L'incendie  a  heureu- 
sement épargné  la  collection  des  jetons  et  médailles  frappés 
par  l'échevinage  de  Paris  depuis  le  xiv^  siècle  jusqu'à  la 
Révolution,  car  on  en  a  recueilli  dans  les  ruines  fumantes 
six  mille  environ.  Enfin  grâce  à  un  procès  pendant  entre  l'ad- 
ministration et  les  ouvriers  qui  ont  découvert  l'admirable 
collection  de  médailles  romaines  en  or  trouvées  au  lycée 
Henri  IV,  on  n'a  pas  perdu  ce  riche  trésor  enfermé 
précieusement  dans  les  caves  de  l'Ecole  des  Beaux-Arts. 

«  Ce  qui  augmente  la  valeur  des  monuments  du  musée 
Carnavalet,  c'est  que  l'on  connaît  leur  origine,  l'emplacement 
où  ils  ont  été  trouvés.  Leur  antiquité  supplée  au  silence 
des  documents  écrits  et  leur  réunion  permettra  de  s'en 
servir  utilement  pour  étudier  l'histoire  si  incomplète  encore 
de  l'ancien  Paris. 

«  Je  suis  d'autant  plus  heureux  de  la  fondation  de  ce 
musée  que  les  richesses  qu'il  renferme  sont  essentiellement 
nationales  et  qu'elles  fourniront  à  nos  confrères  une 
ample  moisson  d'observations  utiles  et  d'heureuses  hypo- 
thèses dont  profitera  la  Société  des  Antiquaires. 

«  Lorsque  la  Société  se  sépara,  il  y  a  dix-huit  mois 
déjà,  le  20  juillet  1870,  pour  prendre  ses  vacances  ordi- 
naires, rien  n'annonçait  le  bouleversement  social  dont  nous 
sommes  aujourd'hui  les  victimes.  Sans  doute,  nos  esprits 
étaient  inquiets:  l'appréhension  d'un  danger  vague,  indéfini, 
nous  préoccupait  ;  mais,  en  réalité,  quelque  disposés  que 
nous  fussions  à  effrayer  notre  imagination,  rien  ne  nous 
autorisait  à  prévoir  les  affreux  malheurs  qui  allaient  bien- 
tôt fondre  sur  nous. 

«  En  effet,  après  une  suite  non  interrompue  de  succès, 
l'ennemi  arriva  devant  nos  portes,  au  moment  où  ceux  de 
nos  confrères  que  les  exigences  de  leurs  fonctions  ne 
retiennent  pas  dans  la  capitale,  étaient  encore  soit  en  pro- 
vince, soit  à  Tétranger.  C'est  ce  qui  explique  le  petit 
nombre  de    membres  qui   reprirent  séance  le  5  octobre. 
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Nous  étions  à  Paris  vingt-deux.  MM.  Bordier,  Boutaric, 
Brunet  de  Presles,  Devéria,  Delisle,  Deloche,  Egger,  de 
Guilliermy,  Heuzey,  Huillard-Bréholles,  Leblant,  Mabille, 
Miclielant,  de  Montaiglon^  Maury,  Perrot,  Quiclierat,  Read, 
Renan,  Rénier  et  Wcsclaer;  et  encore,  si  nous  avions  pu  nous 
réunir  tous:  mais  les  citoyens,  même  les  Antiquaires,  étaient 
devenus  soldats,  les  uns  aux  fortifications,  les  autres  aux 
ambulances.  Nos  réunions  comptaient  quelquefois  cinq 
membres  au  plus. 

«  Ce  qui  se  passait  dans  ces  réunions,  messieurs,  je  n'ai 
pas  besoin  de  vous  le  dire;  nous  songions  aux  absents;  nous 
franchissions  par  la  pensée  la  distance  qui  nous  séparait 
d'eux,  et  nous  cherchions  à  deviner  ce  qu'ils  pouvaient  penser 
des  événements  extraordinaires  dont  ils  étaient  les 
témoins. 

«  Les  jours  d'espoir  —  jours  qui  devinrent  de  plus  en 
plus  rares  —  nous  réussissions  assez  bien  à  tromper  notre 
ennui,  on  recausait  antiquité,  moyen-âge,  histoire  lit- 
téraire ;  les  jours  de  désillusion,  prévoyant  l'issue  fatale  de 
la  lutte,  comme  le  médecin  devant  le  moribond,  on  parlait 
peu,  absorbé  qu'on  était  dans  la  contemplation  de  l'agonie 
lente  et  cruelle  de  cette  ville  gigantesque  affamée  malgré 
ses  trésors,  et  réduite  à  l'impuissance,  malgré  son  immense 
population. 

«  Quelque  douloureuses  que  fussent  nos  impressions, 
nous  étions  chaque  fois  plus  heureux  de  nous  rencontrer. 
Nous  y  trouvions  le  contentement  du  cœur,  un  soutien 
contre  les  atteintes  du  malheur.  La  Société  des  Antiquaires 
n'était  pas  alors  cette  réunion  académique  dont  nous 
sommes  si  honorés  de  faire  partie.  Dans  de  tels  moments, 
les  jouissances  de  l'esprit  et  les  satisfactions  de  l'amour 
propre  ne  sont  rien  auprès  des  consolations  de  l'amitié. 
Nous  nous  réunissions  pour  confondre  nos  regrets,  unir 
nos  espérances  et  nous  fortifier  contre  le  désespoir 
commun. 

«  Pendant  les  cinq  mois  qu'a  duré  le  siège  de  Paris,  la 
Société  n'a  entendu  qu'un  très-petit  nombre  de  communi- 
cations. Les  deux  plus  intéressantes  à  cause  de  leur  actualité 
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sont  dues  à  M.  Egger:  l'une  relative  aux  pigeons  voyageurs, 
l'autre  au  sujet  des  dispositions  prises  dans  Tantiquité 
pour  la  conservation  des  monuments  publics. 

«  'Vous  savez,  messieurs,  le  rôle  important  que  les  pigeons 
ont  eu  à  jouer  Tannée  dernière.  C'était  alors  les  seuls 
membres  de  notre  corps  diplomatique  en  état  de  servir 
utilement  notre  pays.  Ce  que  nous  avons  fait,  les  Romains 
l'avaient  fait  avant  nous,  et  Z(3  ans  avant  Jésus-Christ,  ces 
oiseaux  servaient  pendant  le  siège  de  Modène  à  établir  des 
rapports  constants  entre  les  assiégés  et  le  camp  des  consuls. 

«  Le  Sénatus-Consulte  de  l'an  Zi7  de  l'ère  chrétienne 
n'est  pas  moins  intéressant  à  connaître,  et  on  voit  que  les 
Romains  étaient  aussi  soucieux  que  nous  de  la  conservation 
de  leurs  édifices. 

«  Lorsque  M.  Egger  nous  faisait  cette  intéressante  com- 
munication, il  ne  se  doutait  pas  alors  que  nos  monuments 
allaient  plus  souffrir  de  la  guerre  civile  que  de  l'invasion 
étrangère. 

«  Sans  doute,  on  pressentait,  et  nos  ennemis  ne  l'avaient 
que  trop  bien  prédit,  qu'à  la  suite  de  tels  revers,  il  y  aurait 
des  mouvements  insurrectionnels  à  réprimer,  des  révoltes 
partielles  à  éteindre  ;  mais,  quelque  désillusion  que  l'on  ait 
eue  sur  l'esprit  des  populations^  on  ne  pouvait  imaginer 
l'effroyable  spectacle  qui  s'offrit  au  regard  des  Parisiens 
épouvantés  le  23  mai  1871  et  les  jours  suivants. 

«  Il  y  a  sept  mois  que  ce  lugubre  drame  est  terminé,  et 
la  population  semble  avoir  déjà  oublié  ses  légitimes  ter- 
reurs. A  la  consternation  des  premiers  jours  a  succédé 
l'insouciance  d'autrefois,  et  ce  qu'il  y  a  de  plus  triste, 
aucune  note  grave  ne  s'est  élevée,  aucune  note  austère  ne 
s'est  fait  entendre  depuis  nos  désastres,  pour  tirer  de 
ces  funestes  révolutions  un  fécond  et  utile  enseignement. 

«  Je  sais  bien  que  pour  être  à  la  hauteur  de  tels  événe- 
ments, il  faut  des  intelligences  supérieures  qui  brillent 
rarement  à  une  époque  agitée  comme  la  nôtre  ;  qu'on 
doit  se  résigner  quelquefois  à  subir  des  décadences  inévi- 
tables et  que,  pour  ma  part,  je  n'accepte  que  comme  le  point 
de  départ  d'une  régénération  nouvelle. 
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«  Quoi  qu'il  en  soit  de  nos  craintes  et  de  nos  espérances, 
si  nous  étions  une  société  purement  littéraire,  je  ne  serais 
pas  complètement  rassuré  sur  notre  avenir,  car  les  acadé- 
mies sont  bien  à  plaindre,  lorsque,  au  lieu  de  diriger  le 
mouvement  intellectuel  et  de  le  maintenir  dans  les  sphères 
les  plus  élevées  du  vrai,  du  beau  et  du  bien,  elles  se 
voient  contraintes  de  le  suivre  dans  sa  marche  rétrograde, 
et  de  le  représenter  dans  ce  qu'il  a  de  plus  vulgaire  et  de 
plus  étroit.  Lorsque  la  tragédie  descend  dans  la  rue,  elle 
obéit  peu  aux  règles  de  l'art,  car  elle  ne  vit  que  par  le  fer 
et  par  le  feu.  L'âme  du  poète  agitée  par  de  grands  troubles 
civils,  perd  cette  sérénité  qu'elle  acquiert  aux  époques  de 
civilisation  avancée  et  de  raffinement  littéraire  ;  émoussée 
par  les  désordres  extraordinaires  dont  elle  est  le  témoin,  et 
qui  dépassent  toutes  ces  idées,  elle  perd  la  délicatesse  du 
sentiment  et  la  finesse  de  goût.  Par  une  dépravation  presque 
inévitable  de  la  pensée,  le  style  se  passionne  en  dehors  des 
règles  de  l'art,  et  l'écrivain  devient  barbare,  en  cherchant 
à  peindre  ,  dans  une  langue  nouvelle  ,  la  barbarie  qui 
l'environne. 

«  Nous  n'avons  pas  à  redouter,  messieurs,  cette  influence 
du  milieu  où  nous  nous  agitons.  Nous  sommes,  permettez- 
moi  de  vous  le  dire,  d'un  autre  monde,  nous  vivons  dans  le 
passé,  nous  nous  permettons  même  quelquefois  d'atteindre 
les  temps  préhistoriques.  Ce  n'est  pas  en  remontant  si  haut 
que  nous  pouvons  craindre  des  contradicteurs  sérieux. 
D'ailleurs  si  l'art  de  parler  se  perd  dans  les  salons,  si  la 
causerie  n'existe  plus  comme  autrefois  ;  si,  en  parlant,  on 
ne  répond  plus,  préférant  suivre  son  idée  que  s'inquiéter 
de  la  réplique,  il  n'en  est  pas  de  même  ici,  où  la  discussion 
ne  le  cède  jamais  à  la  dispute,  et  où  l'on  écoute  avec  défé- 
rence celui  qui  parle,  même  quand  on  ne  professe  ni  ses 
opinions  ni  sa  doctrine.  La  sagesse  de  la  Société  est  du 
reste  proverbiale,  j'aime  à  le  constater,  et  depuis  dix-huit 
ans  que  j'ai  l'honneur  de  lui  appartenir,  je  cherche  en 
vain  le  souvenir  d'une  discussion,  même  à  propos  d'é- 
lections. 

Sans  doute  chacun  de  nous  a  ses  préférences.  On  est  en- 
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clin  à  favoriser  ceux  que  i'on  aime  et  dont  on  peut  appré- 
cier le  zèle  et  l'érudition.  Dans  toutes  les  Sociétés,  où  le 
champ  des  investigations  est  très-vaste,  les  savants  qui 
s'occupent  des  mêmes  études  s'attirent  mutuellement  et 
forment,  sans  le  savoir,  des  groupes  dont  les  membres  par- 
tagent les  mêmes  opinions,  professent  les  mêmes  doctrines 
et  désirent  atteindre  le  même  but. 

«  Cette  communauté  d'idées  a  cela  de  bon  qu'elle  favorise 
d'excellents  choix,  en  suscitant  des  candidatures  dignes  en 
tout  point  de  leur  préférence  et  de  l'adoption  de  la  So- 
ciété. 

"  C'est  ainsi  que  prenant  tour  à  tour  des  critiques  à  éprou- 
ver, des  philologues,  des  historiens  et  des  archéologues,  la 
Société  n'a  fait  qu'augmenter  la  considération  dont  elle  jouit 
dans  le  monde  savant. 

«  Malheureusement  le  nombre  des  membres  de  la  Société 
est  limité,  et  nous  n'avons  le  plaisir  d'en  élire  de  nouveaux 
qu'après  avoir  eu  la  douleur  d'en  perdre,  qui  nous  étaient 
chers  et  que  la  science  regrettera  encore  plus  longtemps 
que  nous. 

«  C'est  ainsi  que  nous  ne  pourrions  que  nous  féliciter  de  la 
nomination  de  MM.  Duplessis  et  Dumont,  s'ils  n'occupaient 
pas  la  place  où  venaient  s'asseoir  avant  eux  MM.  Devéria  et 
Huillard-Bréholles. 

«  Théodule  Devéria,  qui  portait  un  nom  cher  aux  arts 
et  qu'il  a  honoré  lui-même  par  son  érudition,  avait  été 
admis  dans  la  Société  en  remplacement  de  Duchalais,  le  8 
novembre  185/i. 

«  C'était  un  jeune  homme  de  vingt-quatre  ans  à  peine, 
fort  timide,  fort  doux,  enclin  à  la  mélancolie,  subissant 
dans  le  silence  et  le  recueillement  les  attaques  lentes  mais 
implacables  d'une  maladie  mortelle.  Heureusement  pour  lui 
Devéria  aimait  la  science,  et  la  science,  en  échange  de  son 
dévouement,  calmait,  lorsqu'elle  ne  les  lui  faisait  pas 
oublier  complètement,  les  douleurs  qui  minaient  sourdement 
son  existence. 

«  Notre  jeune  confrère  s'était  adonné,  vous  le  savez, 
messieurs ,  à  l'étude  de  l'égyptologie.  Il  avait  été  attaché 
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fort  jeune  au  Musée  égyptien  dont  il  devint  plus  tard  con- 
servateur. C'est  grâce  à  son  goût  prononcé  pour  la  langue 
et  l'histoire  d'un  pays  ambitionné  par  tous  les  grands  domi- 
nateurs de  l'univers,  depuis  Alexandre  jusqu'à  Bonaparte, 
qu'il  dût  de  vivre  quelques  années  de  plus.  En  effet,  il  était 
de  mode  alors  d'encourager  tout  ce  qui,  de  près  ou  de 
loin,  rappelait  les  vues  du  premier  empire.  Sans  doute,  on 
ne  songeait  point  à  créer  un  nouvel  Institut  d'Egypte,  mais 
on  n'était  pas  fâché  des  découvertes  innattendues  de  notre 
confrère  Mariette,  pour  envoyer  dans  le  pays  des  pyramides, 
des  contemplateurs  d^un  ordre  plus  scientifique  que  les 
vainqueurs  d'Héliopolis.  Grâce  à  cette  tendance  à  l'imita- 
tion ,  que  je  ne  saurais  trop  approuver  en  cette  occasion, 
Devéria  alla  pendant  plusieurs  années  étudier  sur  place  les 
trésors  inconnus  que  la  terre  des  Pharaons  recelait  dans 
son  sein.  Le  climat  d'Alexandrie  arrêtait  les  progrès  du 
mal,  et  le  courageux  antiquaire  en  profitait  pour  poursui- 
vre ses  recherches.  La  révolution  du  k  septembre  ne  permit 
pas  à  Devéria  de  retourner  en  Egypte. 

«  Enfermé  pendant  le  siège  de  Paris^  il  y  mourut  le  31 
janvier  épuisé  par  la  maladie  et  le  chagrin. 

«  Je  pourrais  vous  signaler  ce  que  l'érudition  doit  à 
Devéria,  mais  je  laisse  ce  soin  à  son  biographe  qui  nous 
rappellera,  mieux  que  je  ne  puis  le  faire,  les  droits  incon- 
testables qu'il  doit  avoir  à  nos  éloges  et  à  nos  regrets. 
J'ajouterai  que  notre  confrère,  M.  de  Rougé,  professeur  au 
Collège  de  France  consacrera  après  demain  sa  première 
leçon  à  l'examen  des  œuvres  du  jeune  et  savant  égyp- 
tologue. 

«  La  perte  de  M.  Huillard-BréhoUes  nous  a  été  encore 
plus  sensible,  et  il  ne  pouvait  en  être  autrement.  M.  Devéria 
n'était  pas  encore  l'aimable  confrère  que  vous  avez  connu, 
que  M.  Huillard-Bréholles  était  déjà  pour  nous  un  vieil  ami. 

«  Dans  les  sociétés  savantes  la  politesse  académique  veut 
qu'on  soit  loué  le  premier  jour  qu'on  s'assied  au  milieu  de 
ses  confrères,  mais  elle  exige  aussi  qu'on  soit  jugé  le  jour 
qu'on  y  est  remplacé.  Nous  n'avons  pas  cette  coutume,  qui 
aurait  été  peu  embarrassante  pour  le  successeur  de   Huil- 
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lard-BréhoUes,   car   il  était  de   ces  hommes  pour  qui  ce 
second  jugement  ne  diffère  pas  du  premier. 

«  Personne,  mieux  que  notre  regrettable  confrère,  n'avait 
su  se  concilier  une  bienveillance  plus  générale.  Son  humeur 
était  si  égale,  sa  courtoisie  si  parfaite,  sa  critique  si  mesu- 
rée, son  érudition  si  peu  tranchante,  en  un  mot  sa  person- 
nalité était  si  voilée,  que  les  intelligences  les  plus  novices 
ne  le  redoutaient  pas  plus  que  les  vanités  les  plus  ombra- 
geuses. Sa  modestie  qui  lui  donnait  un  certain  air 
d'incertitude  et  d'hésitation,  n'était  pas  de  ces  modesties 
d'emprunt  qui  servent  de  contenance  aux  gens  les  plus 
affamés  d'éloges  et  de  succès.  Il  était  né  modeste,  tel  il  a 
vécu,  aussi  bien  sur  les  bancs  du  lycée  Charlemagne  que 
dans  son  fauteuil  d'académicien.  Mais  sa  modestie  était 
la  moindre  de  ses  qualités,  et  ses  amis  lui  en  connais- 
saient bien  d'autres  qui  n'étaient  ni  moins  rares  ni  moins 
aimables.  Je  ne  citerai  que  ces  vertus  domestiques  appré- 
ciées comme  elles  méritaient  de  l'être  par  tous  ceux  qui 
étaient  admis  dans  son  intimité. 

«  S'il  y  a  de  mauvaises  passions  qui  tuent,  il  y  en  a  de 
bonnes  qui  malheureusement  ne  sont  pas  moins  terribles 
dans  leurs  effets.  Huillard-Bréholles  en  avait  trois  qui,  com- 
binées ensemble,  devaient  le  mener  fatalement  à  la  mort. 
Il  aimait  passionnément  l'étude,  il  aimait  passionnément 
son  pays,  il  aimait  encore  plus  passionnément  sa  fille. 

«  Les  désastres  que  nous  subissions  l'avaient  impres- 
sionné vivement.  Le  siège  de  Paris  mit  le  comble  à  sa 
douleur.  Craignant  pour  son  enfant,  et  ne  pouvant  partir 
avec  elle,  à  cause  des  fonctions  qui  le  retenaient  à  Paris,  il 
s'en  sépara,  ne  prévoyant  pas  certainement  que  son  affec- 
tion serait  au-dessus  de  son  courage.  En  effets  à  peine  le 
jeune  et  timide  oiseau  envolé,  la  volière  lui  parut  vide. 
Malgré  les  soins  affectueux  de  Madame  Huillard-Bréholles, 
malgré  le  concours  sympathique  de  ses  amis,  notre  confrère 
ne  pouvait  maîtriser  son  chagrin.  Cette  enfant,  qu'il  n'avait 
jamais  quittée,  qu'il  entourait  de  sa  sollicitude,  et  sur  laquelle 
11  avait  accumulé  tout  ce  qu'un  cœur  de  père  renferme 
pour  ces  frêles  petits  êtres  de  souvenirs  délicieux,  de  ten- 
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dresses  intarissables  et  de  projets  cliarmants,  manquait  à  sa 
nature  aimante  et  concentrée. 

«  Un  homme  qui  a  travaillé  pendant  trente  ans  avec 
l'ardeur  et  le  zèle  que  Huillard-Bréholles  mettait  à  remplir 
son  devoir,  est  plus  sensible  qu'aucun  autre  au  coup  qui 
doit  le  frapper.  11  avait  été  jusqu'à  Bordeaux  pendant  l'ar- 
mistice embrasser  cette  fille  chérie,  mais,  jugeant  avec 
raison  qu'il  était  encore  prudent  de  rester  éloigné  de  Paris, 
il  était  revenu  seul,  songeant  à  ceux  qu'il  avait  laissés  dans 
le  midi,  songeant  aussi  à  cette  France  mutilée,  souillée 
par  l'ennemij  agitée  par  les  partis,  sans  boussole  pour  la 
guider,  sans  pilote  pour  la  conduire.  Cette  seconde  solitude, 
plus  triste  encore  que  la  première,  fut  sa  dernière  étape 
vers  le  tombeau. 

«  Quelques  jours  avant  sa"' mort,  je  le  rencontrai  à  l'Insti- 
tut, triste  et  découragé.  Sa  parole  était  saccadée;  il  bégayait 
comme  un  homme  ivre,  en  portant  à  chaque  instant  la 
main  à  son  front.  «  Qu'avez-vousî  »  lui  dis-je.  «  Je  souffre, 
me  répondit-il,  d'un  mal  inexplicable.  Je  voudrais  bien  voir 
ma  fille,  >>  et  il  s'en  alla  en  me  donnant  sa  dernière  poignée 
de  main.  Trois  jours  après  il  était  mort  ! 

«  C'était  le  25  mars  1871.  Tout  ce  que  Paris  comptait 
alors  de  savants  avait  voulu  témoigner  par  sa  présence  des 
liens  d'affection  qui  l'unissaient  à  notre  confrère.  L'Académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres,  la  Société  des  Antiquaires, 
le  Comité  des  travaux  historiques  et  des  sociétés  savantes, 
l'administration  des  Archives  nationales,  étaient  venus  en 
corps  accompagner  Huillard-Bréholles  jusqu^à  sa  dernière 
demeure.  C'est  au  milieu  de  cette  pompe  funèbre,  conduite 
par  des  parents  et  des  amis  éplorés,  que  nos  confrères, 
MM.  Delisle  et  Alfred  Maury,  rappelèrent  en  termes  élo- 
quents, les  services  rendus  par  notre  collègue  à  l'érudition 
et  aux  lettres.  Ah  I  messieurs,  je  n'oublierai  jamais  cette 
lugubre  cérémonie  et  ces  orateurs  émus,  qui  en  venant 
adresser  un  dernier  adieu  à  notre  regrettable  collaborateur 
—  ce  triste  adieu  qui  sépare  le  mort  des  vivants  —  pleu- 
raient avec  les  assistants  et  l'ami  qu'ils  venaient  de  perdre 
et  la  patrie  qui  venait  de  succomber.  Car.  pour  augmenter 
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notre  douleur,  Paris  qui  avait  soutenu  si  noblement  une 
lutte  de  cinq  mois  était  devenu  le  théâtre  d'un  drame 
sanglant  dont  vous  connaissez  tous  l'épouvantable  dé- 
nouement. 

<f  Mais,  je  m'arrête.  Je  sens,  messieurs,  que  mon  afflic- 
tion est  trop  sincère  pour  ne  pas  vous  paraître  un  peu 
funèbre.  De  même  que  la  Société  des  Antiquaires  comble 
ses  vides  les  plus  regrettables  par  de  jeunes  érudits,  pleins 
de  zèle  et  d'avenir  ;  de  même,  espérons-le  du  moins,  la 
France  renaîtra  plus  brillante  et  plus  belle  du  chaos  où 
elle  vient  d'être  précipitée.  Elle  a  eu  le  malheur  de  donner 
au  monde  l'exemple  des  plus  funestes  égarements.  Souhai- 
tons qu'elle  sorte  enfin  des  convulsions  politiques  qui  l'ont 
si  longtemps  déchirée,  que  les  fureurs  civiles  s'éteignent, 
que  les  factions  disparaissent,  et  qu'elle  montre  autant 
d'aversion  pour  l'anarchie  qui  ramène  les  peuples  à  la 
barbarie  par  les  excès,  que  d'éloignement  pour  le  despo- 
tisme qui  les  pousse  à  l'anarchie  par  le  désespoir.  N'est-il 
pas  d'ailleurs  dans  l'étonnante  destinée  de  notre  pays  d'en- 
tendre, au  jour  en  apparence  marqué  pour  sa  ruine,  sonner 
l'heure  de  sa  renaissance  .5* 

«  N'interrogeons  donc  plus  le  passé  que  pour  y  puiser 
d'utiles  leçons,  en  cherchant  dans  le  présent  le  salut  de 
l'avenir.  » 

M.  Boutaric,  président  élu,  adresse  ù  ses  confrères  une 
courte  allocution  et  termine  en  demandant  que  des  remer- 
cîments  soient  votés  au  bureau  sortant. 

Correspondance. 

Il  est  donné  lecture  d'une  lettre  par  laquelle  M.  Terry, 
employé  à  la  Bibliothèque  Nationale,  propose  à  la  Société 
la  publication  d'une  table  analytique  de  ses  Mémoires  et  de 
son  Bulletin  dressée  par  lui.  Cette  proposition  est  renvoyée 
à  l'examen  d'une  commission  composée  de  MM.  Egger, 
Brunet  de  Presle,  Cocheris^  P.  Nicard  et  de  Barthélémy. 

M.  Chautard ,  professeur  à  la   Faculté   des  sciences  de 
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Nancy  se  porte  candidat  au  titre  d'associé  correspondant  ; 
ses  présentateurs  sont  MM.  Miclielant  et  de  Barthélémy;  le 
président  désigne  MM.  Chabouillet,  Aubert  et  Robert  pour 
composer  la  commission  chargée  de  faire  un  rapport  sur  les 
titres  du  candidat. 

Travaux. 

M.  Egger  lit  un  rapport  au  nom  de  la  commission  chargée 
d'examiner  les  titres  de  M.  le  commandant  Hennebert, 
candidat  au  titre  d'associé  correspondant  national  ;  le  rap- 
porteur conclut  à  l'admission  :  on  procède  au  scrutin,  et 
M.  Hennebert  ayant  réuni  le  nombre  de  suffrages  prescrit 
par  le  règlement,  est  proclamé  associé  correspondant  à 
Amiens. 

11  est  donné  lecture  d'une  note  envoyée  par  M.  de  Cessac, 
associé  correspondant  à  Guéret,  sur  deux  sceaux  du  xvie 
siècle  : 

«  M.  C.  Pérathon  découvrit  chez  M.  Macé^  ferblantier 
à  Aubusson^,  un  sceau  que  ce  dernier  avait  acquis,  il  y  avait 
plus  de  vingt  ans,  comme  vieux  cuivre  destiné  à  la  fonte. 
Passé  dans  les  mains  de  M.  Grange,  marchand  d'antiquités 
à  Clermond-Ferrand,  je  viens  de  l'acquérir  de  ce  dernier. 

«  C'est  une  rondelle  de  cuivre  de  0"^  052  de  diamètre  et 
de  O""  005  d'épaisseur  sans  trace  d'aucun  manche  ou  sup- 
port quelconque.  Au  centre  sont  gravées  en  creux  les  armes 
de  France  surmontées  d'un  lambel  à  trois  pendants  qu'en- 
toure le  collier  de  l'ordre  de  Saint-Michel.  Une  couronne 
dont  on  ne  voit  plus  que  le  cercle  est  placée  au-dessus  de 
l'écusson. 

'<  En  légende  on  lit  en  capitales  romaines  entre  deux 
filets  : 

CHARLE  FILZ  ET  FRER  DE  ROI  CONT  DE  LA  M. 

«  A  quel  Charles  a  appartenu  ce  sceau  ?  Suivant  M.  Péra- 
thon (notice  sur  les  tapisseries  d'Aubusson,  p.  29,  iiote)  ce 
ne  peut  être  que  le  sceau  de  Charles,  duc  d'Orléans,  fils 
de  François  I"^  comte  apanagiste  de  la  Marche  de  1531  à 
15Zj5. 

0  C'est  en  efifet  le  seul  comte  de  la  Marche  auquel  on 
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puisse  l'attribuer  d'après  la  liste  de  ces  comtes  donnée  par 
Goulietton  dans  son  Histoire  de  la  .Marche.  Trois  ont  porté 
de  France  surmonté  d'un  lambel  à  trois  pendants  :  Charles- 
le-Bel,  le  connétable  de  Bourbon  et  le  duc  d'Orléans  fils  de 
François  P'".  Le  premier  portait  des  fleurs  de  lys  sans  nom- 
bre ;  le  second  n'était  ni  fils,  ni  frère  de  roi  ;  le  dernier  seul 
réunit  ces  deux  qualités.  Mais  ici  se  présente  une  difficulté 
insurmontable:  Charles  mourut  en  15/i5,deux  ans  avant  son 
père,  et  Henri  II  son  frère  ne  monta  sur  le  trône  qu'en  15Z|7. 

«  Faudrait-il  voir  dans  ce  sceau  celui  dont  on  se  servit  dans 
la  Marche  entre  la  mort  de  François  le^  et  155/i,  époque  où 
ce  comté  fut  donné  en  apanage  à  Louis-Charles  de  Bourbon 
frère  aîné  d'Henri  IV,  né  cette  même  année  et  mort  enfant 
par  la  maladresse  de  sa  nourrice  qui  le  laissa  choir  d'une 
fenêtre?  Il  existe  des  exemples  de  sceaux  ayant  servi,  après 
la  mort  de  ceux  dont  ils  portaient  le  nom,  à  sceller  des 
actes  faits  pendant  une  vacance,  mais  jamais  que  je  sache 
on  n'y  ajouta  une  qualification  qui  n'aurait  pu  appartenir  à 
son  propriétaire  que  deux  ans  après  sa  mort.  Aussi  serais-je 
porté  à  croire  que  le  sceau  que  je  viens  de  décrire  a  appar- 
tenu à  un  comte  de  la  Marche  dont  les  historiens  du  pays 
n'ont  pas  recueilli  le  nom. 

«  J'ai  également  entre  les  mains  un  sceau  d'Henri  II  de 
même  forme  et  de  même  taille  que  celui  que  je  viens  de 
décrire,  mais  parfaitement  conservé.  Il  a  pour  poignée  une 
demi-rondelle  de  cuivre  soudée  à  la  partie  opposée  à  la  face. 
Au  milieu  de  ce  sceau  sont  gravées  les  armes  de  France, 
surmontées  de  la  couronne  royale  et  soutenues  par  un  large 
croissant.  Dans  le  champ  à  droite  est  un  H,  à  gauche  un  C 
au-dessous  desquels  est  gravée  une  marguerite  portée  par 
une  tige  feuillée.  Autour  on  lit  entre  deux  filets  la  légende 
suivante  :  f  HENRICVS  f  II  DEI  GRA  FRANCORVM 
REX 

«  Ce  sceau  a  été  trouvé  chez  un  ouvrier  des  houillères 
d'Ahun  (Creuse),  j'ignore  d'où  il  provient.  » 

Un  membre  fait  remarquer  que  l'expression  (ils  et  frère 
de  roi  a  un  sens  général  qui  peut  trouver  une  explication 
naturelle  dans  ce  fait  que  Charles,  comte  de  la  Marche  de 
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1631  à  16?|5>  était  fils  du  roi  François  I"  et  beau-frère  du 
roi  d'Ecosse  Jacques  V  qui  avait  épousé  sa  sœur  Madeleine 
en  1536. 


Séance  du  10  janvier. 
Présidence  de  M.  Boutaric,  président. 

Correspondance. 

M .  le  D""  Léopold  Martinez  y  Reguera,  associé  correspondant 
étranger  à  Bujalance,  adresse  à  la  Société  un  travail  ma- 
nuscrit, intitulé  NoHcia  biografica  des  las  Barbarrojas  Afri- 
canas . 

M,  Léon  Pigeotte,  à  Troyes,  écrit  pour  faire  connaître  sa 
candidature  au  titre  d'associé-correspondant;  ses  présenta- 
teurs sont  MM.  QuicheratetMichelant.Le  Président  désigne 
MM.  Marion,  Delisle  et  Guérin  pour  former  la  commission 
chargée  de  faire  un  rapport  sur  les  titres  scientifiques  de 
M.  Pigeotte. 

Travaux. 

M.  Duplessis,  membre  résidant,  lit  la  notice  suivante  sur 
Jehan  Glouet,  peintre  du  roi  François  V^  : 

«  On  trouve  dans  le  Trésor  de  Numismatique  et  de  Glyp- 
tique (Choix  de  médailles  exécutées  en  Allemagne  aux  xvi» 
et  xvn«  siècles,  pi.  22,  n»  2  et  page  60  du  texte),  la  repro- 
duction d'un  médaillon  de  bronze  sans  revers,  du  diamètre 
de  Zj2  millimètres,  qui  intéresse  l'art  français  au  plus  haut  point 
ot  qui  est  comme  perdu  au  milieu  des  spécimens  qui  l'avoi- 
sinent.  Les  auteurs  de  cet  important  ouvrage  n'avaient  pu 
le  rencontrer  ;  ils  avaient  été  contraints  d'avoir  recours  à 
un  moulage  pour  le  reproduire,  et,  par  une  bizarrerie  sin- 
gulière, ils  avaient  cru  reconnaître  une  main  allemande 
dans  cette  œuvre  toute  française,  française  aussi  bien  par 
le  travail  du  ciseleur  que  par  la  physionomie  représentée, 
bn  heureux  hasard  nous  a  fait  rencontrer  une  épreuve  de 
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l'œuvre  originale  dans  la  collection  choisie  de  M.  Wasset,  et 
il  nous  a  semblé  opportun  de  profiter  de  cette  occasion  qui 
nous  était  offerte  pour  appeler  de  nouveau  l'attention  sur 
ce  précieux  objet. 


<<  Ce  médaillon,  modelé  au  xvi"  siècle,  fournit  le  portrait 
authentique  du  peintre  Clouet  ;  il  est  représenté  de  profil, 
dirigé  à  gauche,  coiffé  d'une  résille  surmontée  d'un  béret 
posé  sur  l'oreille  droite;  de  sa  chevelure  on  n'aperçoit 
qu'une  longue  mèche  retombant  sur  la  joue  et  quelques 
cheveux  recouvrant  la  nuque;  le  costume,  qui  ne  peut,  à 
vrai  dire,  fournir  aucun  document  précis  sur  l'époque  à 
laquelle  fut  frappé  ce  médaillon,  se  compose  uniquement 
d'une  cape  rejetée  sur  l'épaule  gauche.  Quant  à  l'authenti- 
cité du  portrait,  elle  ne  saurait  être  douteuse  ;  l'inscription 
gravée  autour  du  médaillon  :  JEHANNET  CLOVET  PIGTOR 
FRANC.  REGIS,  n'autorise  pas  la  moindre  discussion  et  les 
mots  Jehannel  Clouet  permettent  d'affirmer  que  l'œuvre  n'a 
pas  été  ciselée  hors  de  France.  Le  béret  et  la  résille  ont, 
nous  disent  les  auteurs  du  Trésor  de  Numismatique,  motivé 
l'attribution  allemande  qu'ils  proposent  en  même  temps  que 
la  place  qu'ils  ont  assignée  k  ce  médaillon  dans  leur  ouvrage. 
A  cette  opinion,  nous  objecterons  que  l'usage  de  cette 
coiffure  particulière  n'était  pas  spéciale  à  l'Allemagne  pen- 
dant le  seizième  siècle:  le  connétable  de  Bourbon  (28  février 
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1/^89  — 6  mai  1527),  dans  une  estampe  célèbre  due  au  burin 
de  Thomas  de  Leu,  porte  une  coiffure  identique  à  celle  que 
nous  voyons  ici.  Plusieurs  personnages,  sur  les  tapisseries 
françaises  exposées  à  Beauvais  dans  la  cathédrale  (elles  sont 
de  1530),  ou  conservées  au  musée  de  Rheims  et  reproduites 
les  unes  et  les  autres  dans  l'ouvrage  de  M.  Ach.  Jublnal, 
sont  coiffés  de  même.  On  trouve  des  exemples  de  cette  façon 
de  se  couvrir  la  tête  dans  les  Chants  royaux,  manuscrit 
exécuté  par  des  artistes  français  à  la  fin  du  xv  siècle  ou  au 
commencement  du  xvi%  et  possédé  aujourd'hui  par  la 
Bibliothèque  nationale;  enfin,  dans  une  des  fresques  de 
Raphaël  qui  décorent  au  Vatican  la  Chatnbre  dite  de  Y  Incen- 
die du  Bourg,  le  Serment  de  Léon  111,  on  remarque  sur  la 
tête  des  gentilshommes  placés  au  bas  de  Tautel,  la  même 
résille  et  le  même  béret.  Ces  exemples,  que  Ton  pourrait 
sans  aucun  doute  multiplier,  tendent  à  prouver  ce  que  nous 
avançons  plus  haut,  que  l'Allemagne  n'a  pas  eu  seule  au 
xvi«  siècle  le  monopole  de  ce  genre  de  coiffure. 

«  Maintenant  quel  est  celui  des  Clouet  que  représente  le 
médaillon  qui  nous  occupe?  Ce  ne  peut  être  que  Jehan 
Clouet  dit  Jehannet,  qui  succéda  en  1513  à  Jehan  Bourdi- 
chon  dans  la  charge  de  valet  de  chambre  et  de  peintre  du 
roi,  et  qui  était  mort  en  15Z|1 .  Ce  Jehan  Clouet  eut  un  fils, 
François  Clouet,  qui  hérita  du  talent,  de  la  réputation,  des 
places  et  titres  de  son  père,  aussi  bien  que  du  surnom  de 
Jehannet  dont  les  actes  officiels  le  gratifient.  Le  portrait  de 
ce  François  Clouet,  dit  Janet,  existe  ;  il  a  été  gravé  dans 
une  suite  anonyme  que  l'on  est  convenu  de  désigner  sous  le 
nom  de  Chronologie  collée,  et  les  auteurs  du  Trésor  de 
Numismatique  qui  ne  connaissaient  qu'un  seul  peintre  du 
nom  de  Clouet,  ont  eu  lieu  d'être  surpris  du  peu  de  res- 
semblance qui  existait  entre  le  médaillon  qu'ils  reprodui- 
saient et  la  gravure  qui  leur  était  connue.  Aujourd'hui,  où, 
grâce  aux  savantes  recherches  de  M.  Léon  de  Laborde,  nous 
avons  appris  à  connaître  cette  famille  illustre  dans  les  arts, 
la  confusion  n'est  plus  permise  et  nous  devons  reconnaître 
que  le  manque  d'analogie  qui  existe  entre  ces  deux  portraits 
s'explique  naturellement;  le  médaillon  reproduit  les  traits 
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de  Jehan  Clouet;   l'estampe   nous   lègue   la  physionomie 
exacte  du  fils  de  ce  peintre,  François  Clouet,  dit  Janet.  » 

M.  Quicherat  raet  sous  les  yeux  de  la  Société  le  dessin 
d'une  statuette  en  bois,  du  plus  grand  intérêt,  trouvée 
récemment  dans  l'un  des  puits  funéraires  de  Troussepoil, 
sur  la  commune  du  Bernard  (Vendée). 

M.  Quicherat  a  déjà  eu  l'occasion  d'entretenir  la  Société 
de  ce  lieu  de  Troussepoil,  qui  est  un  cimetière  antique  où 
les  sépultures  consistent  en  puits  plus  ou  moins  profonds  : 
quelques-uns  vont  jusqu'à  12  et  15  mètres.  11  y  a  au  fond 
de  chacun  un  assortiment  de  vases  dans  l'un  desquels  se 
trouvent  toujours  des  cendres  mêlées  de  débris  d'ossements 
calcinés.  Le  puits  est  bouché  jusqu'à  son  orifice  par  une 
succession  de  couches  soigneusement-formées  de  pierraille, 
de  tessons  de  poterie,  de  coquilles  d'huîtres,  d'ossements 
d'animaux,  d'argile,  etc.  ;  les  couches  les  plus  profondes 
contiennent  toujours  des  ustensiles  de  ménage,  des  objets 
de  toilette  ou  des  armes,  et  des  médailles  dont  la  série  est 
renfermée  entre  le  règne  de  Vespasien  et  celui  d'Âurélien. 

M.  l'abbé  Baudry,  curé  du  Bernard,  explore  depuis  douze 
ans  ce  curieux  gisement.  Il  en  est  au  vingtième  puits.  C'est 
celui  qui  lui  a  fourni  l'objet  en  question,  qui  est  la  repré- 
sentation d'une  femme  assise,  voilée,  et  sur  les  genoux  de 
laquelle  on  voit  l'arrachement  d'une  figurine  d'enfant  qu'elle 
soutenait  de  ses  deux  mains. 

L'ajustement,  l'attitude,  l'expression  du  personnage,  ainsi 
que  le  style  du  travail,  sont  ceux  qui  caractérisent  les  saintes 
vierges  en  bois  du  xn"  siècle,  connues  sous  le  nom  de 
Vierges  noires.  Trouvée  partout  ailleurs,  cette  pièce  aurait 
été  considérée  par  tous  les  antiquaires  comme  un  produit 
de  la  sculpture  romane.  Il  ne  saurait  cependant  y  avoir  de 
doute  sur  son  origine  antique.  Elle  a  été  trouvée  vers  le  fond 
d'un  puits  de  13  mètres,  dont  l'orifice  était  fermé  par 
k  mètres  de  blocage  maçonné.  Elle  était  accompagnée  de 
plusieurs  vases  de  façon  romaine,  dont  l'un  porte  le  nom 
du  potier  Marianus.  Elle  est  d'assez  grande  dimension  :  sa 
hauteur  est  de  51  centimètres. 
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La  déesse-mère  de  Troussepoil,  portée  à  Nantes,  a  causé 
l'étonnement  de  Tévéque  et  de  tout  le  clergé  de  cette  ville 
à  qui  elle  a  été  montrée.  M.  Quicherat  pense  que  la  décou- 
verte de  l'abbé  Baudry  pourra  servir  à  expliquer  l'origine 
d'un  certain  nombre  d'églises  du  vocable  de  Notre-Dame, 
bâties  sur  des  emplacements  où  la  légende  raconte  que  des 
statues  de  la  Vierge  furent  trouvées  par  miracle. 

M.  Nicard,  membre  résidant,  lit  le  rapport  suivant  sur  les 
fouilles  faites  en  Suisse  pendant  le  cours  de  l'année  1871  : 

«La  Suisse,  notre  voisine,  profitant  des  heureux  et  inap- 
préciables avantages  que  la  neutralité  de  son  territoire  lui 
assure  depuis  longtemps,  a  continué  tranquillement,  et 
sans  se  laisser  distraire  par  le  choc  des  armées  ennemies 
à  quelques  pas  de  ses  frontières,  les  travaux  intellectuels 
auxquels  elle  se  livre  avec  autant  de  zèle  que  de  profit  pour 
la  science,  travaux  auxquels  nous  devons  d'autant  moins 
nous  montrer  indiS'érenls  que  nous  avons  eu  beaucoup  à 
nous  louer,  dans  nos  récents  malheurs,  de  la  sympathie 
profonde  que  les  habitants  du  même  pays  ont  témoignée  à 
nos  soldats  internés  en  Suisse  ;  c'est  ce  qui  m'a  engagé  à 
communiquer  à  notre  Société  un  résumé  succinct  des 
fouilles  et  des  principales  découvertes  archéologiques  opé- 
rées sur  toute  l'étendue  de  la  république  helvétique  durant 
le  cours  de  l'année  qui  vient  de  s'écouler^  et  qui  a  été  mar- 
quée pour  nous  par  d'effroyables  malheurs. 

«  Ces  découvertes  concernent  :  1'  les  antiquités  préhisto- 
riqueSj  lacustres,  etc., 

«  2"  Les  antiquités  étrusques, 

«  3'  Les  antiquités  romaines, 

«  k"  Les  antiquités  du  moyen-âge,  si  toutefois  il  nous  est 
permis  de  désigner  sous  ce  nom  les  monuments  écrits  ou 
figurés  qui  appartiennent  à  cette  même  époque. 

«  Je  commence  par  les  premières. 

«  A  Covatane,  canton  de  Vaud,  l'exploration  récente  d'une 
grotte,  dont  l'existence  était  depuis  longtemps  connue,  et  à 
laquelle  on  avait  donné  le  nom  de  caverne  de  la  Grande 
Poule,  a  amené  la  trouvaille  d'ossements  d'animaux  fossiles 
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ou  vivants,  d'un  fer  de  flèche  en  bronze,  de  fragments  de 
poteries  d'une  fabrication  très-grossière  antérieure  à  Tin- 
vention  du  tour  à  potier  ;  la  présence  de  ces  poteries  iden- 
tiques aux  poteries  découvertes  dans  les  établissements 
lacustres  de  l'époque  la  plus  reculée,  improprement  attri- 
buées à  l'âge  de  pierre,  ou  à  l'âge  de  bronze,  lesquels  ne 
sont  pas  aussi  déterminés  qu'on  veut  bien  le  dire,  démontre 
d'une  manière  victorieuse  qu'il  n'y  a  jamais  eu  de  popu- 
lations lacustres,  c'est-à-dire  n'habitant  que  les  lacs,  venues 
des  contrées  orientales,  comme  certains  antiquaires  se  sont 
amusés  à  le  dire^  et  qu'à  la  même  époque  et  dans  le  même 
pays,  les  mômes  hommes  ont  habité  simultanément  les 
eaux  et  la  terre  ferme,  sans  doute  dans  des  buts  différents 
d'existence  ou  de  sécurité. 

«  A  Cudrefin,  dans  le  même  canton,  sur  la  côte  vau- 
doise  du  lac  de  Neufchâtel,  on  a  découvert  une  pirogue, 
laquelle  mesure  27  pieds  suisses  de  longueur,  sur  2  pieds 
huit  pouces  de  long,  sa  hauteur  est  d'environ  2  pieds,  sa 
profondeur  d'un  pied  5  pouces,  l'épaisseur  des  parois  me- 
sure 2  pieds  5  pouces,  et  celle  du  fond  k  pieds  :  l'anse  et 
la  proue  de  ce  bateau  sont  parfaitement  conservées  ;  une 
pirogue  semblable  est  encore,  à  l'heure  qu'il  est,  ensablée  à 
la  Crusay,  station  lacustre  de  l'âge  de  bronze,  située  à  une 
lieue  de  la  ville  de  Neufchâtel.  La  conservation  de  ces  deux 
bateaux  au  sein  des  eaux  et  pendant  un  si  grand  nombre 
d'années,  explique  coniment  les  Suisses  fabriquent  en  ce 
moment  des  meubles  et  des  ustensiles  avec  le  bois  des  pilotis 
retirés  de  l'eau,  auquel  ils  donnent  le  nom  de  bois  lacustre 
et  dont  ils  vantent  la  dureté  et  la  belle  couleur  tirant  sur 
l'ébène. 

«  Les  fouilles  se  continuent  sur  les  bords  du  même  lac, 
notamment  à  Por-Alban,  canton  deFribourget  à  Estavayer, 
dont  le  nom  revient  souvent  dans  les  découvertes  du  même 
genre;  on  y  rencontre  toujours  les  mêmes  objets,  le  bronze 
y  devient  rare,  les  silex,  la  serpentine,  le  bois  de  cerf  do- 
minent; à  Font,  on  a  rencontré  au  milieu  de  débris  de  tous 
les  âges,  des  médailles  romaines,  notamment  des  empereurs 
Claude  le  gothique,  Tacite. 
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«  Sur  les  bords  du  lac  de  Brienne,  auquel  l'île  de  Saint- 
Pierre,  habitée  quelque  temps  par  J.-J.  Rousseau,  a  valu 
autrefois  une  très-grande  célébrité,  on  a,  depuis  un  an, 
reconnu  de  nouvelles  stations  lacustres  appartenant  à  des 
époques  très-différentes,  si  Ton  en  juge  par  la  nature  des 
objets  que  ces  explorations  ont  mis  au  jour;  parmi  les  plus 
intéressants,  nous  devons  signaler  un  très-grand  nombre  de 
haches  très-variées,  des  marteaux  en  diorite  ,  quarzite, 
néphrite,  des  bois  de  cerf,  évidemment  travaillés  par  la 
main  de  l'homme,  des  vases  tantôt  d'une  grandeur  consi- 
dérable et  sans  doute  destinés  à  renfermer  des  provisions 
de  ménage,  tantôt  d'une  dimension  très-minime,  des  fibules 
en  bronze,  des  anneaux  de  même  métal  ou  en  étain,  ceux-ci 
beaucoup  plus  grands  que  les  premiers,  et  auxquels  ceux- 
ci  étaient  suspendus,  comme  nous  voyons  de  nos  jours  des 
anneaux  servir  à  suspendre  les  clefs  et  même  les  bijoux. 
M.  le  professeur  Desor  a  cru  pouvoir  donner  aux  anneaux 
d'étain  et  à  d'autres  à  peu  près  semblables,  mais  en 
bronze^  le  nom  de  porte-monnaies  lacustres,  ce  qui,  néces- 
sairement, implique  l'idée  que  les  anneaux  crénelés  ou 
non,  rencontrés  aux  mêmes  endroits ,  notamment  dans  la 
palafitte  d'Auvernier,  servaient  de  monnaies,  comme  chez 
les  anciens  Bretons,  et,  dans  l'ancienne  Egypte,  où  les  mo- 
numents figurés  représentent  des  marchés  où  l'on  pèse  des 
anneaux  d'or  ou  d'argent;  le  poids,  à  défaut  d'efïigie,  en 
déterminait  ainsi  la  valeur.  Je  me  garderai  d'oublier  de 
mentionner  ici  une  massue  en  chêne  rencontrée  au  milieu 
d'objets  si  différents,  semblable  aux  massues  dont  se  servent 
de  nos  jours  les  habitants  des  îles  Sandwich. 

«  Dans  le  canton  de  Thurgovieet  dans  un  endroit  nommé 
Heilamchen,  on  a  exploré  avec  soin  les  restes  assez  considé- 
rables d'une  construction  en  bois  sur  pilotis,  qui  avait  été 
élevée  sur  un  terrain  tourbeux  approfondi  soigneusement 
par  la  main  de  l'homme,  et  sans  doute  dans  le  but  d'asseoir 
avec  solidité  le  plancher  en  bois  dont  11  reste  un  assez 
grand  nombre  de  poutres  et  de  poutrelles,  à  l'aide  desquelles 
on  pourrait  facilement  arriver  à  une  restauration  de  cette 
construction.   Sur  le  même  emplacement  on  a  rencontré 
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des  objets  en  pierre,  notamment  en  serpentine,  en  diorite, 
en  amphibolite,  en  quartz,  en  silex^grès,  argile,  et  quelques 
fragments  de  vases^  dont  les  bords  sont  assez  bien  conservés 
pour  qu'on  puisse  facilement  y  reconnaître  les  vestiges 
d'ornements  exécutés  avec  l'ongle.  Les  métaux  manquent 
complètement  dans  cet  endroit,  dont  probablement  les 
habitants  ne  connaissaient  pas  l'usage. 

«A  Kriechenwyl,  auprès  de  Laupen,  la  charrue,  en  défon- 
(Çant  le  sol,  a  amené  à  la  surface  de  la  terre  une  pointe  de 
lance  en  silex  de  très-grande  dimension,  longue  de  plus  de 
quatre  pouces,  large  d'un  pouce  et  huit  lignes,  épaisse  de 
quatre  pouces  au  moins,  et  dont  l'espèce  diffère  essentiel- 
lement des  pierres  à.  fusil  travaillées  rencontrées  sur  l'éten- 
due de  la  confédération  helvétique. 

"  Un  pasteur  protestant,  M.  Vionnet,  s'occupe  à  photogra- 
phier les  monuments  préhistoriques  et  notamment  les 
pierres  à  écuelles,  dont  M.  F.  Keller,  notre  correspondant, 
vient  de  donner  la  description  dans  les  mémoires  de  la 
Société  archéologique  de  Zurich,  et  que  j'ai  eu  l'honneur  de 
communiquer  à  la  Société  avant  qu'elle  ne  fût  publiée. 

«  L'ouverture  d'un  tombeau  découvert  auprès  de  Sargans, 
dans  le  canton  de  Saint-Gall,  a  amené  la  découverte  d'un 
très-grand  nombre  d'objets  en  bronze,  lesquels  se  trouvaient 
réunis  à  quelques  ossements  humains,  des  épingles,  des 
bagues,  des  bracelets,  un  vase  en  argile,  sans  couverte  ou 
émail,  mais  dont  les  bords  sont  décorés  d'une  manière 
assez  élégante;  à  ce  propos,  je  crois  devoir  rappeler  que 
notre  confrère,  Ferdinand  de  Keller,  a  publié  en  1870  une 
dissertation  très- instructive  sur  les  nombreuses  sépultures 
de  la  Suisse  antérieures  à  l'époque  romaine. 

«  A  Ritzenbach,  auprès  de  Cummenen,  canton  de  Berne, 
de  nouvelles  fouilles  ont  mis  au  jour  deux  squelettes  hu- 
mains, l'un  du  sexe  mâle,  l'autre  du  sexe  féminin;  ici  les 
objets  rencontrés  auprès  des  morts  étaient  en  fer  ou  bronze, 
ce  qui  démontre  qu'ils  avaient  dû  être  ensevelis  à  une 
époque  beaucoup  plus  rapprochée  de  nous.  Nous  signalerons 
la  présence  d'une  épée,  longue  de  trois  pieds  environ,  dont 
la  poignée    a  six  pouces  et  demi  ;  la  largeur  de  cette  arme 
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atteint  un  pouce  huit  lignes  dans  la  partie  supérieure  de 
la  lame  à  deux  tranchants,  et  seulement  un  pouoe  cinq 
lignes  dans  la  partie  inférieure;  quelques  parties  du  four- 
reau, lequel  était  en  fer,  existent  encore,  et  certains  détails 
permettent  de  reconnaître  dans  la  même  arme  les  caractères 
qui  distinguent  les  épées  de  la  Suisse,  telles  qu'on  les  en- 
sevelissait dans  les  sépultures  antérieures  au  christianisme. 
«  Je  n'entretiendrai  pas  la  société  des  fouilles  et  des  recher- 
ches poursuivies  en  Suisse  pour  tâcher  de  reconnaître  les 
restes  des  fortifications  des  nombreux  refuges  des  popula- 
lations  celtiques,  notamment  sur  l'Ebenberg  auprès  d'Aarau, 
dans  le  canton  de  l'Argovie;  plus  nous  irons  et  plus  nous 
arriverons  à  une  connaissance  plus  complète  de  ces  lieux 
fortifiés  si  bien  décrits  par  notre  confrère  Ferdinand  Keller, 
dont  le  zèle  égale  la  science.  J'ai  hâte  d'arriver  à  deux  trou- 
vailles du  même  savant:  la  première  consiste  en  un  fragment 
de  vase  grec  trouvé  à  une  profondeur  assez  considérable 
dans  le  jardin  de  l'auberge  de  l'Ikliberg,  auprès  de  Zurich, 
lieu  de  promenade  affectionné  par  les  habitants  de  cette 
ville,  lesquels,  en  hiver  comme  en  été,  au  printemps  comme 
en  automne,  viennent  jouir  des  dernières  lueurs  du  soleil 
couchant  sur  les  montagnes  des  hautes  Alpes. Cette  localité, 
occupée  en  partie  par  une  auberge,  a  cela  de  remarquable 
que  trois  civilisations  s'y  sont  succédé  en  laissant  derrière 
elles  des  traces  nombreuses  de  leur  passage  successif  ;  en 
effet,  les  Romains  ont  succédé  aux  Celtes,  et  au  moyen-âge, 
les  anciennes  murailles  des  fortifications  élevées  par  les 
Celtes  ont  été  utilisées  dans  les  constructions  nouvelles. 
Le  fragment  de  ce  vase  rappelle  les  nombreux  vases  à 
peintures  rouges  sur  fond  noir  et  il  serait  assez  difficile  de 
dire  aujourd'hui  comment  il  a  pu  être  apporté  à  cette  hau- 
teur. Au  surplus  ce  n'est  pas  la  seule  fois  qu'on  a  dé- 
couvert en  Suisse  des  monuments  de  l'art  grec  ou  de  l'art 
étrusque  ;  outre  un  vase  en  bronze  rencontré  dans  une 
tourbière  ou  dans  le  pays  de  Graechwill,  canton  de  Berne, 
lequel  sans  doute  avait  appartenu  à  celui  dont  les  restes  ont 
été  découverts  en  même  temps,  quelques  instruments  en 
bronze,   notamment  celui  dont  je   fis  loi   le  dessin  à   lu 


—  60  — 

Société,  et  dont  l'usage  est  au  moins  problématique, 
rencontrés  dans  une  station  lacustre  du  lac  de  Brienne 
■  et  seul  de  son  espèce  jusqu'à  présent,  quelques  objets  en 
bronze,  évidemment  de  travail  grec  ou  étrusque,  ont  été 
recueillis  dans  d'anciennes  sépultures. 

«  Une  découverte  plus  remarquable  assurément  que  la  ren- 
contre d'un  morceau  de  vase  grec,  est  celle  qui  a  été  faite 
au  printemps  de  l'année  passée,  à  deux  lieues  et  demie  de 
Sondrio,  canton  des  Grisons;  elle  consisteen  une  inscription 
gravée  en  caractères  étrusques,  au-dessous  d'un  personnage 
qui  semble  représenter  un  guerrier,  dont  le  casque  offre  la 
forme  ordinaire  aux  casques  les  plus  anciens  de  la  Grèce. 
La  pierre,  sur  laquelle  cette  inscription  a  été  tracée  mesure 
un  mètre  vingt  centimètres  de  longueur  sur  quatre-vingt- 
cinq  centimètres  de  largeur,  elle  rappelle  les  pierres  tumu- 
laires  trouvées  dans  le  canton  du  Tessin  et  dans  le  Tyrol  et 
sur  lesquelles  notre  savant  confrère  Connestabild  n'a  pas 
hésité  à  reconnaître  des  caractères  étrusques,  en  pré- 
sumant que  pour  fuir  l'invasion  des  Gaulois,  quelques  Etrus- 
ques s'étaient  réfugiés  dans  les  vallées  alpestres  où  sans 
doute  existaient  déjà  quelques  populations  delà  même  race. 

Sans  m'occuper  plus  longtemps  de  cette  inscription  très- 
peu  lisible,  je  m'empresse  de  vous  montrer  F.  Keller  pour- 
suivant avec  son  activité  ordinaire  et  l'esprit  de  suite  qui 
le  caractérisent  la  recherche  sur  une  vaste  étendue  de  terri- 
toire des  SpEGUL.î:,le  long  de  la  rive  gauche  du  Rhin,  depuis 
le  lac  de  Constance.  L'étude  minutieuse  du  dernier  tambour 
ou  segment  de  la  colonne  Trajane,  laquelle,  comme  vous  le 
savez,  Messieurs,  représente  les  épisodes  principaux  de  la 
guerre  des  Romains  contre  les  Daces,  lui  a  permis  de 
retrouver  les  trois  Speculœ  figurées  sur  ce  monument,  les- 
quelles sont  facilement  reconnaissables  aux  torches  qui  font 
saillie  à  la  partie  supérieure  de  l'édifice  et  aux  magasins  de 
fourrages  placés  à  côté  de  la  tour,  dans  lesquels  M.  Frœhner. 
à  l'exemple  de  Bartoli,  veut  reconnaître  un  bûcher 
dressé  pour  le  service  de  la  cavalerie  et  deux  meules 
représentant  le  fourrage  du  même  corps.  Notre  confrère  a 
pu  très-facilement  et  très-heureusement  explorer  les  restes 
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encore  considérables  des  Speculœ  romaines,  lesquelles 
étaient  placées  de  manière  à  communiquer  entre  elles  et  à 
pouvoir  donner  le  signal  de  l'approche  de  l'ennemi,  per 
caslella  fuma  fada.  Encore  aujourd'hui  le  mode  de  cons- 
truction des  Speculœ  de  forme  carrée ,  l'épaisseur  et  la 
hauteur  de  leurs  murailles,  la  séparation  du  rez-de-chaussée 
en  deux  parties,  sont  faciles  à  distinguer;  il  est  pro- 
bable qu'elles  étaient  entourées  de  palissades  qui,  néces- 
sairement, ont  dû  disparaître  sous  les  efforts  du  temps. 
Trois  d'entre  elles  existent  encore  sur  les  bords  du 
Rhin,  savoir  à  Stein,  sans  doute  l'ancienne  Ganodurum,  à 
Zurzach,  Tenedo  et  à  Augst,  Augusta  Raurica.  Toutes  les 
villes  de  la  Suisse,  auxquelles  on  attribuait  autrefois  une 
origine  romaine,  Schaffhausen,  Eglisau,Kaiserstuhl,  Lauffien- 
burg,  Saeckingen,  Rheinfelden,  n'offrent  aucune  trace  de  for- 
tifications ou  d'établissements  romains,  Relier  n'avait  garde 
de  négliger  la  question  de  savoir  à  quelle  époque  il  faut  faire 
remonter  l'établissement  de  ces  Speculae.  Sous  Auguste,  le 
cours  du  Rhin  a  été  fortifié,  depuis  le  lac  de  Constance 
jusqu'à  son  embouchure  dans  le  Rhin.  Augusla  Raurica  a 
été  fondée  l'an  ZiZi  avant  Jésus-Christ  ;  un  passage  de  Tacite 
sur  la  bataille  livrée  par  les  Helvètes  au  légat  de  l'em- 
pereur, Vitellius,  Cœcina,  autorise  Relier  à  reconnaître  dans 
Teyiedo,  le  castellum  que  les  Helvètes  avaient  fini  par 
abandonner  après  l'avoir  occupé;  cette  Spécula  aurait 
donc  été  élevée  dans  la  première  moitié  du  premier  siècle 
de  notre  ère  et  rien  n'empêche  d'attribuer  la  même  date  au 
poste  d'observation  de  Slein.  Ces  postes  ont  été  momenta- 
nément abandonnés,  au  moment  où  les  frontières  de 
l'empire  romain  furent  reculéesjusqu'au  Danube,  puis  rétablis 
sous  le  règne  de  Dioclétien  et  de  Maximien  ;  enfin  sous  le 
règne  de  Valentinien,  les  Speculœ  ont  dû  être  comprises  au 
nombre  des  fortifications  permanentes  élevées  pour  protéger 
plus  efficacementlesrivesdu  Rhin  contre  les  barbares;  au  sur- 
plus, l'examen  des  ruines  actuelles  montre  qu'elles  ont  subi 
plusieurs  restaurations.  Zosime  n'a  t-il  pas  dit,  en  parlant 
de  Dioclétien,  qu'il  a  protégé  l'empire,  oppidis,  burgis 
et   lurribus.  Cette   exploration  savante  des  Speculœ   par 
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M.  Keller  ne  s'est  pas  arrêtée  là^  car,  aidé  par  plusieurs 
personnes  auxquelles  il  a  communiqué  son  ardeur  pour  la 
science,  il  a  pu,  dans  le  cours  de  l'année  dernière,  compléter 
l'étude  de  ces  monuments  du  génie  guerrier  de  Rome  ;  il  en 
a  découvert  d'autres  dans  la  partie  inférieure  du  lac  de 
Constance,  notamment  auprès  de  Steckhorn,  de  Martalen, 
d'Ellikon,  à  Ebersberg,  au  Rlieinsberg,  à  Weiach,à  Riimikon, 
à  Mellikon,  auprès  de  Reckingen,  entre  Rietheim  etKoblenz,  à 
Schwaderloh ,  ^au-dessus  de  Kaisten,  à  Kaisten  même,  h 
Sisseln,  à  Stein,  à  INiedermumpf,  Unterwallbach,  Obersch- 
worstadt^  à  Niederschvvorstadt,  à  Ryburg,  Riedmatt.^uprès 
de  Bàle,  conséquemment  dans  plus  de  vingt-trois  endroits 
différents.  C'est,  comme  vous  le  voyez.  Messieurs,  presque 
une  monographie  de  ce  genre  de  constructions  militaires, 
entreprise  et  poursuivie  avec  un  zèle  infatigable  et  les 
plus  heureux  résultats  par  notre  correspondant.  Le  même 
antiquaire  a  décrit  dernièrement  une  urne  cinéraire 
trouvée  à  Ellikon,  laquelle  porte  une  inscription  tracée  en 
caractères  en  relief  autour  de  la  panse,  comme  dans  le  cro- 
quis ci-joint.  M.  Keller  est  tenté  d'y  lire  Alilius  fecil,  un 
oiseau  en  occupe  le  centre  ;  mais  cette  leçon  me  paraît 
douteuse. 

«  Dans  les  deux  villages  d'Erlinsbach,  dont  l'un  appartient 
au  canton  de  Soleure  et  l'autre  au  canton  d'Argovie,  des 
explorateurs  zélés  ont  mis  au  jour  des  substructious 
romaines  importantes,  notamment  un  pavé  en  mosaïques, 
des  murs  recouverts  de  peintures  décoratives,  unhypocaus- 
tum,  dont  les  fondations  reposent  sur  des  bases  carrées 
construites  en  briques. 

«  A  Seeb,  auprès  de  Bulach,  canton  de  Zurich,  situé 
dans  une  plaine  riche  en  monuments  celtiques,  en  refuges, 
on  a  rencontré  dans  des  restes  d'habitations  romaines,  sans 
doute  de  quelque  villa,  des  tuiles  faitières,  lesquelles  portent 
la  mention  des  xi"^  et  xxi«  légions,  elles  ont  dû  être  fabriquées 
conséquemment  sous  le  règne  de  Claude;  des  monnaies 
romaines  de  Valentinien,  des  objets  en  fer  et  en  bronze, 
une  petite  statuette  d'Hercule,  tout  annonce  que  cet 
endroit    a    été   longtemps    habité    h    l'époque    romaine. 
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L'objet  le  plus  important  rencontré  dans  les  fouilles  qui  y 
ont  été  pratiquées,  est  un  fragment  malheureusement 
trop  mutilé  d'une  statue  colossale  en  bronze,  c'est  un  mor- 
ceau de  draperie  dont  l'épaisseur  ne  dépasse  pas  trois 
millimètres.  En  poursuivant  les  mêmes  fouilles  on  arrivera 
peut-être  à  retrouver  le  reste  de  la  même  statue. 

«  A  Chézard,  au  val  de  Ruz,  canton  de  Neufchâtel,  et  bien 
évidemment  sur  l'emplacement  d'une  ancienne  habitation 
romaine,  la  pioche  a  mis  au  jour  des  marbres  étrangers  ou 
nationaux,  des  tuiles,  des  mosaïques,  des  fragments  de 
poterie,  et  notamment  un  tesson  d'un  vase  recouvert  d'un 
émail  vernissé,  lequel  paraît  semé  de  paillettes  d'or. 

«  Dans  le  canton  de  Vaud,  des  réparations  faites  au 
temple  protestant  de  Baulmes,  peut-être  l'ancienne  Abiolica, 
ayant  amené  le  déplacement  du  piédestal  de  la  chaire,  on  a 
reconnu  que  ce  piédestal  n'était  autre  qu'un  autel  antique 
dédié  à  Apollon,  Apollin.  IVLTA  FESTLA.  Dans  les  antiquités 
d'Yverdun  figure  une  inscription  votive  décernée  à  la  mé- 
moire d'une  Julia  Festilla.  Suivant  une  conjecture  assez 
heureuse,  cette  Festilla  aurait  appartenu  à  la  famille  des 
Camillus,  dont  le  nom  se  rencontre  sur  neuf  inscriptions 
romaines  découvertes  sur  toute  l'étendue  de  la  Suisse. 
Au  pied  du  Jura  des  indices  manifestes  de  voies  romaines 
dans  les  environs  d'Orbe  montrent  que  les  Romains  avaient 
laissé  là,  comme  ailleurs,  des  traces  ineffaçables  de  leur 
passage  ;  ces  voies  romaines  portaient  autrefois  le  nom  de 
Chemins  de  la  reine  Berthe,  analogue  à  celui  des  chemins  de 
la  reine  Brunehault.  Dans  le  Jura  bernois  on  vient  de  consta- 
ter lexistence  de  chemins  à  rainures,  lesquelles  ne  sont  pas 
le  résultat  de  l'usure,  occasionnée  par  le  passage  des  voi- 
tures, mais  sont  évidemment  le  produit  du  travail  de 
l'homme. 

«  Sur  le  grand  Saint-Bernard  on  a  trouvé  tout  récem- 
ment une  figure  de  gorgone  en  marbre  de  Carrare,  de 
travail  romain,  laquelle  paraît  avoir  été  coloriée;  les 
serpents,  qui  d'ordinaire  accompagnent  la  tête  de  Méduse, 
sont  remplacés  par  une  rangée  de  perles  et  les  traits  de 
cette  tête  sont  empreints  d'une  grande  mansuétude. 


—  64  — 

«  Une  médaille  d'or  de  Tibère,  quelques  bagues  antiques 
ou  modernes  du  même  métal  récemment  découvertes 
ne  doivent  pas  nous  arrêter,  mais  avant  de  passer 
aux  monuments  du  moyen-âge,  je  veux  mentionner  la 
trouvaille  récente  faite  à  Baden-Baden,  près  de  Zurich, 
de  bronzes  magnifiques,  dont  j'espère  pouvoir  mettre  des 
photographies  sous  les  yeux  de  la  Société,  dans  quelques 
jours,  avant  que  ces  bronzes  n'aient  été  décrits  et  figurés 
par  notre  confrère  F.  Keller. 

Monuments  écrils  et  figurés  appartenant  au  moyen-âge. 

«  Une  fouille  pratiquée  récemment  sous  l'âtre  d'une  grange 
incendiée  à  Cudrefin,  petite  ville  du  Vully,  canton  de  Neuf- 
châtel,  a  mis  à  la  lumière  environ  600  monnaies  en  or, 
argent  et  billon.  Ces  pièces,  remarquables  par  leur  conser- 
vation, sont  presque  toutes  suisses  et  remontent  aux  xvi«  et 
xviie  siècles.  La  plus  récente  n'est  pas  postérieure  à  1619. 
Parmi  les  pièces  étrangères  figurent  un  écu  d'or  de 
Charles  VIII,  roi  de  France,  un  ducat  d'Etienne,  roi  d» 
Pologne,  avec  la  date  de  1586,  et  une  pièce  turque  en 
or,  nommée  Funduk,  au  nom  d'Ahmed,  fils  de  Mohamed  III 
(1603  à  1617j. 

«  L'histoire  de  la  peinture  à  fresque  dans  les  contrées 
septentrionales  de  l'Europe  est  encore  à  faire,  et  malheu- 
reusement ,  si  Ton  ne  se  hâte  pas  de  l'entreprendre, 
la  plupart  des  peintures  murales  auront  disparu  avant 
qu'elles  n'aient  pu  être  décrites.  Voici  une  nouvelle  page  à 
ajouter  à  l'histoire  d'un  art  qui  a  brillé  en  Italie  d'un  éclat 
incomparable,  c'est  l'existence  constatée  tout  récemment 
d'une  reproduction  de  la  célèbre  Cène  de  Milan,  ouvrage 
de  Léonard  de  Vinci  à  Sainte-Marie-des-Grâces  qui  n'exis- 
tera bientôt  plus  que  dans  les  gravures  qui  la  reproduisent. 
Cette  reproduction  attribuée,  par  les  uns  à  Luini,  par 
les  autres  à  Marco  d'Oggione,  se  trouve  en  Suisse,  dans 
l'église  de  Ponte-Capriaca,  canton  du  Tessin,  assez  bien 
conservée.  Elle  a  été  très- récemment  étudiée  par  le  profes- 
seur Rahn,   et  mériterait   assurément    d'être  sauvée  de 
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l'abandon  et  de  l'oubli  dans  lesquels  elle  se  trouve 
depuis  longtemps.  Le  même  professeur,  qui  occupe  la 
chaire  de  l'histoire  des  beaux-arts  à  l'université  de  Zurich, 
vient  de  publier  au  commencement  même  de  l'année  dans 
laquelle  nous  sommes,  une  dissertation  très-intéressante 
sur  les  peintures  murales  existantes  dans  l'église  de 
Sillis,  canton  des  Grisons,  lesquelles  remontent  au  xii' 
ou  au  xiw  siècle.  Ces  peintures  murales  sont,  sans  con- 
tredit, les  plus  anciennes  de  la  Suisse,  pays  qui  cepen- 
dant offre  dans  différentes  localités  des  cantons  de  Zurich, 
des  Grisons  et  surtout  du  Tessin,  des  peintures  du  même 
genre,  mais  beaucoup  moins  anciennes.  Zillis  appartient  au 
canton  des  Grisons  et  se  trouve  non  loin  d'Anders,  sur  la 
route  du  Splugen,  c'est  le  premier  endroit  qu'on  rencontre 
en  venant  de  Thusis,  après  avoir  passé  la  via  Mala,  cette 
vallée  si  chère  aux  amateurs  des  beautés  pittoresques. 
L'église  qui  renferme  les  peintures  murales  en  question  est 
en  grande  partie  romane,  et  le  plafond  de  cet  édifice,  qui 
doit  appartenir  à  la  fin  du  xii^  ou  au  commencement  du 
xnie  siècle,  se  trouve  divisé  en  153  caissons^  dont  quelques- 
uns  sont  occupés  par  des  peintures  très-médiocres,  ayant 
remplacé  les  plus  anciennes.  Les  sujets  représentés  dans  les 
autres  forment  deux  classes  principales;  à  la  première 
appartiennent  les  monstres  et  les  êtres  fabuleux  à  têtes 
tantôt  humaines  et  à  membres  d'animaux  centaures, 
tantôt  à  têtes  d'animaux  et  à  membres  de  poissons,  tels  que 
sanglier,  éléphant,  licorne,  béliers,  canards,  terminés 
en  poisson,  personnages  infernaux  et  angéliques.  La 
seconde  classe,  laquelle  occupe  105  caissons,  se  compose 
de  compositions  dont  les  sujets  sont  presque  tous  empruntés 
au  Nouveau-Testament,  tels  que  l'annonciation,  la  nais- 
sance du  Christ,  l'apparition  de  l'ange  auprès  des  bergers, 
le  Christ  enseignant  les  docteurs,  l'adoration  des  rois, 
conduits  par  un  ange,  la  fuite  en  Egypte,  le  massacre  des 
innocents,  les  noces  de  Cana,  etc.,  etc.  Il  n'est  pas  douteux 
que  l'auteur  ou  les  auteurs  de  ces  peintures  n'aient  em- 
prunté quelques-unes  des  scènes  qu'ils  ont  représentées  aux 
récits    bibliques    connus  sous    le    nom  mérité,   ou    non 
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d'apocryphes,  aux  évangiles,  de  la  naissance  de  Marie,  de 
renfance  du  Christ;  c'est  ainsi  qu'on  trouve  figuré  à  Zillis 
le  miracle  attribué  au  Christ  enfant,  lequel,  après  avoir 
joué  avec  ses  jeunes  camarades  à  modeler  avec  de  l'argile 
de  petits  animaux,  des  ânes,  des  taureaux,  des  oiseaux, 
commanda  à  ces  animaux  de  marcher  et  de  voler,  et  laien- 
tôt,  à  la  profonde  stupéfaction  de  ses  jeunes  camarades,  les 
animaux  se  mirent  à  marcher,  à  voler,  et  après  s'être 
éloignés,  revinrent  bientôt  accepter  leur  nourriture  des 
mains  du  divin  enfant.  Je  m'arrête  dans  l'énumération  de 
ces  curieuses  peintures  qui  sont  entre  les  mains  du  graveur" 
et  dont  je  me  propose  de  soumettre  les  gravures  à  l'examen 
de  notre  Société  dès  qu'elles  seront  terminées  ;  elles  mé- 
ritent à  coup  sûr,  malgré  les  dégradations  qu'elles  ont 
subies,  toute  l'attention  des  archéologues,  à  cause  des  pro- 
blèmes qu'elles  soulèvent,  ne  fût-ce  que  sous  le  rapport  des 
costumes  qui  rappellent  l'antique  ou  tout  au  moins  l'art 
byzantin. 

«  Je  termine  mon  exposé  des  principales  découvertes 
archéologiques  de  nos  sympathiques  voisins,  par  l'analyse 
rapide  d'une  lettre  de  grâce  et  de  réconciliation  écrite 
sur  parchemin  avec  scel,  dans  le  dialecte  de  la  Suisse  occi- 
dentale, durant  l'année  1521  ;  aux  termes  de  cette  lettre, 
Petit  Jean  Relier,  de  Fisibach,  auteur  d'un  meurtre  sur  la 
personne  de  Jean  Mogkli  de  Schleinikon,  se  trouve  récon- 
cilié avec  les  héritiers  du  mort  et  même  avec  son  âme,  par 
l'intermédiaire  des  hauts  seigneurs  de  Zurich  et  de  Regens- 
berg;  Ce  traité  de  paix  et  d'apaisement  est  signé  en  présence 
de  huit  témoins,  le  23  avril  de  l'année  ci-dessus  citée,  le 
mardi  de  la  Saint-Roch.  Aux  termes  de  cette  convention,  le 
meurtrier  s'engage  à  faire  célébrer  le  jour  anniversaire  du 
service  des  30  jours  écoulés  depuis  la  mort,  suivant  l'usage 
local,  par  30  prêtres  et  30  assistants,  chacun  devant  offrir 
U  haller,  petite  monnaie  de  cuivre;  élever  une  croix  en 
pierre,  haute  de  U  pieds,  large  de  deux,  sur  la  place  où  le 
meurtre  a  eu  lieu,  c'est-à-dire  sur  le  cliemin  public  ;  à  donner 
à  chacun  des  enfants  du  mort  200  livres  et,  h  partir  de  la 
Saint-Martin  1522,   en  payer  l'entretien,  le  logement  et  la 
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nourriture.  Il  doit  céder  partout  le  pas  aux  parents  de  Mogkli, 
quel  que  soit  leur  nombre  ;  si  cependant  le  meurtrier  est 
entré  le  premier  au  cabaret,  les  parents  du  défunt  peuvent 
à  leur  choix  y  entrer  à  leur  tour  ou  s'en  éloigner. 

«  Enfin,  le  meurtrier  s'oblige  à  ne  jamais  hanter,  ou  au 
moins  habiter  le  Wehn  Thaï,  dans  lequel  le  meurtre  a  été 
commis.  La  lettre  est  scellée  du  sceau  du  grand  bailli  de 
Regenberg,  lequel,  de  concert  avec  les  hauts  seigneurs  de 
Zurich,  participe  à  l'acte  de  réconciliation  qui  mériterait 
d'être  publié  in  extenso.  » 


Séance  du  17  Janvier. 

Présidence  de  M.  Boutaric,  président. 

Correspondance. 

M.  Lewis,  fellow^  et  bibliothécaire  de  Corpus  Chrisli  col- 
lège à  Cambridge,  écrit  pour  demander  à  être  nommé  asso- 
cié correspondant  étranger;  ses  présentateurs  sont  MM.Ni- 
card  et  Wescher.  Le  Président  désigne  MM.  Guérin,  Heuzey 
et  ['crrot  pour  former  la  commission  chargée  de  faire  un 
rapport  sur  la  candidature  de  M.  Levi^is. 

Travaux. 

M.  Heuzey  communique  à  la  Société,  au  nom  de  M.  Lewis, 
du  collège  de  Corpus  Chrisli  à  Cambridge,  la  photographie 
d'une  statuette  de  bronze  incrustée  d'argent,  trouvée  à  Earilh, 
dans  le  comté  de  Huntingdon,  non  loin  d'une  ancienne  position 
romaineappelée encore  aujourd'hui  the  Bulwark. Cette  figure, 
haute  de  20  centimètres,  qui  a  été  acquise  par  le  Brilish 
Muséum,  présente  à  première  vue  les  caractères  qui  font 
ordinairement  reconnaître  le  dieu  Mars  :  l'armure  complète 
de  l'hoplite,  un  casque  de  l'ancienne  forme  aù).ù)7rt;,  une  cui- 
rasse et  des  cnémides;  la  position  du  bras  fait  voir  en 
outre  qu'ils  ont  du  s'appuyer  sur  une  lance  et  sur  un  bou- 
clier, qui  manquent.  Mais  un  attribut  nouveau  dans   les 
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représentations  de  ce  genre  est  l'image  de  la  foudre  qui 
orne  le  devant  des  cnémides.  Ce  détail,  mis  en  rapport  avec 
l'aspect  de  la  barbe  et  de  la  chevelure,  a  conduit  M.  Lewis 
à  une  conjecture  ingénieuse  et  savante,  qu'il  a  développée 
dans  un  article  des  Proceedings  of  Ihe  Society  of  Ihe  Anli- 
quaries  (2  juin  1870).  Rapprochant  le  bronze  d'Earith  d'une 
médaille  de  la  ville  d'Iassos,  en  Carie,  au  type  d'Hadrien 
laquelle  porte  au  revers  un  dieu  armé  de  toutes  pièces, 
avec  la  légende  Zeù;  "Apeto;,  il  cite  plusieurs  exemples,  en 
Asie  et  en  Grèce,  de  ce  culte  d'un  Jupiter  guerrier,  dont 
l'origine  doit  se  rattacher  à  l'ancien  Zsùç  lTf>âTco;des  Cariens. 
D'après  ces  autorités,  M.  Lewis  est  disposé  à  reconnaître 
dans  la  figure  qu'il  a  publiée  une  représentation  du  Zeus- 
Areios,  en  même  temps  qu'un  ouvrage  d'origine  grecque. 
—  M.  Heuzey,  en  rendant  hommage  à  la  sagacité  érudite  de 
ces  observations,  pense  cependant  qu'il  y  a  de  bonnes  rai- 
sons pour  laisser  l'attribution  du  monument  au  dieu  Mars. 
D'abord^  s'il  est  vrai  que  le  caractère  de  la  tête  rappelle  à 
certains  égards  le  type  de  Jupiter,  il  se  rapproche  plutôt 
des  figurines  de  bronze  dans  lesquelles  les  antiquaires  ont 
reconnu  le  type  du  Jupiter  gaulois^  ce  qui  indiquerait  le 
produit  d'une  fabrique  occidentale,  sans  aucun  rapport  avec 
la  Grèce.  D'un  autre  côté,  le  nom  de  Marspiter,  donné  par 
les  Romains  au  dieu  de  la  guerre,  suflfit  pour  explique!*  les 
ressemblances  qui  paraissent  exister  dans  la  coiffure  et  dans 
la  barbe  avec  le  type  consacré  de  Jupiter.  Quant  à  l'at- 
tribut de  la  foudre,  il  fait  naturellement  penser  aux  légions 
romaines,  qui  le  portaient  comme  épisème  sur  leurs  bou- 
cliers. Placé  sur  les  cnémides,  cet  emblème  peut  exprimer 
la  marche  foudroyante  du  dieu  que  les  Romains  honoraient 
aussi  sous  le  titre  de  Gradivus.  Il  ne  faut  pas  oublier  sur- 
tout que  dans  l'ancienne  religion  des  Etrusques,  Mars  était 
compté  au  nombre  des  neuf  divinités  qui  lançaient  la  foudre, 
et  que,  même  au  temps  de  Pline;,  on  regardait  comme  une 
émanation  de  Vastre  de  Mars  les  foudres  dont  la  chute  était 
suivie  d'incendie  fulmina  cremontia  (Pline,  Hist.  nat.  TI,  53). 

M.  Bertrand  annonce  que  M.  Bulliot,  associé  correspon- 
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dant  à  AutUQ,  vient  de  faire  un  nouvel  envoi  au  Musée  de 
Saint-Germain  d'objets  recueillis  dans  les  fouilles  qu'il  con- 
tinue avec  succès  au  Mont-Beuvray.  Cet  envoi  comprend 
un  vase  à  couverture  noire  ainsi  qu'une  soucoupe  et  un 
fragment  portant  des  inscriptions  tracées  en  lettres  grecques 
à  la  pointe.  M.  Bertrand  profite  de  cette  occasion  pour  don- 
ner le  calque  de  toutes  les  inscriptions  de  ce  genre  déjà 
relevées  sur  les  poteries  provenant  du  Mont-Beuvray  (Voy. 
pi.  i).  Il  présente  un  vase  presque  intact,  de  fabrication 
très-fine,  couvert  en  partie  de  dessins  quadrillés  rouges  sur 
fond  gris  et  ayant  le  goulot  peint  en  rouge.  Le  vase  se 
distingue  nettement  de  tous  les  vases  gaulois  connus  jus- 
qu'à ce  jour. 

M.  Pol  Nicard,  donne  lecture  d'un  mémoire  manuscrit 
envoyé  à  la  Société  par  dom  Chamard,  bénédictin  de  l'ab- 
baye de  Ligugé.  Ce  religieux,  reprenant  la  thèse  de  Tévan- 
gélisation  de  la  Gaule  au  premier  siècle,  réclame  contre  la 
valeur  que  M.  Jules  Quicherat,  dans  la  séance  du  6  juillet 
1870,  a  attribuée  à  la  borne  milliaire  du  Moutier-d'Ahun 
comme  preuve  négative  de  la  contemporanéité  de  saint 
Martial  de  Limoges  avec  les  apôtres. 

Après  la  lecture  de  cet  écrit,  M.  Léopold  Delisle  prend 
la  parole  à  propos  d'un  passage  où  son  témoignage  a  été 
invoqué.  Il  déclare  n'être  jamais  entré  dans  le  débat  relatif  à 
l'apostolicité  de  saint  Martial.  Sa  part  s'est  bornée  à  signa- 
ler des  litanies  anglo-saxonnes  du  xi«  siècle,  dans  lesquelles 
saint  Martial  est  mis  au  même  rang  que  les  apôtres. 

M.  Quicherat  expose  ensuite  l'état  de  la  question.  11  s'ap- 
plique à  faire  ressortir  la  différence  qu'il  y  a  entre  les  do- 
cuments sur  lesquels  a  porté  jusqu'ici  le  débat  et  le  nouvel 
élément  de  critique  introduit  par  M.  de  Cessac,  l'auteur 
dont  il  s'est  borné  à  rapporter  les  conclusions.  Il  s'agit 
d'une  pierre  à  laquelle  une  tradition  d'Ahun  soutenait  que 
saint  Martial  avait  été  attaché  et  battu  de  verges.  Or,  cette 
pierre  fut  dressée  sous  le  deuxième  consulat  de  Gordien 
(c'est-à-dire  l'an  2/il  de  notre  ère)  ainsi  que  l'atteste  une 
inscription  qu'on  y  lit  encore.  Si  donc  saint  Martial  fut 
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attaché  après  une  pierre  dont  la  pose  ne  date  que  du  milieu 
du  troisième  siècle,  saint  Martial  n'est  pas  contemporain 
de  Jésus- Christ.  Vainement  on  accumulerait  les  citations 
pour  infirmer  la  rigueur  de  cette  déduction.  L'unique  moyen 
d'annuler  le  témoignage  de  la  borne  d'Ahun  serait  de  prou- 
ver que  la  tradition  qui  la  rattachait  à  saint  Martial  n'a  pas 
de  racine  dans  l'antiquité.  Mais  c'est  ce  qui  n'est  pas,  puis- 
qu'on reconnaît  que  déjà  au  xi"  siècle,  lorsque  commença 
le  débat  au  sujet  de  rapostolicité,  ceux  mêmes  q.ui  combat- 
tirent pour  cette  cause  ne  contestèrent  pas  la  tradition 
relative  à  la  borne. 

M.  Quicherat  conclut  au  dépôt  du  mémoire  de  Dom  Cha- 
mard  dans  les  archives  de  la  Société. 

M.  l'abbé  Cochet,  associé-correspondant,  présent  à  la 
séance,  regrette  que  d'une  question  toute  scientifique  on  en 
ait  fait  une  question  religieuse  et  toute  de  piété.  On  discute 
avec  la  science  :  on  respecte  la  piété. 

«  Pour  lui  qui  a  beaucoup  étudié  les  monuments  du  sol, 
il  assure  n'avoir  pas  connu^  dans  le  pays  qu'il  habite,  des 
monuments  chrétiens  que  l'on  puisse  attribuer  aux  deux 
premiers  siècles.  Une  demande  pas  mieux  que  de  voir. 

«  Il  expose  ensuite  que  l'esprit  de  critique  lui  paraît 
avoir  fait  défaut  dans  les  choses  liturgiques  et  hagiogra- 
phiques ;  ainsi  à  Rouen,  tant  que  dura  l'ancienne  liturgie 
locale,  saint  Nicaise,  qui  est  considéré  comme  l'apôtre  de 
ce  diocèse,  était  placé  au  m"  siècle;  c'est  du  reste  l'opinion 
des  Bollandistes  qui  prouvent  un  excellent  esprit  en  faisant 
martyriser  ce  saint  sous  Dioclétien  plutôt  que  sous  Domi- 
tien. 

«  Mais  en  1861  lors  de  l'introduction  de  la  liturgie  romaine 
dans  le  diocèse,  on  a  fait  subir  à  saint  Nicaise  une  évolution 
rapide  :  d'un  seul  bond  on  l'a  placé  au  i"  siècle  et  on  l'a 
fait  envoyer  par  saint  Clément.  De  plus  on  le  qualifie  d'a- 
pôtre de  Neustrie. 

«  J'ai  réclamé  auprès  de  Mgr  l'archevêque  de  Rouen  à 
propos  de  ce  titre  d'apôtre  de  Neustrie.  «  La  Neustrie,  di- 
sais-je,  ne  date  que  du  vu"  siècle.  Frcdégaire  est,  je  crois, 
le  premier  écrivain  qui  en  parle,  je  pense  même  qu'il  n'en 
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est  pas  question  dans  Grégoire  de  Tours.  Comment  donc 
conférer  à  saint  Nicaise  le  titre  d'apôtre  d'une  contrée  qui 
n'existe  pas  encore  !  » 

«  Mgr  déclara  bien  franchement  qu'il  ne  connaissait  pas  les 
motifs  du  changement  chronologique  ni  la  raison  du  titre, 
puis  il  ajouta  :  «  Mais  de  quel  pays  est-il  donc  l'apôtre?»  Je 
lui  répondis  que  ce  ne  pouvait  pas  être  de  la  seconde  lyon- 
naise qui  correspondait  à  l'ancienne  province  de  Normandie, 
la  seconde  lyonnaise  n'ayant  existé  que  sous  Dioclétien.  Si 
l'on  tenait  absolument  à  donner  à  saint  Nicaise  un  titre 
apostolique,  il  fallait  l'appeler  simplement  l'apôtre  desVélio- 
casses  dont  Rouen  était  la  cité.  Saint  Nicaise  se  dirigeait 
vers  Rouen  quand  il  fut  martyrisé  dans  le  Vexin,  au  village 
de  Gasny,  que  l'on  considère  comme  appartenant  aux  Vé- 
liocasses.  » 

Un  membre  fait  observer  qu'il  lui  semble  avoir  ouï  dire 
que, 'primitivement  saint  Nicaise  était  placé  au'i"  siècle 
dans  le  Propre  du  diocèse  de  Rouen.  Plus  tard  on  aurait 
réformé  le  bréviaire  et  le  saint  serait  passé  au  nie  siècle. 
L'évolution  signalée  par  M.  l'abbé  Cochet,  dans  cette  hypo- 
thèse, ne  serait  qu'un  retour  à  l'ancienne  liturgie. 

Séance  du  7  Février. 
Présidence  de  M.  Léopold  Delisle,  vice-président. 

Correspondance. 

M.  le  président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Sansas, 
député  de  la  Gironde  à  l'Assemblée  nationale  et  conserva- 
teur du  Musée  de  Bordeaux,  se  portant  candidat  au  titre 
d'associé  correspondant  national  de  la  Société  des  Anti- 
quaires de  France.  Les  présentateurs  sont:  MM.  de  Long- 
l)érier  et  Léopold  Delisle.  Sont  nommés  membres  de  la 
commission  chargée  d'examiner  les  titres  du  candidat: 
MM.  Charles  Robert,  Henry  Michelant,  Edmond  Le  Blant. 

MM.  les  secrétaires-généraux  du  Congrès  scientifique  de 
France  annoncent  que  la  38"  session  de  ce  congrès  s'ouvrira 
à  Saint-Brieuc  le  !•"•  juillet  1872. 
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Travaux. 

II  est  donné  lecture  du  rapport  de  la  commission  char- 
gée de  présenter  un  rapport  sur  la  candidature  de  M.  Jul- 
liot;  on  passe  au  scrutin  et  M.  Julliot,  ayant  obtenu  le  nom- 
bre de  suffrages  exigé  par  le  règlement,  est  proclamé 
associé  correspondant  national  à  Sens. 

La  Société  entend  ensuite  un  rapport  sur  la  candidature 
de  M.  Tartière.  Il  est  procédé  au  vote  et  M.  Tartière  ayant 
obtenu  la  majorité  des  suffrages  est  proclamé  associé- cor- 
respondant national  à  Mont-de-Marsan. 

La  Compagnie  entend  ensuite  la  lecture  du  rapport  sur 
la  candidature  de  M.  Léon  Pigeotte.  A  la  suite  de  cette 
lecture,  on  procède  au  vote.  M.  Léon  Pigeotte  ayant  obtenu 
la  majorité  des  suffrages,  est  déclaré  associé  correspondant 
national  à  Troyes. 

Séance  du  1 4  février. 

Présidence  de  M.  Boutaric,  président. 

Correspo)idance. 

M.  Hennebert,  commandant  du  génie  à  Amiens  (Somme), 
écrit  pour  remercier  la  Société  du  titre  d'associé  correspon- 
dant national  qui  lui  a  été  conféré. 

Travaux. 

Il  est  donné  lecture  du  rapport  de  la  commission  char- 
gée d'examiner  la  candidature  de  M.  Lewis  (de  Cambridge) 
au  titre  d'associé  correspondant  étranger.  On  procède  au 
vote.  M.  Lewis,  ayant  obtenu  la  majorité  des  suffrages,  est 
déclaré  associé  correspondant  étranger  de  la  Société  des 
Antiquaires  de  France. 

M.  Pol  Nicard  fait  passer  sous  les  yeux  de  la  Société  un 
instrument  de  paix,  de  forme  gothique,  en  cuivre  doré, 
entouré  de  cabochons.  Au  centre,  sur  un  fond  émaiilé.  se 
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détachent  les  images  des  trois  Maries.  Au  dos,  on  lit  une 
inscription  datée  de  Tan  lZi55  et  rappelant  que  cette  paix  a 
été  donnée  par  «  Jehan  Lebarbier  orfèvre  à  la  confrairie 
des  trois  Maries  dont  sa  fille  tenoit  le  baston  »  en  l'église 
des  Carmes  de  Paris. 

M.  Quicherat  met  sous  les  yeux  de  la  Société  le  dessin 
d'une  estampille  de  potier  empreinte  sur  une  brique  ro- 
maine trouvée  à  Arles  et  appartenant  à  M.  Blancard,  archi- 
viste du  département  des  Bouches-du-Rhône.  (iette  marque 
consiste  en  un  médaillon  échancré  dont  la  surface  est  par- 
tagée par  des  filets  en  trois  cercles  concentriques.  Le  cercle 
central  et  le  premier  bandeau  qui  l'enveloppe  contiennent 
l'indication  du  consulat  de  Pœtinus  et  Apronianus  (an  de 
J.-C.  123).  C'est  une  date  dont  il  y  a  de  nombreux  exemples; 
mais  la  légende  du  fabricant,  qui  consiste  en  un  nom  propre 
Abascantds  suivi  des  abréviations  CN.  DO.  TRO,  est  remar- 
quable par  sa  nouveauté.  —  La  Société  décide  que  le  des- 
sin de  M.  Quicherat  et  la  note  à  l'appui  prendront  place  au 
Bulletin  (Voy.  pi.  1). 

tine  autre  communication  est  faite  par  M.  Quicherat 
de  la  part  de  M.  Aug.  Chassaing,  secrétaire  de  la  Société 
académique  du  Puy,  candidat  au  titre  d'associé  correspon- 
dant national  de  notre  compagnie.  C'est  le  texte  d'une  épi- 
taphedu  vi"  siècle,  qui  était  datée  d'un  règne  dont  l'indica- 
tion a  été  enlevée  par  une  cassure. 

Ce  texte  est  infiniment  précieux  en  ce  qu'il  contient  un 
nom  de  lieu,  genre  d'indication  qui  n'est  pas  admis  d'ordi- 
naire dans  l'opigraphie  chrétienne. 

Le  monument  consiste  en  une  pierre  de  petite  dimension 
trouvée  à  Lezoux  (Puy-de-Dôme),  ancienne  localité  de  l'Au- 
vergne nommée  Ledoso  vico  sur  des  monnaies  qui  y  furent 
frappées  à  l'époque  mérovingienne. 

INH°CTH''M'' 
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Ainsi  le  personnage  inliumé  à  Lezoux  avait  passé  sa  vie 
dans  un  lieu  nommé  Lenlinum.  M-  Cliassaing  conjecture 
avec  beaucoup  de  vraisemblance  que  ce  nom  doit  s'appli- 
quer à  Lempsy,  village  situé  à  5  kilomètres  de  Lezoux.  Len- 
linum, en  français  Lentin,  serait  prononcé  Lenli  dans  tous 
les  dialectes  méridionaux.  Comme  on  n'a  encore  trouvé 
dans  aucun  texte  ancien  la  forme  latine  de  Lempty,  il  est 
très-légitime  de  supposer  que  l'orthographe  dont  on  l'a 
affublé  est  de  pure  fantaisie;  on  aura  mal  à  propos  assi- 
milé ce  nom  avec  celui  de  la  ville  voisine  de  Lempdes.  Ce 
serait  un  nouvel  exemple  à  ajouter  à  ceux  que  M.  Quiche- 
rat  a  cités,  dans  son  Traité  de  la  formation  française  des 
noms  de  lienx,  pour  établir  jusqu'à  quel  point  l'ortographe 
moderne  rend  méconnaissable  parfois  l'étymologie  de  ces 
noms. 

M.  Nicard  continue  la  première  lecture  de  son  mémoire 
sur  les  sculpteurs  crétois  Dipœnus  et  Scyllis. 


Séance  du  21   février. 

Présidence  de  M.  Boutaric,  vice-président. 

Correspondance. 

La  Société  apprend  avec  regret  la  mort  de  M.  Paul  Tour- 
nai, associé  correspondant  national  pour  le  département 
de  l'Aude,  décédé  à  Narbonne,  le  12  février  dernier,  à  l'âge 
de  67  ans. 

Travaucc. 

La  Société  entend  la  lecture  du  rapport  de  la  commission 
chargée  de  présenter  des  conclusions  sur  la  candidature  de 
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M.  Aug.  Chassaing.  Il  est  procédé  au  vote  et  M.  Aug.  Chas- 
saing,  ayant  obtenu  la  majorité  des  suffrages,  est  proclamé 
associé  correspondant  national  de  la  Société  des  Antiquaires 
de  France  au  Puy. 

K.  Anatole  de  Barthélémy  place  sous  les  yeux  de  la  So- 
ciété un  groupe  de  monnaies  envoyées  par  M.  Parrocel, 
associé  correspondant  à  Marseille,  parmi  lesquelles  se 
trouve  une  pièce  de  Tarse  assez  curieuse.  Ces  monnaies 
accompagnaient  l'envoi  d'un  buste  romain  offert  par  M.  Par- 
rocel à  la  Société,  et  signalé  dans  une  des  précédentes 
séances. 

M.  de  Barthélémy  communique  ensuite  deux  vases  gallo- 
romains  portant  des  inscriptions  latines  en  relief.  L'une  de 
ces  inscriptions  est  ainsi  conçue  :  VENI  AD  ME  AMIGA.  Sur 
l'autre  vase  on  lit  :  REMIS  FELICITER.  L'envoi  d'un  troi- 
sième vase,  portant  également  une  inscription  latine  GABA- 
LIBVS  FELICIT,  est  annoncé. 

M.  Georges  Perrot  lit,  au  nom  de  M.  Albert  Dumont,  une 
note  sur  un  bronze  archaïque  trouvé  dans  un  village  de  la 
Haute-Albanie,  à  une  heure  au  N.-E.  de  Scutari.  Cette  note 
est  accompagnée  d'un  dessin  de  M.  Clément  Chaplain,  repré- 
sentant la  figure  de  face  et  de  profil. 

M.  Aug.  Chassaing,  associé  correspondant,  présent  à  la 
séance,  signale  l'existence,  dans  le  département  du  Puy-de- 
Dôme,  d'un  vase  votif  en  argent,  découvert  il  y  a  une  tren- 
taine d'années  dans  une  carrière  de  sable,  près  de  la  rivière 
d'Allier,  commune  de  Crevant.  Au  fond  de  ce  vase,  on  lit 
en  caractères  tracés  à  la  pointe  l'inscription  suivante  :  MAR- 
TI RANDOSATI  BASSINVS  BASSVLI  F.V.S.L.M.  C'est  une 
nouvelle  divinité  topique  à  ajoutera  celles  qui  ont  été  signa- 
lées sur  divers  points  de  la  Gaule.  Comme  le  lieu  où  le  vase 
était  enfoui  est  voisin  de  Randan,  chef-lieu  de  canton  de 
l'arrondissement  de  Riom  ,  dont  l'existence  antique  est 
attestée  par  de  nombreux  débris  gallo-romains,  M.  Chas- 
saing se  demande  si  l'ethnique  RANDOSATI  ne  se  rappor- 
terait pas  à  cette  localité  de  Randan. 
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M.  Quicherat  communique  à  la  Société  le  dessin 
d'une  petite  plaque  d'argent  à  l'état  de  fragment,  trouvée  à 
la  Roque-d'Antheron  (Bouches-du-Rhône) .  avec  d'autres 
objets  qui  composaient  le  bagage  funéraire  d'un  enfant,  car 
ces  objets  consistaient  en  une  bulle  d'or  à  pendre  au  cou 
et  en  petits  animaux  d'ambre  sculpté.  La  délicatesse  du 
travail  indiquait  la  plus  belle  époque  de  la  civilisation 
romaine  (pi.  1). 

La  plaque,  dont  nous  reproduisons  la  figure,  avait  été 
comme  déchirée  d'après  un  disque  découpé  dans  une  feuille 
de  métal  très-mince.  Elle  portait  une  inscription  gravée  à 
la  pointe  dans  le  genre  d'écriture  propre  aux  graffiti.  M. 
Quicherat  n'a  pu  déchiffrer  avec  certitude  que  les  dernières 
lettres  qui  forment  le  mot  duinn  et  peut-être  anduinn.  Il 
lui  semble  que  cela  suffit  pour  faire  reconnaître  une  ins- 
cription en  langue  celtique.  Elle  se  rapporte,  selon  toute 
vraisemblance,  à  ces  formules  d'exorcisme  mentionnées  par 
Marcellus  Empiricus,  que  les  gallo-romains  portaient  sur 
eux  comme  remède  à  certaines  maladies.  La  Société  n'a  pas 
oublié  l'amulette  du  même  genre,  trouvée  à  Poitiers  dans 
un  état  parfait  de  conservation  et  sur  laquelle  son  attention 
fut  appelée  il  y  a  quelques  années. 

M.  Augier,  premier  attaché  au  cabinet  des  Antiques  de 
Marseille,  était  le  possesseur  de  tous  les  objets  recueillis  à 
la  Roque-d'Antheron.  C'est  chez  lui  que  M.  Quicherat  en 
prit  connaissance,  en  1870;  mais  notre  confrère  vient  d'ap- 
prendre que  depuis  lors  ils  ont  été  dérobés. 

Séance  du  6  mars. 

Présidence  de  M.  Boutarig,  président,  et  de  M.  Léopold 
Delislë,  vice-président. 

Correspondance. 

M.  le  Président  annonce  la  mort  de  M.  Camille  Ragut, 
associé  correspondant  national  à  Mâcon,  archiviste  du  dépar- 
tement de  Saône-et-Loire. 
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Travaux. 

La  Société  entend  le  rapport  de  la  commission  chargée 
d'examiner  la  candidature  de  M.  Chautard,  au  titre  d'asso- 
cié correspondant  national.  Il  est  ensuite  procédé  au  vote 
et  M.  Chautard,  ayant  obtenu  la  majorité  des  suffrages,  est 
proclamé  associé  correspondant  national  de  la  Société  des 
Antiquaires  de  France  à  Nancy. 

Il  est  donné  ensuite  lecture  de  la  commission  chargée 
d'examiner  la  candidature  de  M.  Sansas.  On  procède  au 
scrutin  et  M.  Sansas,  ayant  obtenu  la  majorité  des  suffrages 
est  proclamé  associé  correspondant  national  à  Bordeaux. 

Sur  la  proposition  de  M.  de  Lasteyrie,  et  conformément 
à  un  ancien  usage  trop  longtemps  négligé,  la  Société,  dans 
une  de  ses  précédentes  séances,  avait  décidé  qu'il  lui  serait 
rendu  un  compte  spécial  des  derniers  et  importants  envois 
de  la  Société  des  Antiquaires  de  Londres.  M.  de  Lasteyrie 
lui-même  avait  été  prié  de  se  charger  de  ce  soin.  Il  s'en 
acquitte  aujourd'hui  en  présentant  le  rapport  dont  l'analyse 
suit  : 

«  Les  publications  qui  en  font  l'objet  consistent  en  deux 
demi-volumes  de  V Archœologia,  à  savoir  la  seconde  moitié 
du  tome  Z|0  et  la  première  moitié  du  tome  Z(3,  plus  deux 
numéros  du  Bulletin. 

«  Tout  le  monde  sait  avec  quel  luxe  de  planches  et  de 
typographie  est  éditée  {'Archœologia,  l'extrême  variété  et 
l'intérêt  des  mémoires  dont  se  compose  cette  belle  collec- 
tion. Les  derniers  volumes  publiés  ne  sont  en  rien  inférieurs 
aux  précédents. 

«  Le  tome  ZiO  témoigne  du  zèle  avec  lequel  le  sol  de  la 
Grande-Bretagne  a  été  exploré  dans  ces  dernières  années. 
On  y  trouve  le  compte-rendu  fort  intéressant  de  diverses 
fouilles  exécutées  à  Londres  même  pour  y  rechercher  des 
traces  de  substructions  romaines,  à  Chester,  à  Silchester, 
et  enfin  près  de  Plymouth  où  ont  été  découvertes  des  sépul- 
tures et  même  des  objets  en  bronze  remontant  à  l'époque 
britano-rom.aine,  si  ce  n'est  même  à  l'époque  purement  cel- 
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tique.  Le  même  volume  contient  également  le  compte- 
rendu,  avec  planches  d'autres  fouilles,  faites  à  Malte,  qui 
ont  mis  au  jour  de  fort  anciennes  tombes  taillées  dans  le 
roc;  puis  un  curieux  inventaire  du  mobilier  d'un  lord- 
maire  de  Londres  au  seizième  siècle  et  enfin  un  mémoire  en 
français  sur  une  statue  de  Guillaume-le-Conquérant,  par 
notre  compatriote  et  confrère  M.  l'abbé  Cochet. 

f  La  première  partie  du  tome  A3  se  fait  encore  plus  re- 
marquer par  l'intérêt  des  sujets  traités  et  par  l'admirable 
exécution  des  planches  qu'elle  renferme.  Dès  les  premières 
pages,  on  y  trouve,  entre  autres,  une  reproduction  en 
chromo-lithographie  d'un  portrait  d'Éléonore  de  Portugal, 
qui  est  une  petite  merveille  en  son  genre.  On  peut  en  dire 
autant  des  planches  en  taille  douce  qui  accompagnent  le  mé- 
moire de  miss  Stockles  sur  deux  antiquités  irlandaises  infli- 
niment  curieuses,  la  châsse  de  saint  Maedoc  et  le  reliquaire 
de  saint  Molaise.  Dans  le  même  volume,  on  remarque  en- 
core l'inventaire  de  diverses  maisons  religieuses  d'Angle- 
terre au  moment  de  leur  suppression,  sous  le  règne  d'Hen- 
ri VIII  ;  un  mémoire  sur  des  pierres  runiques  Scandinaves 
dont  les  inscriptions  semblent  se  rapporter  à  Canut-le- 
Grand,  et  enfin  un  mémoire  de  M.  Parker  (d'Oxford),  qui, 
par  son  sujet  même,  commande  spécialement  notre  atten- 
tion. L'éminent  archéologue  dont  le  nom  est  presque  aussi 
connu  chez  nous  que  dans  son  propre  pays,  soutient  depuis 
longtemps  déjà  cette  thèse  que  l'architecture  gothique  a 
pris  naissance  en  Angleterre.  L'objet  de  son  dernier  mé- 
moire, il  le  dit  lui-même  en  commençant,  est  de  repousser 
les  prétentions  que  la  France  pourrait  avoir  à  une  antério- 
rité quelconque  sous  ce  rapport.  Pour  arriver  à  cette  fin, 
M.  Parker  recourt,  il  est  bon  de  le  constater,  à  un  singulier 
mode  d'argumentation.  Selon  lui,  les  archéologues  français 
donneraient  l'église  abbatiale  de  Saint-Denis  pour  le  plus 
ancien  des  monuments  gothiques  de  leur  pays,  en  attri- 
bueraient la  fondation  à  l'abbé  Suger,  et  considéreraient 
celui-ci  comme  le  véritable  inventeur  du  style  gothique. 
Partant  de  là,  l'auteur  anglais  démontre  avec  beaucoup  de 
lucidité  que  l'abbé  Sugrer  n'est  pour  rien  dans  la  majeure 
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partie  de  la  construction  de  Saint-Denis,  particulièrement 
dans  celle  qui  porte  les  caractères  spéciaux  du  style  si  im- 
proprement appelé  gothique.  En  d'autres  termes,  après  avoir 
prêté  aux  archéologues  français  une  opinion  tout  à  fait  inac- 
ceptable qu'ils  n'ont  jamais  eue,  il  se  donne  le  facile  plaisir 
d'en  triompher  par  des  arguments  assurément  fort  bons. 
Cette  réfutation  d'une  doctrine  qui  n'a  jamais  eu  cours 
parmi  nous,  ne  prouve  et  n'avance  en  rien  la  question.  Mais 
nous  lui  devons  du  moins  une  intéressante  étude,  accompa- 
gnée de  charmants  dessins,  sur  une  de  nos  plus  célèbres 
basiliques. 

«  Il  va  sans  dire  que  les  numéros  du  Bulletin,  des  Procee- 
dings,  comme  on  les  appelle,  ne  renferment  pas  des  travaux 
aussi  considérables  que  les  volumes  de  V Archœologia.  Tou- 
tefois on  trouve  encore  à  glaner  ça  et  là  dans  ce  compte- 
rendu  sommaire  des  séances  de  la  Société.  Les  derniers 
cahiers  reçus  renferment  d'intéressantes  communications 
sur  les  antiquités  du  Chili  ;  une  bonne  notice  de  l'infatigable 
abbé  Cochet  sur  les  confessionnaux  ;  et  des  observations 
aussi  savantes  qu'ingénieuses  de  M.  Franks  à  propos  d'un 
nouveau  vase  de  bronze  émaillé  de  travail  roraano-celtique, 
découvert  dans  des  fouilles  récentes.  » 

En  terminant  le  rapport  qui  lui  avait  été  demandé  par 
la  Société,  M.  de  Lasteyrie  insiste  pour  que  ce  retour  à  un 
ancien  usage  presque  tombé  en  désuétude  ne  soit  pas  un 
fait  exceptionnel  et  pour  que,  désormais,  les  publications 
d'une  importance  réelle  adressées  à  la  Société  soient  habi- 
tuellement l'objet  de  rapports  du  même  genre. 

M.  Pol  Nicardmet  sous  les  yeux  de  la  Société  une  gravure 
malheureusement  très-médiocrement  exécutée,  d'un  groupe 
en  bronze,  lequel  servait  de  poids  à  une  balance  romaine  trou- 
vée dans  une  niche  pratiquée  dans  le  mur  d'une  habitation 
antique  découverte  l'année  dernière  à  Baden,  canton  d'Argo- 
vie,  en  Suisse,  l'antique  Vindonissa,  avec  un  très-grand  nom- 
bre d'instruments  en  métal,  recueillis  en  même  temps,  à 
la  suite  de  fouilles  pratiquées  pour  asseoir  les  fondations  d'un 
lavoir  par  un  aubergiste  de  cette  localité,  et  dont  M.  P.  Nicard 
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avait  précédemment  entretenu  la  Société.  «  Ce  groupe  se  com- 
pose d'une  figure  d'homme  dont  les  traits  caractérisent  bien 
évidemment  un  personnage  grotesque  et  un  animal  apparte- 
nant à  la  famille  des  cerfs  ;  le  personnage  en  question  est 
représenté  monté  sur  cet  animal  avec  les  bras  levés  et  les 
mains  fermées,  tenant  peut-être  les  bouts  du  manteau  dont  il 
est  vêtu  ou  des  rênes  attachées  à  un  immense  phallus;  ses  traits 
sont  moins  grotesques  que  hideux  et  grimaçants,  il  fronce 
son  nez  camu  et  énorme,  tire  sa  langue  placée  dans  une 
bouche  fendue  jusqu'aux  oreilles,  les  yeux  sont  évidés,  ils 
étaient  sans  doute  autrefois  remplis  avec  de  l'argent  ou  du 
plomb  ;  la  tête  très-déprimée  est  couverte  d'un  bonnet  ser- 
rant étroitement  les  tempes,  les  cheveux  forment  des  bou- 
cles assez  courtes  au-dessus  du  front  et  descendent  en  tire- 
bouchons  allongés  sur  le  dos  et  disposés  à  des  intervalles 
égaux  sur  le  collet  du  vêtement  dont  le  même  personnage 
est  revêtu.  Ce  vêtement  consiste  en  une  espèce  de  pour- 
point serrant  la  taille,  qui  laisse  les  bras  et  les  cuisses  nus 
et  dont  l'étoffe  est  quadrillée.  Entre  le  collet  et  le  pourpoint 
un  autre  vêtement  très-singulier,  lequel  descend  sur  le  dos, 
et  peut  être  facilement  retiré,  puisqu'il  n'est  attaché  que 
par  deux  pointes  à  l'intérieur  et  à  l'extérieur;  il  se  compose 
de  plumes  étagées  comme  la  queue  de  certains  oiseaux,  si 
l'on  détache  ce  manteau  on  aperçoit  la  partie  postérieure 
des  chausses  du  personnage,  lequel  est  chaussé  de  bottes 
lacées.  —  Il  est  assez  difficile  de  déterminer  l'espèce  d'ani- 
mal qui  lui  sert  de  monture  et  dont  le  sabot  est  au  surplus 
fendu.  Des  anneaux  encore  existants  aux  deux  extrémités 
du  manteau  permettent  de  reconnaître  que  le  poids  en 
question  pouvait  être  suspendu  aux  chaînes  qui  ont  été 
découvertes  en  même  temps.  La  fonte  du  bronze  employé 
pour  cette  double  figure  est  très-bien  réussie  ;  elle  peut 
bien  avoir  été  une  fantaisie,  pure  et  simple  d'un  artiste 
romain,  à  moins  qu'elle  n'ait  été  la  caricature  de  quelque 
barbare  :  tout  le  monde  sait  en  effet  que  les  Gaulois  se 
trouvent  représentés  sur  les  monuments  antiques  tirant  la 
langue  en  signe  de  mépris.  » 
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M.  Heuzey  présente  un  fragment  de  vase  provenant  de 
l'île  de  Chypre.  Ce  fragment  est  le  col  d'une  amphore  de 
dimensions  considérables,  orné  d'un  sujet  à  figures  humai- 
nes. Les  personnages  peints  sur  ce  vase  sont  de  style  asia- 
tique. 

M.  Perrot  Ut,  au  nom  de  M.  Albert  Dumont,  une  note  sur 
un  sarcophage  chrétien  provenant  d'un  cimetière  romain 
existant  à  Salone,  en  Dalmatie.  La  communication  de  M, 
Dumont  est  accompagnée  d'un  dessin  de  M.  Chaplain,  repré- 
sentant les  trois  faces  sculptées  du  sarcophage.  La  Société 
décide  qu'elle  entendra  une  seconde  lecture  de  ce  travail. 


Séance  du  13  mars. 

Présidence  de  MM.  Bout.a.rig,  président,  et  L.  Delisle, 
vice-président. 

Travaux. 

M.  Ed.  Flouest,  associé  correspondant  national  pour  le 
département  du  Gard,  présente,  au  nom  de  M.  Ch.  Dombre, 
ingénieur  à  Nîmes,  l'épreuve  photographique  d'une  cruche 
émaillée,  trouvée  en  Camargue  (Bouches-du-Rhône),  entre 
Saint-Gilles  et  Arles,  au  Mas  de  la  Furane,  à  2  kilomètres 
environ  du  petit  Rhône.  Cette  cruche  a  été  découverte  à  une 
profondeur  de  i™  50  dans  l'ancien  limon  alluvial  du  Rhône, 
lors  de  l'établissement  de  la  voie  ferrée  d'Arles  à  Lunel.  Il 
résulte  de  la  discussion  soulevée  à  ce  sujet  que  cette 
cruche,  supposée  à  tort  sarrasine,  peut  être  de  la  fin  du  xvi* 
siècle . 

M.  Flouest  donne  ensuite  lecture,  en  communication,  de 
son  mémoire  sur  une  amphore  sépulcrale  découverte  en 
1869  au  Mas  d'Agon  en  Camargue. 

M.  Demarsy,  associé  correspondant  national  à  Compiègne, 
communique  à  la  Société  la  photographie  d'une  dalle  turau- 
laire  conservée  actuellement  au  Musée  de  Christiania,  et 

A  NT.  BULLETIN,  6 


—  82  — 

qui  a  été  considérée  comme  ayant  recouvert  les  restes 
d'Isabeau  de  Joigny,  femme  ou  plutôt  fiancée  seulement 
d'Hacon  VI,  roi  de  Norwége  *. 

Cette  dalle,  formant  trapèze^  a  71  centimètres  de  hauteur 
et  Zi6  et  33  de  largeur.  Elle  représente  une  femme  debout, 
couronnée,  placée  sous  une  arcade,  et  ayant  devant  elle 
un  écusson  sur  lequel  on  distingue  un  lion  *.  Autour  se  lit 
la  légende  : 

t  HIC  :  YSAAE  :  NATA  :  REGV  :  BET  :  DE  :  PLE 
(proie)  :  BEATA  :  f  REGIS  :  NORVEGIE  :  PRINGIPIS  : 
ET  :  DAGIE  :  . 

Les  caractères  de  ce  monument  peuvent  le  faire  attribuer 
aux  dernières  années  du  treizième  siècle,  et  la  lecture  de 
la  légende  permet  de  reconnaître  qu'il  s'agit  d'une  prin- 
cesse de  sang  royal,  dont  le  nom  n'est  pas  indiqué,  morte 
probablement  en  bas  âge  (si  l'on  s'en  rapporte  aux  petites 
dimensions  de  la  pierre),  et  fille  d'une  Ysa,  épouse  d'un  roi 
de  Norwége,  dont  nous  ne  retrouvons  pas  l'alliance  indi- 
quée dans  les  généalogies  de  cette  époque. 

Ce  monument  n'a  donc  rien  de  commun  avec  la  France 
et  ne  concerne  pas  Isabelle  de  Joigny. 

M.  de  Barthélémy  commence  la  seconde  lecture  du  Mé- 
moire de  M,  Jules  Loiseleur,  bibliothécaire  à  Orléans,  et 
associé  correspondant  national  pour  le  département  du 
Loiret,  «  siir  les  jours  appelés  Égyptiens  dans  les  calen- 
driers du  moyen-âge.  » 


1.  A  ce  sujet,  rectifions  une  indication  de  l'art  de  vérifier  les  dates  qui  con- 
sidère Isabeau  de  Joigny  comme  flUe  de  Jean  !«'  et  à.' Agnès  de  Mercosur, 
première  femme  de  Jean.  Ce  renseignement  est  doublement  erroné  et  se 
trouve  rectifié  par  les  documents  conservés  aux  Archives  nationales  (J.  457;  9), 
et  publiés  par  MM.  Jal  et  Teulet.  L'un  d'eux,  la  procuration  pour  le  mariage 
d'Isabeau,  est  donné,  en  1295,  par  Marie  de  Mercœur,  sa  mère,  veuve  de 
Jean,  mort  en  Italie  en  1283.  —  Agnès  était  la  grand'mère  d'Isabeau  et  avait 
épousé  Guillaume  III  de  Joigny,  père  de  Jean  I«''.  (Voy.  Bibl.  de  l'Ecole  des 
chartes,  t.  III,  et  Archéologie  navale  de  Jal.) 

2   Les  armes  de  Norwége  portent  un  lion  couronné,  armé  d'une  hache. 
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Séance  du  20  mars. 

Présidence  de  M.  Boutaric,  président. 

Correspondance. 

M.  G.  Julliot,  nommé  associé  correspondant  national  à 
Sens  (Yonne),  remercie  la  Société  de  son  élection. 

Travaux. 

M.  Pol  Nicard,  à  propos  de  la  lecture  faite  dans  la  précé- 
dente séance  d'une  communication  de  M.  Ed.  Flouest,  rela- 
tive à  une  tombe  d'enfant  découverte  en  Camargue,  fait 
observer  que  chez  les  Romains,  à  toutes  les  époques,  Tinliu- 
mation  a  été  pratiquée  en  même  temps  que  l'incinération, 
et  cite  à  cet  égard  un  texte  de  Pline  l'ancien  (VII^  5Zi-55). 
Il  est  décidé  que  l'observation  de  M.  Nicard  fera  l'objet 
d'une  note  insérée  au  Bulletin. 

M.  Sansas,  associé  correspondant,  cite  à  l'appui  de  l'opi- 
nion qui  vient  d'être  énoncée,  plusieurs  faits  observés  à 
Bordeaux,  ou  dans  les  environs,  et  tendant  à  prouver  que 
pendant  les  trois  premiers  siècles  de  notre  ère  l'incinération 
et  l'inhumation  ont  été  pratiquées  simultanément  pour  toutes 
les  classes  de  la  Société. 

M.  Sansas  appelle  ensuite  l'attention  de  ses  confrères  sur 
deux  monuments  épigraphiques  découverts  à  Bordeaux,  et 
offrant  certaines  difficultés  d'interprétation.  L'un  est  un 
autel  consacré  à  SIRONA  par  M.  SVLPIGIVS  PRIMV- 
LVS;  l'autre  est  l'épitaphe  d'VLIRGLVS.  Interrogé  sur  la 
question  de  savoir  si  le  mot  SIRONA  est  écrit  avec  un  S 
ou  un  C,  M.  Sansas  répond  que  le  monument  dont  il  s'agit 
ne  peut  servir  à  résoudre  cette  question,  parce  que  les 
trois  premières  lettres  du  mot  manquent  sur  la  pierre.  Mais 
le  problème  est  résolu  par  un  autre  monument  du  musée 
de  Bordeaux  :  c'est  l'autel  consacré  à  SIRONA  par  ADBV- 
CIERVS  fils  de  TOGETVS,  dont  l'inscription  intacte  pré- 
sente la  lettre  Initiale  S  parfaitement  conservée. 


M.  Prost  fait  remarquer  que  dans  une  inscription  de 
Metz  le  mot  SIRONA  est  écrit  par  un  D  barré. 

M.  de  "Witte  communique  h  la  Société  une  figure  de 
bronze  qui  représente  Apollon.  Ce  bronze  .d'ancien  style 
aurait  été  trouvé,  d'après  les  renseignements  qu'a  pu  obte- 
nir M.  de  Witte,  à  Athènes  ou  dans  les  environs.  Le  dieu 
est  nu,  ses  cheveux  longs,  tombant  sur  ses  épaules,  sont 
taillés  carrément.  Un  diadème  radié  entoure  son  front. 
Quant  aux  attributs,  quoiqu'ils  n'existent  plus,  il  est  facile 
de  voir  que  le  dieu  tenait  de  la  main  gauche  la  lyre  et  de  la 
droite  le  plectrum.  Le  caractère  de  la  tête,  les  grands  yeux 
ouverts,  le  modelé  du  corps,  tout  indique  que  ce  bronze 
appartient  à  l'art  grec  antérieur  à  Phidias.  Ainsi ,  ce 
curieux  petit  monument  a  dû  être  fait  à  l'époque  des  guerres 
médiques,  au  commencement  du  v«  siècle  avant  l'ère  chré- 
tienne^ ou  peut-être  même  un  peu  avant.  On  reconnaît 
dans  ce  bronze  une  grande  analogie  avec  les  célèbres  mar- 
bres d'Égine. 

M.  de  Witte  promet  de  donner  de  nouveaux  renseigne- 
ments, s'il  reçoit  des  détails  sur  l'endroit  précis  où  ce  bronze 
a  été  trouvé. 

Ensuite  M.  de  Witte  donne  lecture  de  la  rectification  sui- 
vante : 

«  Il  s'est  glissé  quelques  fautes  d'impression  dans  la  note 
«  que  j'ai  communiquée  à  la  Société,  le  6  avril  1870,  Bull., 
«  p.  120.  Il  s'agit  du  nom  que  portait  la  capitale  du  roi  des 
«  Daces,  Decébale.  Ptolémée  (III,  8)  donne  à  cette  ville  le 
«  nom  de  Zapiiii^cYéôouCTa  et  la  qualifie  de  résidence  royale 
.(  (paaD.eiov).  Dans  la  note  1,  il  faut  lire  :  «  Mais  on  trouve 
«  aussi  au  n°  831  du  recueil  d'Orelli,  Sarmizegelus,  au 
«  n»  3527,  Zarmiegele,  au  n°878,  Sarmizegetusa,  au  n"  5280, 
«  Sarmizegelhusensmm  (colonia) .  » 

«  Dion  Cassius  (LXVIII,  9)  fournit  la  forme  Zeptit^eyeeQuoT), 
«  l'Anonyme  de  Ravenne  (IV,  7)  Sarmazege. 

«  La  ville  tirait  sans  doute  son  nom  du  fleuve  Sargelia 
«  (Dio  Cass.  LXVIII,  lU)  sur  lequel  elle  était  située.  » 

M.  Pol  Nicard  présente  à  la  Société  des  gravures  repro- 
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duisant  quelques-unes  des  peintures  murales  exécutées  vers 
la  fin  du  xii«  siècle  ou  au  commencement  du  xni^,  dans 
l'église  de  Zillis,  diocèse  de  Coire,  canton  des  Grisons,  au- 
près d'Andeer,  sur  la  route  pittoresque  du  Spliigen. 

«  Elles  décorent  le  plafond  de  la  nef  sans  collatéraux,  sur 
une  longueur  de  17  mètres  et  une  largeur  de  9  mètres;  elles 
sont  du  style  roman  de  la  même  église,  dont  les  autres  parties 
appartiennent  à  une  époque  beaucoup  plus  rapprochée  de 
nous.  Les  mêmes  peintures  paraissent  avoir  été  exécutées 
soit  à  la  fin  du  xii^  siècle,  soit  au  commencement  du  xia^, 
et  forment  cent  cinquante-trois  compartiments  circonscrits 
par  des  cadres  doubles,  les  uns,  intérieurs,  encadrent  im- 
médiatement les  sujets  de  peinture,  dont  quelques-uns  ont 
été  effacés  par  le  temps;  les  autres,  extérieurs,  constituent 
en  quelque  sorte  un  second  encadrement.  Sous  le  rapport 
technique  on  peut  observer  que  les  parties  nues  des  per- 
sonnages représentés  ont  été  coloriées  en  blanc,  tandis 
que  les  contours  ont  été  teintés  en  noir,  d'une  main  sûre 
et  hardie;  les  cheveux  sont  de  couleur  rouge  foncée,  et  on- 
dulés; les  vêtements  sont  simplement  traités;  les  plis  sont 
indiqués  par  des  lignes  larges  et  à  peine  ombrées;  les 
extrémités  des  membres  sont  tantôt  trop  grosses,  tantôt 
trop  petites,  et  semblent  tracées  d'après  un  modèle 
convenu  ;  les  têtes  humaines  sont  privées  de  mouve- 
ment, les  figures  des  animaux,  assez  difficiles  à  caractériser, 
rappellent  le  style  héraldique;  elles  ont  quelque  chose  de 
fier  et  de  farouche.  Les  teintes  des  couleurs  harmonieuses 
et  fondues  sont  adoucies  par  le  ton  général  du  fond  sur  lequel 
elles  se  détachent;  l'eau  est  indiquée  par  une  couleur  parti- 
culière, la  terre  par  des  fleurs,  le  ciel  par  des  nuages.  Les 
monuments  n'ont  pas  de  proportions,  et  il  n'existe  ni  per- 
spective aérienne,  ni  perspective  linéaire.  Les  sujets  ren- 
fermés dans  les  cent  cinquante-trois  compartiments  en 
question  forment  deux  classes  très-dilTérentes. 

«  La  première,  qui  se  compose  de  quarante-trois  compar- 
timents, encadrant  tous  les  autres,  n'offre  aux  regards  de 
ceux  qui  contemplent  lo  plafond  de  l'église  en  question  que 
des  êtres  monstrueux  ou  fabuleux,  parmi  lesquels  on  dis- 
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tingue  des  monstres  marins  et  des  dragons,  un  éléphant  à 
queue  de  poisson,  une  licorne  à  queue  de  sirène,  un  san- 
glier et  un  loup  terminés  en  poisson,  une  oie,  un  bélier, 
tous  deux  finissant  en  dragons,  un  poisson  portant  un  singe 
sur  son  dos,  une  centaurine  marine,  un  homme  entière- 
ment nu  monté  sur  un  poisson,  trois  chevaux  blancs,  des 
animaux  marins  luttant  entre  eux  ou  s'entredévorant,  etc., 
etc.  Il  est  difficile  en  vérité  de  dire  quel  motif  a  poussé  le 
peintre,  quel  qu'il  soit,  auteur  de  ces  peintures,  à  représen- 
ter ces  êtres  moitié  fabuleux,  moitié  réels.  Personnifient-ils 
les  ténèbres  profondes  dans  lesquelles  les  hommes  vivaient 
avant  l'arrivée  du  Christ  sur  la  terre,  comme  un  archéo- 
gue  le  croit?  ou  bien  devons-nous  le  choix  de  ces  êtres  gro- 
tesques à  l'imagination  de  l'artiste  inspiré  par  la  nature  des 
poèmes  du  moyen-âge,  lesquels  contenaient  des  descriptions 
d'animaux  plus  ou  moins  réels,  accompagnés  d'explications 
propres  k  rappeler  aux  lecteurs  des  vérités  morales  ou 
religieuses?  C'est  ce  que  nous  ne  pouvons  décider. 

«  La  seconde  classe  des  peintures  en  question  se  compose 
de  sujets  religieux  formant  cent  cinq  compartiments,  encadrés 
par  les  êtres  fantastiques  dont  nous  venons  de  parler^  sujets 
empruntés  au  Nouveau-Testament,  ou  aux  évangiles  apocry- 
phes, notamment  à  l'évangile  connu  sous  le  nom  d'enfance  de 
Jésus.  C'est  ainsi  que  nous  pouvons  voir  dans  la  nef  de  l'église 
de  Zillis,  la  Visitation,  l'Annonciation,  la  Naissance  du  Christ, 
l'Apparition  de  l'Ange  aux  Bergers,  la  Visite  des  trois  Rois 
successivement  à  Hérode  et  à  Bethléem,  l'Adoration  des 
Rois,  la  fuite  en  Egypte,  le  Massacre  des  Innocents,  Jésus 
parmi  les  Docteurs,  les  Noces  de  Cana,  les  Changeurs  chas- 
sés du  Temple,  la  Guérison  du  Paralytique,  du  Boiteux ,  la 
Prédication  de  saint  Jean  dans  le  Désert ,  le  Baptême  du 
Christ,  la  Résurrection  de  Lazare,  les  Démons  changés  en 
cochons  et  se  précipitant  dans  la  mer,  la  Guérison  d'une 
femme  possédée,  le  Christ  et  la  Samaritaine,  la  Tentation 
de  Jésus  dans  le  désert,  l'Entrée  du  Christ  à  Jérusalem,  le 
Lavement  des  Pieds,  la  Cène,  la  Montagne  des  Oliviers, 
Judas  recevant  l'argent,  prix  de  sa  trahison,  l'Arrestation 
du  Christ,  le  Couronnement  d'Épines,  le  Christ  devant 
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Pilate,  saint  Pierre  coupant  l'oreille  de  Malchus,  le  Baiser 
de  Judas,  et  plusieurs  autres  scènes  dont  il  est  impossible  de 
déterminer  précisément  les  sujets;  mais,  comme  je  l'ai  dit, 
il  est  certain  que  le  peintre  a  dû  les  emprunter  de  préférence 
aux  évangiles  apocryphes.  Nous  voyons  par  exemple  le  Christ 
jouant  avec  des  enfants  qu'il  a  toujours  particulièrement 
aimés,  avec  lesquels  il  s'amuse  à  modeler  des  animauX;,  no- 
tamment des  oiseaux,  auxquels  il  communique  la  vie, 
comme  cela  se  trouve  raconté  dans  le  livre  de  V Enfance  du 
Christ;  plusieurs  détails  de  quelques  autres  scènes  ont  dû 
être  puisés  à  la  même  source,  lesquelles  abondent  en  détails 
naïfs;  ainsi  la  Vierge  dans  la  fuite  en  Egypte  est  représentée 
montée  sur  l'âne  et  cueillant  en  passant  du  haut  de  sa 
monture  le  fruit  du  palmier;  saint  Joseph  chasse  l'âne  avec 
un  fouet,  emportant  sur  son  dos  un  petit  tonneau  et  une 
sacoche,  courant  plutôt  que  marchant. 

«  L'intérêt  puissant  que  présentent  les  peintures  du  plafond 
de  l'église  de  Zillis  réside  prino-ipalement  dans  leur  ancien- 
neté :  la  manière  de  bénir  et  de  prier  du  Christ  et  des  apô- 
tres est  ancienne,  ainsi  que  l'absence  du  roi  nègre  parmi  les 
trois  rois  et  la  démarche  précipitée  de  ces  monarques.  Les 
soldats  qui  accompagnent  le  Christ  ne  portent  pas  d'armes, 
comme  sur  les  mosaïques  chrétiennes  les  plus  anciennes  et 
sur  les  sarcophages  des  premiers  siècles  de  notre  ère;  ils  ont 
la  tête  nue  et  sont  vêtus  de  tuniques  courtes;  ils  portent  des 
chausses  collantes  au  corps  et  des  brodequins  montant  très- 
haut.  Le  Christ  de  son  côté  est  vêtu  à  l'antique  et  représenté 
avec  la  barbe  ;  ses  disciples  ont  un  costume  semblable,  ils  ont 
la  tête  entourée  du  nimbe,  lequel  est  tantôt  rouge,  tantôt 
vert,  tantôt  de  couleur  bleue,  tantôt  de  couleur  pourpre;  saint 
Pierre  se  montre  à  nous  sous  la  figure  d'un  vieillard  à  barbe 
blanche,  avec  des  cheveux  de  la  même  couleur.  Dans  la 
Transfiguration  le  Christ  se  montre  entre  Moïse  et  Elias;  un 
peu  plus  haut,  on  aperçoit  saint  Pierre,  saint  Jean  et  Jacob. 
Marie  ne  figure  dans  aucune  scène  de  la  Passion,  et  là  où 
nous  la  rencontrons,  elle  a  le  costume  byzantin. 

«  Mais  si  l'on  ne  peut  contester  que  l'usage  du  costume 
antique  ait  continué  jusqu'au  commencement  du  xni«  siècle, 
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tant  les  modifications  qu'il  a  subies  dans  les  siècles  précé- 
dents sont  encore  peu  sensibles,  il  n'est  pas  néanmoins 
possible  de  confondre  les  modes  dominantes  au  xiii« 
siècle  dans  le  vêtement  des  deux  sexes  avec  les  modes 
antérieures;  chaque  jour  elles  se  transforment,  quoique 
lentement;  les  vêtements  longs  notamment  n'ont  pas  rem- 
placé les  vêtements  courts  d'une  façon  aussi  brusque  qu'on 
serait  tenté  de  le  croire  :  sans  doute  la  démarcation  pro- 
fonde qui  existait  entre  les  diverses  classes  dont  se  compo- 
sait la  société  humaine  a  dû  faire  adopter  des  habillements 
différents  pour  chacune  d'elles,  et  propres  à  les  faire  recon- 
naître pour  ainsi  dire  au  premier  abord.  Dans  les  rangs 
inférieurs  le  changement  du  costume  a  dû  être  beaucoup 
plus  lent,  les  pauvres  conservèrent  longtemps  la  tunique 
courte  des  Romains  et  les  chausses  étroites  des  Francs;  les 
hommes  nobles  avaient  pris  le  manteau  long,  les  femmes 
portaient  des  robes  longues  avec  des  ceintures;  les  vilains 
se  chaussaient  encore  avec  des  souliers  semblables  à  ceux 
que  portaient  leurs  pères.  Les  nobles,  dès  la  fin  du  xii^  siècle, 
avaient  adopté  des  chaussures  extrêmement  pointues.  Les 
coiffures  offrent  les  mêmes  différences,  nulles  ou  à  peu 
près  pour  les  uns,  très-modifiées  pour  les  autres.  L'étude 
du  costume  des  personnages  figurés  dans  les  scènes  peintes 
au  plafond  de  l'église  de  Zillis  permet  de  les  regarder 
comme  de  la  fin  du  xii«  ou  tout  au  plus  du  commencement 
du  xiii^  siècle.  Le  professeur  d'archéologie  de  l'université 
de  Zurich,  M.  Rahn,  auquel  nous  devons  une  description 
intéressante  de  ces  peintures  murales,  a  cru  pouvoir  les 
comparer  aux  miniatures  du  célèbre  manuscrit  de  VHorlus 
deliciarum  d'Herrard  de  Landsperg,  détruit  en  1870  par  la 
barbarie  allemande,  aidée  par  l'incurie  du  conservateur  de 
la  Bibliothèque  de  Strasbourg.  Nous  ne  possédons  plus  de 
ces  miniatures  que  des  reproductions  infidèles  et  décolorées, 
peut-être  ont-elles  été  les  unes  et  les  autres  exécutées  à  la 
même  époque.  Le  temps^  qui  avait  épargné  les  miniatures 
conservées  à  Strasbourg,  a  respecté  les  peintures  murales  de 
Zillis,  mais  il  est  douteux  que  ce  soit  pour  bien  longtemps, 
car  elles  ont  déjà  beaucoup  souffert  et  ne  s'offrent  plus  à 
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nos  yeux  que  mutilées  et  dégradées;  il  est  à  désirer  que 
nos  voisins  les  Suisses  les  prennent  sous  leur  garde  et  sous 
leur  protection,  puisque  leur  neutralité  les  met  à  l'abri  des 
invasions  des  Allemands,  si  fiers  de  leur  supériorité  intel- 
lectuelle, mais  en  réalité  ayant  conservé  quelque  chose  de 
la  barbarie  de  leurs  pères,  quoiqu'ils  puissent  dire.  » 


EXTRAIT  DES  PROCÈS-VERBAUX 

DU  2«  TRIMESTRE  DE  1872. 

Séance  du  3  avril. 
Présidence  de  M.  Boutaric,  président. 

Travaux. 

M.  Rigaux,  présenté  par  M.  Van  Rende,  associé  corres- 
pondant national  pour  le  département  du  Nord,  rend  compte 
en  ces  termes  des  fouilles  qu'il  a  exécutées  dans  l'arrondis- 
sement de  Lille  : 

«  Diverses  recherches  auxquelles  je  me  suis  livré  depuis 
trois  ans  dans  les  environs  de  Lille,  ont  produit  des  résul- 
tats sinon  importants,  du  moins  particulièrement  intéres- 
sants pour  cette  partie  du  département  du  Nord,  en  ce  sens 
qu'on  n'y  avait  jamais  signalé  précédemment  la  moindre 
découverte  d'antiquités.  A  ne  les  considérer  qu'au  point  de 
vue  de  la  topographie  ancienne  du  pays,  ces  résultats  ont 
même  dépassé  mes  espérances  puisque,  soit  dans  les  fouilles 
que  j'ai  entreprises,  soit  dans  les  découvertes  isolées  que 
j'ai  constatées,  je  suis  arrivé  à  retrouver  une  succession 
non  interrompue  de  faits,  depuis  l'âge  de  la  pierre  jusqu'à 
l'époque  franque.  L'époque  Anté-Romaine  est  celle  qui  a  été 
jusqu'ici  la  moins  riche  en  révélations.  Elle  a  fourni  : 

«  A  Esquermes,  un  fragment  de  hache  polie,  en  silex  blanc. 

«  A  Wazemmes,  près  de  la  citadelle,  deux  haches  égale- 
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ment  en  pierre  polie;  rue  Beauiiarnais,  une  hache  en  bronze 
à  douille  circulaire  ;  enfin,  une  monnaie  de  cuivre  des 
Nerviens,  au  type  du  rameau  et  du  cheval  ; 

«  A  Bouvines,  de  nombreux  débris  de  poteries  grossières, 
quelques  fibules  et  deux  pointes  de  javelots  en  fer,  plusieurs 
objets  ronds  en  terre  cuite  ou  en  craie,  qui  semblent  être 
des  pesons  de  fuseaux.  Les  poteries  ne  paraissent  pas  avoir 
été  faites  au  tour,  elles  sont  ornées  de  lignes  tracées  à  la 
pointe,  de  dessins  produits  par  l'ongle  ou  l'extrémité  du 
doigt,  enfoncés  dans  la  terre  encore  molle  ;  ici  c'est  un 
zigzag  ressemblant  à  un  éclair,  là  un  bourrelet  saillant  dans 
la  pâte,  un  trou  pour  suspendre  le  vase,  un  fond  de  vase 
percé  de  trous.  Les  fibules  se  composent  d'un  morceau  de 
fer  replié  plusieurs  fois  sur  lui-même  pour  former  ressort  ; 
les  javelots,  de  quinze  centimètres  y  compris  la  douille, 
ressemblent  aux  lances  courtes  de  l'époque  mérovingienne. 
J'ai  principalement  recueilli  ces  objets  au  milieu  d'un  fossé 
comblé  dans  l'antiquité  ;  de  forme  à  peu  près  hémisphéri- 
que, il  a  environ  trois  mètres  de  largeur  sur  un  mètre  de 
profondeur.  En  dehors  de  ce  fossé,  j'ai  découvert  quelques 
monnaies  de  cuivre  des  Nerviens,  la  plupart  au  type  du 
rameau  et  du  cheval  ;  plusieurs  portent  les  noms  des  chefs 
Vertico  et  Viros, 

«  J'aurai  encore  à  parler  de  Bouvines  où  j'ai  trouvé  dans 
un  même  champ,  outre  ces  objets,  des  antiquités  «gallo- 
romaines  et  l'extrémité  d'un  cimetière  franc;  mais  je  dirai 
de  suite  que  les  cinq  dernières  sépultures  étaient  placées 
au-dessus  du  fossé  dont  il  vient  d'être  question,  comme  pour 
en  prouver  l'antiquité. 

«  L'époque  Gallo-Romaine  s'est  montrée  en  sept  endroits 
différents.  Elle  a  donné  : 

«  A  Ronchin,  près  de  l'Arbre-du-Diable,  des  poteries 
brisées  et  des  perles,  provenant  de  sépultures  à  incinération 
que  j'ai  fouillées  en  compagnie  de  M.  Van  Hende,  dont  le 
concours  a  été  pour  moi  un  bien  précieux  encouragement; 

«  A  Esquermes,  une  sépulture  à  incinération,  renfermant 
six  vases,  un  plat  en  terre  rouge  lustrée  muni  de  deux 
petites  anses,  deux  fibules  en  cuivre  ; 
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«  A  Fives,  un  vase  à  anse  en  terre  rouge  commune, 
provenant  aussi  probablement  d'une  sépulture  ; 

«  A  Lille,  dans  les  environs  de  la  place  Gentil-Muiron,un 
joli  denier  de  la  famille  Nœvia,  une  perle  et  deux  fibules 
qui  ont  conservé  des  traces  d'émail  ; 

«  A  IVazemmes,  rue  Solférino,  sous  les  remblais  d'une 
digue  élevée  par  Louis  XIV,  des  pierres  de  construction, 
du  ciment,  6  à  700  fragments  de  tuiles  et  de  poteries,  dont 
un  marqué  de  l'estampille  du  potier  Atticus,  plus  une 
monnaie   barbare  de  Tétricus; 

«•  A  Seclin,  des  tuiles  et  de  nombreux  débris  de  poteries 
rouges,  grises  et  noires  ; 

«  A  Bouvines,  sur  le  bord  d'un  puits,  900  monnaies  de 
billon,  au  nombre  desquelles  se  trouvaient  beaucoup  de 
Postume.  Une  muraille  entourait  ce  puits,  et  en  la  démolis- 
sant^ je  retrouvais  encore  un  petit  vase  en  grès,  renfermant 
une  monnaie  gauloise  et  IZjO  romaines,  dont  les  plus  récen- 
tes sont  aussi  de  Postume.  La  monnaie  gauloise  étant  de 
Germanus  Indutillf;  il  est  possible  que  les  enfouisseurs 
l'aient  confondue  avec  une  monnaie  à  peu  près  semblable 
d'Auguste.  De  nombreux  débris  de  poteries  variées,  deux 
fragments  de  plats  sur  lesquels  on  lit  ADECARI  et 
CATVSIALIS-F,  plusieurs  outils  de  maçon,  une  clef^  une 
petite  épée  de  35  centimètres  avec  la  soie,  des  épingles  en 
os,  une  fibule  ornée  d'une  curieuse  inscription,  voilà  le 
résultat  des  fouilles. 

«  Le  puits  ne  contenait  rien  que  des  décombres  prove- 
nant d'une  construction  gallo-romaine;  des  ossements 
d'animaux,  cassés  pour  en  extraire  la  moelle  ou  taillés  en 
petites  plaques,  et  un  maillet  de  bois  qui  ressemble  complè- 
tement à  ceux  employés  de  nos  jours. 

«  Mon  but,  en  entreprenant  ces  fouilles,  était  de  retrouver 
l'habitation  qui  avait  certainement  existé  sur  ce  champ, 
mais  j'ai  acquis  depuis  la  certitude  qu'elle  avait  été  autre- 
fois démolie  pour  l'élargissement  de  la  route  départemen- 
tale. C'était  une  déception  qui  cependant  a  été  compensée 
par  la  découverte  d'un  cimetière  mérovingien,  sur  lequel  je 
ne  comptais  nullement. 
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«  L'époque  franque  n'est  apparue  qu'en  trois  endroits, 
mais  elle  a  fourni  de  nombreux  renseignements. 

«  A  Wazemmes,  rue  Nationale,  une  sépulture  a  donné  un 
collier  de  treize  perles^  une  fibule  de  forme  ansée,  une 
chaînette  en  cuivre  composée  de  IZiO  mailles,  et  une  ter- 
minaison de  ceinturon. 

«  A  Esquermes,  j'ai  pu  visiter  une  douzaine  de  sépultures, 
mais  dans  un  terrain  tellement  humide,  que  la  plupart  des 
objets,  si  l'on  en  excepte  ceux  en  verre,  se  trouvaient  dans 
un  état  déplorable.  Les  fosses  étaient  orientées  de  l'est  à 
l'ouest,  plusieurs  avaient  été  fouillées  anciennement. 
Elles  contenaient  encore  plusieurs  colliers  de  perles; 
quelques  boucles  en  cuivre  ou  en  fer  ;  diverses  ferrailles 
informes  telles  que  hache,  épée,  bouclier;  des  vases  en 
terre  imbibés  d'eau  comme  des  éponges;  d'autres  en  verre 
ornés  de  filets  de  pâte  de  verre  blanc.  Le  seul  vase  en  verre 
qui  ait  pu  être  reconstitué  a  la  forme  d'un  cornet  ;  l'un  des 
vasesen  terre,  simplement  façonné  à  la  main,  se  fait  remar- 
quer par  sa  grossièreté  ;  on  serait  tenté  de  le  reporter  à 
une  époque  beaucoup  plus  ancienne,  s'il  n'avait  pas  été 
trouvé  aux  pieds  d'un  mérovingien.  Ce  fait  s'est  représenté 
plusieurs  fois  à  Bouvines.  Je  citerai  encore  deux  jolies 
fibules  en  argent  qui  se  composent  d'une  tige  un  peu 
renflée,  terminée  par  un  demi-cercle,  d'où  sortent  cinq 
petits  boutons  ornés  de  verroteries  rouges;  un  cure-oreilles 
et  un  cure-dents  en  argent,  d'un  travail  très-délicat,  tous 
deux  tordus  comme  une  corde.  J'ai  recueilli  ces  objets  dans 
une  sépulture  de  femme  qui  avait  en  outre  sur  la  poitrine, 
une  perle  bleue  entre  deux  perles  d'ambre,  réunion  de 
perles  à  laquelle  elle  attribuait  peut-être  une  vertu  spéciale. 
J'ajouterai  à  cette  énumération,  une  curieuse  bague  en  or, 
trouvée  quelques  semaines  plus  tard  sur  l'emplacement  du 
cimetière  mérovingien,  par  un  ouvrier  qui  creusait  un 
silo. 

«  Bouvines  a  été,  comme  pour  les  autres  époques,  la 
localité  la  plus  féconde  en  renseignements.  Je  n'ai  eu  toute- 
fois que  l'extrémité  d'un  cimetière,  dont  les  autres  parties 
avaient  été  retournées  depuis  vingt  ans  pour  rextraction  de 
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la  marne,  sans  que  jamais  on  ait  rien  conservé.  Le  nombre 
des  sépultures  était  de  300  environ,  en  y  comprenant  des 
inhumations  beaucoup  plus  récentes  qui  ne  renfermaient 
aucun  objet  d'industrie  humaine,  et  dont  par  conséquent  la 
date  n'a  pu  être  déterminée.  Dn  des  traits  caractéristiques 
de  cette  fouille,  c'est  que  toutes  les  tombes  mérovingiennes 
avaient  été  violées  antérieurement.  Toutefois,  grâce  au  sys- 
tème suivi  par  les  voleurs  (j'en  parlerai  plus  loin),  et  au 
dédain  qu'ils  ont  témoigné  pour  certains  objets  remblayés 
par  eux  avec  les  ossements,  j'ai  pu  recueillir  différentes 
choses  telles  que  des  armes,  des  objets  usuels  ou  de  toi- 
lette, des  vases  en  terre  et  en  verre, 

«  Les  armes  sont  des  haches,  des  lances,  des  sabres,  des 
poignards  ;  des  boucliers  avec  une  armature  composée 
d'une  tige  unique  ;  des  fers  de  javelot,  quelques-uns  sem- 
blables à  des  clous  qui  seraient  évidés;  deux  épées  renfer- 
mées dans  des  fourreaux  de  bois  ;  un  angon  de  1  m.  15, 
dont  la  douille  présente  dans  le  sens  de  la  longueur  de 
l'arme  quatre  grandes  ouvertures  cerclées  par  des  anneaux 
de  fer. 

t  Les  objets  usuels  ou  de  toilette  sont  des  colliers  de 
perles  en  verre  et  en  ambre,  deux  pendants  d'oreilles 
présentant  sur  chaque  face  un  petit  losange  de  verre  rouge, 
des  épingles  et  des  fibules  en  cuivre,  plusieurs  boucles  de 
ceinturon  en  cuivre  étamé  ou  en  fer  damasquiné  d'argent, 
des  ciseaux,  des  couteaux  domestiques,  deux  clefs  de 
maison  semblables  aux  clefs  romaines,  des  garnitures  d'au- 
monières  en  fer,  des  pinces  à  épiler,  des  bagues  grossières, 
etc.  Une  boucle  de  ceinturon  ornée  de  17  verroteries  rouges 
est  particulièrement  intéressante  ;  une  bague  présente  sur 
son  chaton  une  croix  gravée  en  creux  et  semblable  à  celle 
de  certaines  monnaies  mérovingiennes.  Quant  aux  monnaies, 
toutes  celles  que  j'ai  recueillies^  soit  comme  ornement  du 
cou,  soit  à  la  ceinture  des  morts,  sont  romaines,  et  généra- 
lement postérieures  à  Constantin. 

«  Les  vases  sont  en  terre^  en  grès  ou  en  verre.  Ceux  en 
grès  ou  en  terres  sont  agrémentés  d'ornements  en  creux 
produits  par  une  estampille  ou  même  quelquefois  gravés  à 
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la  pointe.  Ces  vases  sont  tous  d'une  uniformité  remarqua- 
ble ;  trois  cependant,  mal  pétris,  façonnés  à  la  main,  bosse- 
lés, n'ont  plus  du  tout  le  cachet  de  la  céramique  mérovin- 
gienne, et,  comme  celui  d'Esquermes,  on  les  croirait 
plutôt  contemporains  de  l'âge  de  pierre.  Les  vases  en  verre 
ont  été  relativement  nombreux,  mais  beaucoup  étaient 
brisés  par  le  tassement  des  terres  ;  les  uns  sont  de  longs 
cornets  sans  pied,  d'autres  diffèrent  des  précédents  en  ce 
qu'ils  sont  renflés  vers  le  bas  et  plus  larges  du  haut,  les 
troisièmes  sont  de  petits  bols  à  peu  près  hémisphériques. 
Plusieurs  de  ces  vases  sont  ornés  de  dessins  en  pâte  de 
verre  blanc  ;  un  petit  bol,  dont  il  ne  reste  que  le  fond,  a 
été  coulé  dans  un  moule  ouvragé  qui  représente  une  croix 
à  quatre  bras  égaux,  entre  lesquels  se  trouve  une  sorte  de 
V  centré  d'un  gros  point. 

«Toutes  les  sépultures  étaient  orientées  du  nord-ouest  au 
sud-est,  il  n'y  avait  point  de  cercueils  en  pierre,  mais  la 
trace  de  nombreux  cercueils  en  bois-. 

1  J'ai  dit  plus  haut  qu'elles  avaient  presque  toutes  été 
violées.  J'ai  soigneusement  étudié  chaque  tombe,  cherchant 
à  prendre  les  violateurs  sur  le  fait,  je  ne  ferai  que  résumer 
ces  observations.  Quelques  sépultures  ont  dû  être  violées 
très-peu  de  temps  après  l'inhumation;  ainsi  un  bouclier 
rejeté  sur  le  bord  d'une  fosse  avait  son  armature  en  place 
et  intacte;  or,  l'armature,  qui  est  une  pièce  si  fragile, 
aurait  certainement  été  brisée  en  mille  morceaux,  si  le 
bois  du  bouclier  n'avait  pas  encore  été  adhérent  à  l'umbo. 

«  La  majeure  partie  l'a  été  à  une  époque  un  peu  moins 
ancienne,  lorsque  les  ossements  étaient  dépouillés  de  leur 
chair,  mais  par  des  gens  qui  connaissaient  parfaitement  les 
usages  de  l'époque  franque  ;  en  effet,  les  voleurs  n'ont  pas 
généralement  poussé  leurs  investigations  plus  loin  que  les 
fémurs,  sachant  bien  qu'il  n'y  avait  rien  pour  eux  dans  la 
seconde  partie  de  la  fosse.  J'ai  lieu  de  leur  en  être  très- 
reconnaissant,  car  sans  cette  circonstance  je  n'aurai  pour 
ainsi  dire  rien  trouvé.  J'aurais  encore  beaucoup  d'autres 
constations  curieuses  à  signaler,  mais  je  craindrais  de 
dépasser  les  bornes  d'un  simple  compte-rendu  qui  est  déjà 
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bien  long.  Je  n'ajouterai  qu'un  mot,  c'est  que,  novice  en 
archéologie,  je  réclame  l'indulgence  des  archéologues  pour 
les  erreurs  que  j'ai  pu  commettre  ;  elles  seront  d'ailleurs 
faciles  à  réparer,  car  une  grande  partie  des  objets  trouvés 
peut  déjà  être  étudiée  au  musée  archéologique  de  Lille,  où 
elle  forme  le  noyau  d'une  collection  d'autant  plus  intéres- 
sante, qu'elle  est  de  provenance  pour  ainsi  dire  locale. 
«  Nomenclature  des  objets  dessinés. 

«  1°  Fibule  trouvée  à  Lille,  place  Gentil-Muiron.  Elle  est 
terminée  de  chaque  côté  par  une  tête  de  serpent,  sur 
laquelle  on  a  simulé  des  écailles  ;  au  centre  de  la  fibule  se 
trouvent  quatre  creux  autrefois  remplis  d'émail  vert. 

«  2°  Fibule  trouvée  à  Bouvines;  de  forme  commune,  elle 
ne  se  distingue  que  par  l'inscription  au  pointillé  qui  est 
gravée  sur  sa  face.  On  lit  très-distinctement  ces  mots  en 
trois  lignes,  QUOD  ^'IS,  EGO  VOLO.  Cette  fibule  a  été 
étamée. 

«  3°  Bague  en  or,  trouvée  à  Esquermes,  sur  l'emplacement 
du  cimetière  mérovingien.  Le  chaton  présente  un  bouton 
central  d'où  rayonnent  onze  cordons  en  filigrane,  qui  vont 
se  nouer  à  autant  de  petits  boutons  placés  sur  les  bords  ; 
sur  l'anneau  se  voient  des  dessins  en  creux  répétés  sur 
deux  rangées. 

«  lx°  Boucle  de  ceinturon  avec  plaque,  ornée  de  17  verro- 
teries rouges  et  de  18  petits  boutons  d'argent;  l'ardillon  et 
la  plaque  ont  conservé  des  traces  de  dorure.  Sépultures 
franques  de  Bouvines. 

«  5°  Peson  de  fuseau  en  os  ;  des  cercles  grands  et  petits 
sont  tracés  sur  un  seul  de  ses  côtés.  Sépultures  franques  de 
Bouvines.  » 

M.  l'abbé  Grasilier  (  de  Saintes  )  fait  la  communication 
suivante  : 

«  Au  mois  de  novembre  dernier,  en  faisant  des  fouilles 
pour  une  plantation  d'arbres  dans  un  jardin  situé  sur  une 
des  collines  qui  dominent  au  sud-ouest  les  arènes  de  la  ville 
de  Saintes,  la  bêche  mit  à  découvert  un  tombeau  gallo- 
romain  renfermant  les  restes  d'une  jeune  femme.  A  Tinté- 
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rieur  de  ce  tombeau  ainsi  qu'à  l'extérieur,  était  un  nombre 
considérable  d'ustensiles  en  bronze,  en  verre  et  en  terre 
cuite,  à  peu  près  tous  dans  un  parfait  état  de  conservation. 

«  C'est  une  heureuse  et  riche  trouvaille  qui  sera,  je  n'en 
doute  pas,  très-utile  à  l'histoire  de  l'art,  à  l'époque  de  la 
domination  romaine,  dans  le  vieux  pays  des  Santons. 

Il  Ce  tombeau,  auge  quadrangulaire  d'une  longueur  de  2  m. 
50  c.  sur  0  m.  95  c.  de  largeur  et  75  c.  de  profondeur, 
était  recouvert  par  trois  pierres  énormes,  chacune  de  1  m. 
5  c.  de  large.  Une  fosse  assez  spacieuse  avait  été  creusée 
dans  le  roc  pour  recevoir  le  sarcophage  et  les  objets  qui 
l'entouraient.  Nulle  inscription,  nulle  monnaie  pouvant  ser- 
vir à  donner  une  date  à  cette  sépulture.  On  ne  trouva  non 
plus  ni  or,  ni  argent  ;  et  pourtant  la  disposition  symétrique 
des  objets  fait  rejeter  l'idée  d'une  violation. 

«  A  l'intérieur  du  tombeau,  l'eau  s'étant  infiltrée  à  travers 
les  joints  des  pierres  formant  le  couvercle,  avait  amené  la 
complète  destruction  de  tout  ce  qui  était  corruptible.  On 
ne  trouva  que  le  crâne  et  un  tibia  d'une  femme.  A  ses 
pieds,  les  objets  en  verre  suivants  : 

«  1°  Quatorze  ampullœ  de  différentes  dimensions; 

«  2°  Deux  lagenœ  munies  de  deux  anses  ; 

«  3"  Deux  petites  fioles  à  parois  très-minces. 

«  Ces  objets  sont  en  verre  blanc  avec  une  légère  teinte 
verdâtre. 

<<  Quinze  autres  vases  de  différentes  formes  et  de  diverses 
couleurs:  brune,  vert-d'eau,  bleuâtre,  plus  ou  moins  foncées. 

«  C'est  parmi  eux,  Messieurs,  qu'il  faut  admirer  ces  vases 
aux  formes  élégantes  afiTectant  un  peu  celles  du  style  Médi- 
cis.  Trois  petits  vases  qui,  par  leur  forme  semi-sphériqueet 
leurs  côtes  saillantes,  nous  porteraient  à  croire  que  nous 
avons  là  des  échantillons  de  Vechinus  des  anciens.  Ils  sont 
ornés  de  filets  blancs  semblables  à  ceux  de  la  verroterie  de 
Venise.  Deux  petites  fioles,  dont  la  panse  carrée  offre  sur 
chacune  de  ses  faces  une  tête  en  relief,  dont  la  plus  remar- 
quable est  celle  d'une  Méduse.  Enfin  une  bouteille  en  bronze, 
ornée  de  cercles  parallèles  d'une  régularité  que  le  tour  seul 
peut  donner. 
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«  A  droite  et  à  gauche  de  la  place  qu'occupait  le  corps,  se 
trouvaient  différents  objets  ayant  servi  à  la  toilette  ou  à  la 
parure  de  la  jeune  Santone.  Un  miroir  entièrement  brisé, 
ainsi  que  celui  sur  lequel  reposait  sa  tète.  Un  coffret,  dont 
il  ne  reste  que  la  serrure,  les  bellières  élégantes  et  les  autres 
ornements  en  bronze.  Des  pendants  d'oreilles,  quantité  de 
verroterie  do  diverses  couleurs,  entre  autres  deux  perles 
prismatiques  exagones  d'une  jolie  couleur  bleu-clair,  un 
grain  mosaïque  formé  de  matières  vitrifiées  :  le  corps  du 
grain  est  blanc;  au  milieu,  un  large  cercle  brun  orné  de 
papillons  de  nuit  qui  ont  l'abdomen  et  le  corcelet  jaune,  les 
antennes  blanciies,  les  élytres  d'un  gris-bleu,  les  ailes  rouges 
feu.  Un  certain  nombre  (ïcumiletles.  Trois  de  ces  cailloux 
d'Ars,  dont  les  dames  de  la  cour  de  Louis  XV  faisaient  leur 
parure.  Une  petite  staluelle  en  terre  représentant  une  déesse- 
mère,  semblable  à  celles  qu'on  a  souvent  trouvées  en 
Bourgogne.  Une  baguette  en  forme  de  torsade  de  18  c.  de 
long  :  la  partie  inférieure  se  termine  par  un  bouton,  et  sa 
partie  supérieure  par  un  anneau.  Une  semblable  baguette, 
moins  élégante,  trouvée  en  Crimée,  se  voit  au  Musée  des 
Antiques. 

■<  Au  dehors  du  tombeau,  quantité  de  vases  en  terre  ;  plu- 
sieurs brisés  par  le  tassement  des  terres.  Six  grandes 
amphores  :  deux  seulement,  d'une  contenance  de  28  litres, 
sont  restées  entières.  Quelques  plats:  l'un  marqué  d'une 
rose  en  dessous;  l'autre  porte  cette  légende  encadrée: 
F.A.T.M.-F.  Deux  vases  fusiformes.  Une  coupe  munie  de 
deux  anses.  Une  lampe  ;  plusieurs  autres  vases  de  diverses 
formes. 

«  J'allais  oublier  trois  petits  instruments  en  bronze,  longs 
d'environ  20  c,  ce  sont:  une  petite  cuillère,  deux  spatules  ; 
l'une  en  fer  de  lance.  Un  coffret  divisé  en  trois  comparti- 
ments. 

«  Je  regrette,  Messieurs,  qu'une  plume  plus  autorisée  que 
la  mienne  n'ait  pu  vous  faire  une  plus  savante  description 
de  ce  petit  Musée,  et  je  vous  remercie  de  l'honneur  que 
vous  m'avez  fait  en  me  permettant  de  le  signaler  à  votre 
honorable  Compagnie.  » 

ANT.    BULLETIN.  7 
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M.  Julliot,  associé  correspondant  national  pour  le  dépar- 
tement de  l'Yonne,  offre  au  nom  de  la  Société  archéologique 
de  Sens^  dont  il  est  président,  un  exemplaire  de  la  première 
partie  du  Musée  gallo-romain  de  Sens  (21  planches  photo- 
gravées  et  une  feuille  de  texte).  M.  Julliot  fait  ensuite  une 
communication  où  il  énumère  les  objets  suivants  :  l"  une 
fibule  gallo-romaine  d'un  beau  modèle  et  d'une  grande 
dimension,  remarquable  par  les  gravures  dont  elle  est 
ornée  ;  2"  une  petite  fibule  mérovingienne  plaquée  en  argent 
et  anciennement  ornée  de  pierres  ;  3°  une  statuette  gallo- 
romaine  avec  des  yeux  d'émail;  Zi°  quelques  médailles  grand 
module  de  l'époque  de  la  Renaissance.  —  Tous  ces  objets 
ont  été  trouvés  à  Sens. 


Séance  du  1 0  avril . 

Présidence  de  M.  Boutaric,  président. 

Correspondance. 

M.  le  président  communique  une  lettre  de  remercîment 
écrite  par  M.  Chautard,  de  Nancy,  nommé  associé  corres- 
pondant national  pour  le  département  de  Meurthe-et- 
Moselle.  A  cette  lettre  est  jointe  une  brochure  sur  le  che- 
valier d'Aumale.  offerte  par  M.  Chautard  à  la  Société. 

Travaux. 

M.  Perrot  lit  la  note  suivante,  envoyée  par  M.  Albert 
Dumont,  membre  résidant,  en  ce  moment  en  mission  : 

«  Le  Musée  de  la  Société  archéologique  d'Athènes  vient 
d'acquérir  deux  monuments  ',  dont  l'importance  est  de  pre- 
mier ordre.  Ce  sont  deux  stèles  de  marbre  sur  lesquelles  on 
voit  des  personnages  peints.  La  première  mesure  0,55  c.  sur 
0,33  c.  Sous  un  petit  édicule  en  relief  qui  porte  des  traces 
nombreuses  de  couleurs  (oves,  bordures,  etc.),  est  assise  une 

1.  Ils  ont  été  trouvés  en  Attique. 
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femme.  D'une  main,  elle  tient  un  miroir  (î)  ;  de  l'autre,  le 
voile  qui  lui  couvre  la  tête.  Les  couleurs  sont  tombées 
presque  partout,  si  ce  n'est  sur  les  pieds  du  siège  qui  étaient 
rouges  ;  mais  la  figure  fait  sur  le  fond  plus  sombre  du  marbre 
une  silhouette  blanche  bien  marquée.  L'inscription  suivante 
est  gravée  en  creux  sur  le  tableau  : 

NlKIKinnH  ,  .  TVnriTTTTU 

O'PHPIA    ^^"^  doute  pour  MKlimH. 

«  La  seconde  stèle  (haut.  0,Z|0  ;  larg.  0,23)  est  entourée 
des  quatre  côtés  d'un  rebord  saillant.  On  y  voit  peint  un 
homme  debout  qui  tient  une  couronne,  et  vers  lequel  se 
dirige  une  femme  de  petite  dimension.  L'homme  s'appelle 
WSTMAXOS;  la  femme  noAVKPiTH;  ces  inscriptions  sont  en 
creux.  La  forme  de  la  première  lettre  dans  le  mot  Aynîfxaxoi; 
appartient  à  l'alphabet  archaïque. 

«  Les  stèles  grecques  qui  portent  des  ornements  peints 
se  comptent  en  grand  nombre;  celles  qui  représentent  des 
personnages  également  peints  sont,  à  ma  connaissance, 
les  suivantes  : 

«  1"  Stèle  de  AviiAoxpaTcîa,  au  portique  d'Adrien,  Ross  : 
Arch.,  Aufs,  t.  I,  p.  Zi3; 

«  2°  Stèle  de  Mévavôpoç  au  même  portique  :  Michaelis  : 
Bericht.  nb.  d.  Verhandl.  d.  kœn.  sœchs.  Gesellsch.  d.  IViss. 
zu  Leipzig:  l'hilol.  hist.  Kl.  1867,  I,  p.  116; 

«  3"  Stèle  inédite  du  Varvakeion  trouvée  à  Thèbes,  et 
représentant  un  personnage  vu  de  face,  vêtu  d'une  robe 
violette  '. 

«  On  connaît  un  curieux  lécylhus  sur  lequel  la  stèle  funé- 
raire dessinée  au  trait,  paraît  à  M.  Benndorf  porter  une 
peinture  et  non  un  bas-relief,  opinion  que  je  partage. 
(Benndorf:  Griechische  und  sicilische  Vasenbilder,  pi.  xix, 
fig.  2),  et  les  trois  tombeaux  peints  décrits  par  Pausanias  : 
(Letronne  :  Lettres  d'un  antiq.  à  un  artiste,  p.  227  et  suiv.). 

«  Non-seulement,  comme  on  le  savait  depuis  longtemps,  le^ 
grecs  décoraient  de  peintures  les  stèles  sculptées,  et  com- 
plétaient  par  le  pinceau    des   bas-reliefs  que    le    ciseau 

1    Monument  tlessiné  par  M.  Chaplaiii. 
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n'avait  pas  achevés  ;  ils  peignaient  encore  sur  marbre, 
selon  toute  vraisemblance,  à  la  cire,  des  scènes  figurées.  Les 
deux  monuments  que  vient  d'acquérir  le  Varvakeion,  sont 
les  plus  importants  qu'on  puisse  étudier  pour  se  rendre 
compte  d'une  des  habitudes  les  moins  connues  de  l'art 
antique'.  11  sera  intéressant  de  leur  consacrer  une  notice 
étendue,  et  surtout  de  montrer  combien  les  peintures  de  ce 
genre  ont  été  fréquentes  dans  l'antiquité  '.  » 

M.  Rey  lit  un  document  inédit  découvert  dans  un  manus- 
crit de  la  Bibliothèque  Bodléienne  d'Oxford.  Ce  document, 
relatif  à  un  projet  de  croisade,  peut  être  attribué  à  l'année 
1290.  La  Société  décide  qu'elle  en  entendra  une  seconde 
lecture. 

M.  Aurès,  associé  correspondant  national  pour  le  dépar- 
tement du  Gard,  présente  un  atlas  de  16  planches  accom- 
pagnant son  mémoire  intitulé  :  Etude  épigraphique  et  mé- 
trologique  des  monuments  dédiés  aux  Proxumes.  M.  Aurès 
donne  lecture  des  conclusions  de  son  mémoire;  suivant  lui, 
les  Proxumes  étaient,  chez  les  Volces  Arécomiques,  les 
Mânes  des  aïeules  considérées  comme  les  Génies  protec- 
teurs de  la  famille  et  de  la  maison.  Leur  culte,  essentielle- 
ment privé,  demeurait  enfermé  dans  l'intérieur  des  laraires, 
et  devait  être  assimilé,  malgré  cela,  aux  cultes  des  Mères, 
des  Junons  ou  des  fées,  avec  lesquelles  on  pouvait  le  con- 
fondre quelquefois.  M.  Aurès  a  réuni  les  monuments  épi- 
graphiques  mentionnant  ces  divinités,  au  nombre  de  dix-neuf, 
et  il  a  désiré  que  ces  inscriptions  fussent  mentionnées  dans 
le  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France,  avec 
indication  des  provenances,  afin  qu'il  fût  plus  facile  de  lui 
signaler  celles  qui,  malgré  ses  recherches  multipliées,  lui 
seraient  restées  inconnues. 


1.  Ces  stèles  ont  été  dessinées  par  M.  Chaplain. 

2.  Voyez  encore  Komaiioudis  'ETriypaçai  àvexooTOÎ  1860,  n.  70,  stèle  qui 
était  probablement  peinte  autrefois.  Conze,  Arch.  Anz.  1868,  p.  246,  et  la  dis- 
sertation de  M.  Egger  sur  une  stèle  peinte  originaire  de  Thrace.  Annali, 
1866. 
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PROXVMIS 

PROXVMIS 

SENECA-SEGVNDI 

MPORGIVS 

FIL 

IVVEiNALlS 

VSLM 

VS-LM 

Vaisoîi, 

Nimes. 

TLNAVI 

ATTIA  PRIMA 

PROXS 

PROXSVMIS 

VMIS 

SVIS 

TIIRTV 

Ile  de  la  Camargue. 

Avignon. 

HOSCILA 

PATERNA 

SOLLARION 

CARIFPROX 

FILIA 

'  V-SLM 

PROXVM 

Nimes. 

V-SLM 

Nimes. 

PROXVMIS 

GRATVS 

CALV 

CELERISF 

INAP 

VSL-M 

SVIS 

Nimes. 

VSLM 

Nimes. 

PROX] 

VMI  S] 

PROXV 

QVIN 

MIS 

TINA 

LEDAE 

ET  VE 

Baron  prés  Uzès. 

Nimes. 

PROXVMISSVIS 

LALIiE 

CORNELIACVPITA 

PRIMVLiE 

Nimes. 

PROXSVMS 

SVIS-[V-S] 

PRO[X] 
BITVKÀ 

Nimes. 

VSL-M 

PROXSVMIS 

Nimes. 

POTITAGCOD 

ONIF-V-SLM 

PROXVM 

Vaison. 

ANIGIA 

NOTATA 

PROXVMIS  TERTIA 

VSLM 

Nimes. 

Beaucaire. 

—    102  — 

PROXVMSVIS  POMPEIA 

LVGCEIVSFVSGVSVS  POMPVLIA 

Vaison.  PROXSVMIS 

VSLM 
PROXSVMIS  Mmes. 

POLLENTO 
VSLM 

Nimes. 


M.  le  général  Creuly  lit  une  note  relative  à  une  inscrip- 
tion de  Bordeaux  citée  dans  une  précédente  séance  : 

«  M.  Sansas  a  entretenu,  il  y  a  quelques  jours,  la  Société 
des  Antiquaires  de  France,  d'un  autel  à  la  déesse  Sirona, 
provenant  des  murs  romains  de  Bordeaux  ;  suivant  cet 
archéologue,  l'auteur  du  monument  serait  un  nommé  Adbu- 
cielus,  fils  de  Togelus.  Une  telle  lecture  me  paraît  devoir 
être  rejetée  par  les  motifs  qui  suivent. 

«  L'inscription  se  compose  de  quatre  lignes,  dont  la  pre- 
mière, SIRONAE,  ne  présente  aucun  doute.  La  seconde, 
ADBVGIE-TV,  doit  se  lire  en  deux  mots  qui,  de  fait,  sont 
séparés  par  un  point,  savoir  :  ADBVCIE,  nom  du  dédica 
teur,  ou  plutôt  de  la  dédicatrice,  comme  nous  allons  le  faire 
voir,  et  TV  initiale  du  nom  de  son  père  TVTOGETVS  dont 
les  trois  syllabes  suivantes  sont  rejetées  dans  la  troisième 
ligne.  Quant  à  la  quatrième  ligne,  V.S.L.M,  c'est  la  for- 
mule connue  qui  n'a  pas  besoin  d'explication. 

«  Je  reviens  à  ADBVCIE,  nom  féminin  au  nominatif, 
comme  il  s'en  trouve  assez  souvent  dans  la  langue  aquita 
nique  ;  tels  sont  Aldene,  Andere,  Anderesene,  Uriaxe,  de 
monuments  conservés  au  musée  de  Toulouse.  Ce  nom  étant 
lu  à  part,  il  reste  une  syllabe  qui,  jointe  à  la  troisième  ligne, 
forme  la  filiation  TVTOGETI  FIL(ia). 

«  Tutogetus  n'est  pas  Aquitain^  il  appartient  à  la  langue 
gauloise,  et  se  confirme  par  la  terminaison  GETVS  d'un 
nom  de  Trêves,  par  le  Toutobocius  des  monnaies  car- 
nutes,  etc. 

«  C'est  ce  que  j'avais  déjà  établi,  il  y  a  trois  ans,  dans  la 
Revue  archéologique  de  février  1869.  » 
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Séance  du  17  Avril. 

Présidence  de  M.  Boutaric,  président. 

Travaux. 

M.  Perrot  fait  une  seconde  lecture  d'un  mémoire  de 
M.  Dumont,  sur  un  sarcopliage  clirétien  à  Salone.  Ce 
mémoire  est  renvoyé  à  la  Commission  de  publication. 

11  est  donné  lecture  au  nom  de  M.  d'Arbois  de  Jubainville, 
de  la  note  suivante  : 

«  M.  Aubert,  dans  son  intéressant  mémoire  sur  le  trésor 
de  Saiiit-Maurice-en- Valais,  donne  une  description  détaillée 
d'une  châsse  (Société  des  Antiquaires,  t.  XXXII,  p.  33 
et  ss.).  dont  l'inscription  avait  déjà  été  publiée  par  M.  Le 
Blant  [Inscriptions  chrétiennes,  t.  Il,  p.  580).  MM.  de  Las- 
teyrie  et  de  Linas,  dit  M.  Aubert,  sont  unanimes  pour  flxer 
à  l'époque  mérovingienne  la  date  de  ce  monument.  11  est, 
je  crois,  possible  de  préciser  davantage. 

"  Déjà  M.  "Wackernagel,  dans  l'histoire  du  royaume  des 
Burgundes  de  M.  Binding,  p.  3/i3,  a  affirmé  que  cette  châsse 
était  postérieure  à  la  chute  du  royaume  des  Burgundes. 

«  Deux  des  quatre  noms  propres,  d'origine  germanique, 
contenus  dans  l'inscription,  présentent  un  caractère  qui 
permet  de  leur  assigner  une  date  relativement  récente  : 
Rih-lindis,  Undiho.  Ces  deux  noms  supposent  des  formes 
plus  anciennes,  Rico-lindis,  Undico.  Le  c  de  Rico-liyidis  et 
d'Undico  s'est  changé  en  ch=h  vers  la  fin  de  la  période 
mérovingienne.  Dans  cinq  diplômes  originaux  des  années 
716  et  717,  le  nom  du  roi  Chilpéric  II  est  écrit  Chilperichus 
au  lieu  de  Chilpericus  (Tardif,  Monumeyits  historiques^  n"* 
Zi6-50.)  Dans  une  inscription  de  Revel-Tourtan,  le  nom  propre 
Adica,  ou  mieux  Athica,  se  termine  par  le  même  suffixe  que 
Undiho,  et  ce  suffixe  conserve  encore  la  gutturale  sourde 
du  germanique  primitif  (Le  Blant,  II,  150,  n°  /i66  A  et 
Wackernagel,  dans  Binding,  p.  3/i8).  L'inscription  de  Revel- 
Tourtan  est  datée  de  563.  A  cette  date,  la  substitution  de 
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la  spirante  ch,  h  h  l'explosive  c  n'était  pas  encore  accomplie. 
L'inscription  de  la  châsse  de  saint  Maurice  paraît  donc  pos- 
térieure à  563. 

«  Un  autre  nom  germanique  qui,  dans  cette  inscription^ 
n'a  pas  un  caractère  archaïque,  c'est  Nordoalaus,  nom  com- 
posé, dont  le  second  terme,  nous  semble  avoir  déjà  perdu 
deux  consonnes.  On  a  dû  dire  d'ubord  Nordu-valalms.  Le  v, 
du  second  terme  a  été  conservé  par  Frédégaire  dans  le  nom 
propre  Aeno-valaus  (D.  Bouquet,  II,  Zi/16  C).  Ce  second 
terme  paraît  identique  au  vieux  haut-allemand  :  ivalah, 
étranger;  Nordoalaus ponr Nordo-valahus  signifierait  «étran- 
ger venant  du  Nord». 

«  Mais  les  formes  latines  n'ont  pas  subi  l'influence  de  la 
réforme  grammaticale  imposée  par  Charlemagne  :  honure, 
ficerunt,  appartiennent  à  la  langue  du  vii"^  ou  du  vui« 
siècle.  » 

M.  Anatole  de  Montaiglon  place  sous  les  yeux  de  la  Société 
une  broche  en  argent,  du  xiv«  siècle,  découverte  près  de 
Poitiers.  L'inscription,  gravée  sur  les  deux  côtés  et  divisée 
en  plusieurs  groupes  de  lettres,  n'a  pas  reru  jusqu'à  pré 
sent  d'interprétation  satisfaisante.  M.  de  Montaiglon  pro- 
pose à  la  Société  de  publier  le  dessin  ci-joint  de  cet  objet. 


—  lo:i  — 

M.  Chabouillet  communique  à  la  Société  d'intéressants 
détails  sur  un  didrachme  en  argent  d'ancien  style  grec, 
représentant  le  type  des  monnaies  antiques  de  Maronée  en 
Thrace.  La  légende  de  cette  pièce  est  particulièrement 
remarquable;  elle  donne  un  nom  propre  avec  un  titre 
de  dignité  :  EHAPX  EMBPOTO  ;  le  revers  offre  un  carré 
creux.  M.  Chabouillet  exprime  l'espoir  que  cette  pièce 
curieuse  figurera  très-prochainement  dans  les  collections 
du  Cabinet  des  médailles  et  antiques  de  la  Bibliothèque 
nationale. 

M.  Anatole  de  Barthélémy,  au  nom  de  M.  Grellet  Bal- 
guerie,  associé  correspondant  national  à  Lavaur  (Tarn), 
signale  à  la  Société  :  1°  un  triens  mérovingien,  sur  lequel 
M.  Grellet  Balguerie  lit  au  droit  la  légende  lunGiSiVS  ; 
ail  revers  SIGOALDVSMO;  2»  une  bague  en  or  découverte 
à  Bordeaux  il  y  a  quelques  années,  et  portant  le  nom  de 
DOMOLINA.  Cette  bague  appartient  à  M.  Abadie,  archi- 
tecte. En  outre,  M.  Grellet  Balguerie  fait  savoir  qu'à  Lavaur 
il  a  trouvé  quelques  urnes,  des  haches  celtiques  en  bronze  ; 
il  a  aussi  constaté  l'existence  de  plusieurs  souterrains- 
refuges  et  de  tumulus  qu'il  explore,  et  dont  il  enverra  les 
dessins  et  les  plans. 

.M.  le  général  Creuly  annonce  la  découverte  d'un  oppidum 
gaulois  près  de  Luzech  en  Quercy,  bourg  situé  à  l'ouest  de 
Cahors  sur  la  rive  droite  du  Lot. 

M.  Demarsy,  associé  correspondant  national  à  Compiègne 
«Oise),  lit  la  note  suivante  : 

«  M.  Ch.  Louandre,  dans  le  IV«  volume  des  Monuments  iné- 
dits de  l'histoire  du  Tiers-État  dans  le  Nord  (collect.  Aug. 
Thierry),  donne  une  note  très-sommaire  sur  quatre  com- 
munes du  Ponthieu  mentionnées  par  des  chroniqueurs,  et 
dont  il  n'est  plus  possible  de  retrouver  la  trace  actuelle  ou 
dont  l'existence  n'est  pas  suffisamment  établie. 

«  L'une  d'elles  est  celle  de  Merck  indiquée  dans  la  chronique 
mss.  de  Rumet  comme  ayant  été  établie  en  1209  par  Guil- 
laume, comte  de  Ponthieu^  h  l'instar  de  la  commune  d'Ab- 
beville.  On  pourrait  croire,  ajoute  M.  Louandre  (p.  781),  que 
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ce  nom  s'applique  au  village  de  Mers,  situé  à  l'extrême 
limite  du  Pontliieu,  du  côté  de  la  Normandie,  mais  aucun 
document  ne  confirme  cette  supposition,  et  il  faut  s'en  tenir 
à  l'indication  de  Rumet  en  ajoutant  que  cette  indication 
s'applique  à  une  localité  maintenant  inconnue  ' . 

«  Nous  croyons  qu'il  est  possible  de  préciser  la  situation 
de  l'ancienne  commune  de  Merk,  et  qu'on  doit  la  placer  à 
Merk-Saint-Liévin  (alias  Saint-Léger),  canton  de  Fauquem- 
bergue  (Pas-de-Calaisj.  Cette  localité  est,  il  est  vrai,  éloi- 
gnée d'Abbeville,  capitale  du  Pontliieu,  et  c'est  ce  qui  fait 
que  M.  Louandre  n'a  pas  songé  à  l'assimiler  à  l'indication 
de  Rumet.  Mais  nous  voyons  dans  ce  chroniqueur  lui-même 
qu'originairement  le  Pontliieu  était  beaucoup  plus  étendu 
qu'il  ne  l'a  été  par  la  suite,  et  que  les  comtes  de  Ponthieu 
ont  souvent  réuni  entre  leurs  mains  tout  ou  partie  du  Bou- 
lomiois,  des  comtés  de  Saint  Pol  ou  de  Thérouanne  et  de 
Guisnes.  Nous  voyons  par  de  nombreux  actes  cités  par 
Rumet  et  par  les  autres  historiens  du  Ponthieu  (le  P.  Ignace, 
Deverité,  Louandre  père),  qu'ils  avaient  conservé  des  droits 
en  Artois,  tant  à  cause  du  Ponthieu  que  de  Montreuil  dont 
ils  étaient  seigneurs. 

«  La  plupart  de  ces  lieux  ont  continué  à  être  compris  dans 
le  bailliage  d'Amiens;  et  c'est  sur  cette  raison  aussi  que 
nous  appuyerons  pour  fixer  à  Merk  Saint-Liéviu,  la  com- 
mune de  Merk.  En  effet,  lors  de  la  rédaction  des  coutumes 
en  1507,  nous  trouvons  dans  les  coutumes  locales  d'Amiens 
(publiées  par  M.  Bouthors  dans  les  documents  inédits  de  la 
Société  des  Antiquaires  de  Picardie,  t.  II,  p.  65Zi-655),  les 
procès-verbaux  des  coutumes  de  Merk  Fauquembergue  et  de 
Merk  Saint- Léger,  dépendant  de  Fauquembergue  et  de  la 
châtellenie  de  Rumilly.  —  De  plus,  les  coutumes  de  Merk 
sont  intitulées  «  coustumes,  usaiges  et  stilz  de  la  ville  de 

1.  Voici  le  passage  de  Kumet  que  nous  transcrivons,  d'après  l'exemplaire 
que  nous  possédons  de  cette  chronique,  exemplaire  annoté  par  Butenx  et 
Traullé  :  i'  L'an  1209,  le  comte  Guillaume,  du  consentement  d'Aalis,  son 
épouse  ;  de  Simon  de  Boulogne,  son  gendre  ;  de  Marie,  sa  fille  ;  de  Louis  et 
de  ses  barons,  accorde  la  loy  et  commune  aux  habitants  de  Merk  à  l'instar 
des  droits  et  coutume  d'Abbeville.  » 
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Merques,  appartenant  aux  maieur  et  eschevins  de  Fauquem- 
bergue,  etc.  »,  —  et  nous  devons  remarquer  que  cette  indi- 
cation de  ville  n'est  pas  donnée  pour  les  localités  qui 
n'étaient  pas  d'anciennes  communes,  localités  qui  sont  sim- 
plement qualifiées  de  terres.  » 

M.  Pol  JVicard  soumet  à  la  Société  quelques  observations 
sur  la  statue  de  Vénus  trouvée  à  Milo,  dont  il  déclare  ne  pas 
approuver  la  disposition  nouvelle.  Il  propose  à  la  Société  de 
se  transporter,  dans  une  prochaine  séance,  au  Musée  des 
Antiques  pour  examiner  les  trois  plâtres,  représentant  trois 
attitudes  diverses  de  cette  statue,  qui  ont  été  récemment 
exposés. 

M.  Victor  Guérin  communique  quelques-uns  des  résultats 
de  sa  mission  en  Palestine-  Il  fait  remarquer  que  la  question 
plusieurs  fois  soulevée  des  constructions  hérodiennes  du 
temple  de  Jérusalem,  doit  être  résolue  par  voie  de  com- 
paraison. 

Dans  ce  but  il  a  exploré,  lors  de  son  dernier  voyage  en 
Orient,  les  constructions  hérodiennes  existant  encore  sur 
plusieurs  points  de  la  Palestine.  Il  signale,  comme  étant 
particulièrement  dignes  d'attention,  celles  qui  subsistent 
dans  les  ruines  de  Jéricho,  de  Phasaëlis  et  d'Archelaïs,  et 
donne  des  détails  très-précis  sur  chacun  de  ces  emplace- 
ments antiques. 


Séance  du  1®'  Mai. 

Présidence  de  MM.  Cocheris,  ancien  président,  et  Léopold 
Delisle,  vice-président. 

Correspondance. 

M.  le  président  présente  à  la  Société  les  tomes  \VI  et 
XVII  des  Mémoires  de  l'Académie  impériale  des  sciences  de 
Saint-Pétersbourg,  ainsi  que  le  compte-rendu  de  la  Com- 
mission impériale  archéologique  pour  l'année  1869,  avec 
une  lettre  d'envoi  de  M.  Tiesenhausen. 
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Sur  la  proposition  de  M.  le  président,  M.  Egger  se  charge 
de  présenter  un  rapport  à  la  Société  sur  ces  diverses  publi- 
cations. 

Travaux. 

M.  le  baron  de  Witte  lit  en  communication  un  travail  sur 
une  coupe  peinte  par  Euphronius,  et  récemment  acquise 
par  le  Musée  du  Louvre.  Cette  coupe  représente  les  exploits 
de  Thésée.  A  l'extérieur,  est  figuré  Thésée  au  fond  des  flots, 
reçu  par  Amphitrite. 

M.  Egger  lit,  au  nom  de  M.  Albert  Dumont,  la  note  suivante  : 
<<  L'inscription  que  reproduit  le  dessin  ci-joint,  est  gravée 
sur  un  fragment  d'Hermès,  conservé  dans  une  des  caves  du 
Varvakeion  à  Athènes.  Cet  Hermès,  comme  beaucoup  de 
ceux  qui  ont  été  trouvés  en  1860  dans  les  fouilles  qui  ont 
fait  découvrir  les  stèles  éphébiques,  portait  le  buste  d'un 
cosmète. 


aytankV 

eahnbA 


^Xtiaio©en6k4 

^.O  N      \'*l 


«  L'inscription  doit  se  lire  ainsi  : 

01  Èirl  'Ap5uo[ç  à]py_o[vTo; 
"Eçr/êot  TÔv  éayTwv  xo- 
(7[jLriTi^]v  SwTÉXriv  Ba- 
iTiXéi]ou  'E(TTiai69ev  tôv  /a 

.       .      .       .      TTOV 

[àvé<TT7i<Tav?| 
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«  Le  mot  âp/ovTo;  n'est  pas  douteux  ;  la  restitution 
Pat<Ti).£t]oy  au  contraire  n'est  que  probable.  Je  ne  propose 
aucune  conjecture  pour  Tépitliète  honorifique  qui  suivait  le 
nom  du  cosmète,  et  qui,  du  reste,  n'a  que  peu  d'intérêt 
pour  nous. 

«  Ce  texte  est  important;  il  fait  connaître  1»  un  archonte 
athénien  nouveau,  "Apouc,  2°  un  cosmète  de  l'Ephébie . 
également  inconnu  jusqu'ici,  iwTéXrj;. 

«  Je  n'ai  pas  trouvé  dans  les  listes  d'Ephèbes  de  l'époque 
impériale  d'athénien  du  nom  d'"Apouç  qu'on  puisse  identifier 
avec  l'archonte.  Le  style  des  lettres  ne  permet  aucune  con- 
jecture; car  du  i"  siècle  au  iii%  les  monuments  éphébiques 
offrent  les  alphabets  les  plus  variés. 

«  Un  magistrat  éphébique,  du  dême  d'^Eitiata,  est  donné  par 
une  inscription  comme  fils  de  SwTÉXr.ç  '  ;  c'est  'HpaxXÉwv 
SwxéXoo;  'EcrTiat66£v ,  h5'popaidotribe  sous  l'archontat  de 
net'dwv.  L'hypopaidotribat  était  une  des  principales  fonctions 
de  l'Ephébie;  les  citoyens  qui  la  remplissaient  apparte- 
naient d'ordinaire  à  des  familles  distinguées  qui  pouvaient 
fournir  des  cosmètes  au  collège;  si  le  cosmète -wts'Xriç  est 
père  de  Thypopaidotribe  'HpaxXéwv,  il  faut  placer  l'archontat 
d"Ap6uç  dans  la  seconde  moitié  du  n«  siècle  avant  notre  ère, 
de  l'année  150  à  l'année  160.  J'ai  fixé  en  effet  la  date  de 
l'archonte  nstawv  à  l'année  173.  {Chron.  des  arch.^  p.  lOi). 
'Hpax),£wv  l.M-:é).o\)z  'ETTtaiôOev  figure  sur  un  Hermès  encore 
inédit,  mais  qui  ne  fournit  aucun  renseignement  pour  la 
date  de  l'archonte  'Âpôuç. 

«  Le  nom  "ApSu;  se  rencontre  surtout  en  Lydie  et  en  Syrie; 
on  sait  combien  étaient  nombreuses  à  Athènes  sous  l'empire 
les  familles  originaires  de  la  Syrie.  » 

Cette  note  est  renvoyée  à  la  commission  de  publication. 


1.   Essai  sur  la  chronologie  des  Archontes,  tableau  VII. 
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Séance  du  8  Mai. 
Présidence  de  M.  Léopold  Delisli:,  vice  président. 

Correspondance. 

La  Société  apprend  avec  regret  la  mort  de  M.  Rondier, 
associé  correspondant  national  pour  le  département  des 
Deux-Sèvres,  et  du  baron  de  FfalTenhoffen,  associé  correspon- 
dant étranger  pour  le  grand  duché  de  Bade. 

M.  Octave  Teissier,  receveur  municipal  à  Toulon  (Var), 
écrit  pour  offrir  un  exemplaire  de  son  ouvrage  intitulé  : 
VHistoire  de  Toulon  mi  moyen-âge,  avec  quelques  opuscules 
sur  les  antiquités  de  cette  ville.  —  M.  Teissier  est  présenté, 
pour  le  titre  d'associé  correspondant  national,  par  MM.  de 
Barthélémy  et  Prost.  Sont  nommés  commissaires  :  MM.  Co- 
cheris,  de  Montaiglon,  de  la  Villegille. 

M  Buhot  de  Kersers  écrit  de  Bourges  pour  offrir  plusieurs 
publications  h  l'appui  de  sa  candidature^  au  titre  d'associé 
correspondant  national.  Présentateurs:  MM.  Aubert  et 
Duplessis.  —  Commissaires  :  MM.  de  Barthélémy,  Bertrand, 
Quicherat. 

Travaux. 

M.  Guérin  continue  ses  communications  sur  son  récent 
voyage  en  Palestine.  Il  donne  quelques  détails  sur  l'empla- 
cement probable  de  la  ville  hérodienne  d'Archélaïs,  aujour- 
d'hui détruite,  et  sur  les  ruines  qui  couronnent  le  mont 
Sarthaba,  hauteur  qui  n'est  pas  nommée  dans  la  Bible,  mais 
qui  est  signalée  par  le  Talmud  comme  une  montagne  très- 
connue. 

M.  Heuzey  présente  deux  fragments  rapportés  de  Pales- 
tine par  M.  de  Saulcy,  et  appartenant  au  Musée  du  Louvre. 
Le  premier  est  une  clef  de  pierre  que  M.  de  Saulcy  pense 
avoir  servi  à  unir  deux  blocs  salomoniens.  L'autre  est  un 
petit  vase  orné  de  lignes  brunes  entrecroisées,  formant  un 
dessin   géométrique  :  il  a  été  trouvé  à  une  profondeur  de 


—  i\\  — 

15  mètres,  lors  des  fouilles  faites  dans  la  voie  des  Sept- 
Douleurs  pour  la  construction  du  couvent  de  Notre-Dame 
de  Sion.  M.  de  Saulcy  y  voit  un  vase  jébuséen. 

A  l'issue  de  la  séance,  les  membres  présents  de  la  Société, 
conformément  à  la  proposition  de  M.  Nicard,  visitent  les 
deux  moulages  de  la  Vénus  de  Milo  encore  exposés  dans  une 
salle  du  Musée  des  antiques.  La  discussion  est  remise  à  une 
prochaine  séance. 


Séance  du   15  Mai. 
Présidence  de  M.  Léopold  Delisle,  vice-président. 

Communications. 

M.  Perrot  lit,  en  communication,  une  note  de  M.  Albert 
Duraont  sur  un  miroir  grec,  orné  de  dessins  au  trait,  trouvé 
à  Corinthe. 

M.  Nicard  communique  une  lettre  de  M.  Keller,  président 
de  la  Société  des  Antiquaires  de  Zurich,  annonçant  que  les 
livres  envoyés  par  la  ville  de  Zurich  à  la  ville  de  Strasbourg, 
ont  été  réunis  à  la  bibliothèque  de  l'Université  nouvelle- 
ment fondée  dans  cette  ville.  Cette  communication  est  ren 
voyée  à  la  commission  nommée  à  cet  effet. 

M.  Léopold  Delisle  communique  à  la  Société  un  fragment 
d'inscription  carlovingienne,  récemment  trouvé  à  Paris,  à 
l'angle  du  boulevard  Saint-Marcel  et  de  la  rue  de  la  Collé- 
giale. La  Société  décide  qu'un  dessin  de  cette  inscription 
sera  inséré  au  bulletin. 

M.  Prost  lit  la  note  suivante  relative  à  la  Vénus  de  Milo: 
«On  propose  de  redresser  le  mouvement  général  delâVénus 
de  Milo  qui,  dans  l'état  actuel,  incline  du  côté  droit,  et 
d'obtenir  ce  résultat:  1"  en  retirant  une  cale  qui  existe 
maintenant  du  côté  gauche  de  la  statue  entre  les  deux  blocs 
superposés  qui  la  constituent  ;  2*  en  introduisant  une  cale 
nouvelle  sous  le  côté  droit  de  la  plinthe  qui  forme  le  socle 
de  la  statue. 
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«  Mercredi  dernier,  à  l'issue  de  la  séance,  la  Société  s'est 
rendue  dans  une  salle  du  Louvre,  où  sont  exposés  deux 
moulages  de  la  Vénus  de  Milo  :  l'un,  reproduisant  la  statue 
dans  son  état  actuel;  l'autre,  !a  représentant  après  la  réali- 
sation des  deux  modifications  dont  il  vient  d'être  parlé. 

«  Les  avis  ont  été  partagés  sur  le  mérite  du  changement 
qui  résulte  de  ces  modifications.  Quelques-uns,  et  je  suis 
du  nombre,  trouvent  que  le  redressement  de  l'aplomb  donne 
à  la  figure  dans  son  ensemble,  un  aspect  plus  sérieux  et  plus 
calme.  C'est  là  un  caractère  qui  rentre  tout  particulière- 
ment dans  les  intentions  de  la  statuaire  antique  et  qui  satis- 
fait aussi  le  goût  au  point  de  vue  de  l'art  proprement  dit. 
Mais  ces  considérations  ne  doivent  pas  seules,  je  le  recon- 
nais, décider  de  l'opinion  d'une  Société  qui  fait  passer  natu- 
rellement les  intérêts  de  l'archéologie  et  de  la  vérité  histo- 
rique avant  ceux  de  l'art  pur. 

«  Un  de  nos  confrères  demande  à  la  Société  des  Antiquaires 
de  France  son  avis  sur  la  question.  Elle  trouvera  bon  pro- 
bablement de  se  préoccuper  bien  moins  de  donner  satisfac- 
tion au  goût  seulement,  que  de  rendre  le  plus  possible  au 
monument  son  aspect  originaire  quel  qu'il  soit.  Il  faut 
incontestablement  pour  cela  retirer  la  cale  introduite  ma 
lencontreusement  entre  les  deux  blocs  superposés  pour 
modifier  leur  aplomb  ;  mais  il  faut,  en  même  temps,  s'inter- 
dire de  relever  par  une  cale  nouvelle  un  des  côtés  du  socle. 
Ce  socle,  dont  il  reste  assez  de  parties  anciennes  pour  accu- 
ser son  caractère  propre^  a  maintenant  sa  surface  supérieure 
h  peu  près  horizontale  ;  et  l'on  ne  doit  pas  douter  que,  dans 
l'antiquité,  la  statue  n'ait  été  posée  de  manière  à  assurer  à 
ce  socle  cette  horizontalité.  Il  faut  la  lui  conserver.  Il  n'y 
aurait  donc  qu'une  seule  modification,  et  non  pas  deux  mo- 
difications, à  apporter  à  l'état  actuel  de  la  statue.  Le  chan- 
gement désirable,  consistant  uniquement  dans  l'enlèvement 
de  la  cale  introduite  entre  les  deux  blocs  de  la  statue,  était 
réalisé  dans  un  troisième  moulage  que  j'ai  vu^  mais  qui 
avait  été  retiré  avant  la  visite  faite  par  la  Société  des  anti- 
quaires. Il  est  fâcheux  que  la  Société  n'ait  pas  été  à  même 
de  l'apprécier,   car  c'est   celui-là  précisément  qu'il  serait 
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souhaitable,  à  mon   avis,  qu'elle   approuvât,  quoique   le 
changement  qui  s'y  trouve  accusé^  fût  peu  considérable. 

«  En  conséquence,  je  propose  à  la  Société  d'émettre  l'avis 
que  la  Vénus  de  Milo  doit  être  remontée  sans  la  cale  intro- 
duite et  existant  actuellement  entre  les  deux  blocs  qui  la 
constituent,  mais  aussi  sans  l'introduction  d'une  cale  nou- 
velle pour  relever  le  côté  droit  de  la  plinthe  antique  qui  lui 
sert  de  socle  ;  la  surface  supérieure  de  ce  socle  devant 
rester  parfaitement  horizontale.  » 

M.  Anatole  de  Barthélémy  continue  la  lecture  du  mémoire 
de  M.  Jules  Loiseleur  sur  les  jours  Égyptiens. 


Séance  du  5  Juin 

Présidence  de  M.  Boutaric,  président. 

Correspondance. 

M.  Schneller,  président  de  la  Société  des  Antiquaires  des 
cinq  cantons  de  la  Suisse  primitive,  à  Lucerne,  écrit  pour 
remercier  la  Société  des  Antiquaires  de  France,  de  l'envoi 
du  tome  32  de  ses  Mémoires. 

Travaux. 

M.  Ed.  Aubert,  trésorier,  expose  la  situation  financière  de 
la  Société  pendant  les  années  1870-1871  et  les  six  premiers 
mois  de  1872.  Ce  rapport  est  renvoyé  à  la  Commission  des 
fonds. 

Il  est  donné  lecture  des  rapports  des  commissions 
chargées  d'examiner  les  candidatures  de  MM.  Buhot  de 
Kersers  et  Octave  Teissier,  au  titre  d'associé-correspondant 
national.  On  procède  au  vote.  Chacun  des  candidats  ayant 
obtenu  la  majorité  voulue  par  le  règlement,  MM.  Buhot  de 
Kersers  et  Octave  Teissier  sont  proclamés  associés-corres- 
pondants nationaux,  le  premier,  à  Bourges  (Cher),  et  le 
second,  à  Toulon  (Var). 
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L'ordre  du  jour  appelle  le  vote  sur  le  rapport  do  la  corn 
mission  chargée  d'examiner  la  proposition  de  M.  Nicard,  en 
date  du  20  mars,  demandant  une  modification  au  règlement. 
La  commission,  dont  le  rapport  a  été  déposé  dans  la  séance 
du  l^""  mai,  conclut  à  la  suppression,  dans  l'article  19  du 
règlement  d'organisation  intérieure,  à  la  suite  des  mots  : 
«  ...  la  Société  peut  en  dispenser  les  savants  étrangers,  » 
de  ceux-ci  qui  suivent  immédiatement  :  «  connus  par  d'im- 
»  portants  travaux  archéologiques  :  elle  peut  même  décider 
»  leur  admission  sans  une  demande  formelle  de  leur  part, 
»  mais  en  observant  les  autres  formalités  prescrites  par  les 
»  articles  10  et  11  du  règlement.  »  On  procède  au  scrutin, 
et  la  modification  proposée  est  adoptée  à  l'unanimité,  moins 
une  voix. 

La  Société  décide  ensuite,  sur  la  proposition  de  M.  Nicard, 
qu'elle  offrira  à  la  ville  de  Paris,  en  vue  de  la  reconstitution 
de  sa  bibliothèque,  un  exemplaire  de  ses  publications  aussi 
complet  qu'il  sera  possible. 

M.  Creuly  présente,  au  nom  de  M.  le  docteur  Jousset, 
associé-correspondant  national  à  Bellesme  (Orne),  un  frag- 
ment de  pierre  portant  plusieurs  caractères  romains,  trouvé 
à  la  Baderie,  près  de  Bellesme.  M.  Creuly  regarde  ce  débris 
épigraphique  comme  étant  de  deux  époques  différentes.  On 
lit  sur  une  face:  GVSPIDIS,  sur  un  des  côtés:  V  M. 
IT  FLV. 

M.  Quicherat  entretient  la  Société  de  la  découverte  d'une 
sépulture  gallo-romaine  faite  récemment  en  Vendée,  et 
donne  lecture  d^une  note  de  M.  Benjamin  Fillon,  associé- 
correspondant  ;i  Fontenay-le-Comte  (dép.  de  la  Vendée), 
publiée  dans  Vlndicateur  de  cette  ville,  en  date  du  23  mai. 

M.  Nicard  termine  la  lecture  du  travail  de  M.  Loiseleur 
«  sur  les  jours  appelés  Égyptiens  dans  les  calendriers  du 
»  moyen-âge.  »  Ce  mémoire  est  renvoyé  à  la  Commission  des 
impressions. 
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Séance  du  12  Juin. 
Présidence  de  M.  Boutaric,  président. 

Correspondance. 

M.  Octave  Teissier,  nommé  associé-correspondant  natio- 
nal à  Toulon  (Var),  écrit  pour  remercier  la  Société  de  son 
élection. 

M.  de  Linas,  associé-correspondant  national  à  Arras  (Pas- 
de-Calais)^  envoie  l'épreuve  photographique  d'un  ivoire 
conservé  dans  le  trésor  de  la  cathédrale  de  Trêves.  Il  pose 
la  question  de  savoir  si  l'objet  est  de  fabrique  orientale, 
c'est-à-dire  byzantine  ;  ou  s'il  a  été  fait  au  iv*  siècle  en  Occi- 
dent, soit  sur  les  bords  du  Rhin,  soit  dans  les  Gaules.  — 
M.  Edmond  Le  Blant  est  prié  d'examiner  ce  monument,  et 
de  faire  connaître  son  avis  à  la  Société. 

Travaux. 

M.  Anatole  de  Montaiglon  fait  passer  sous  les  yeux  des 
membres  de  la  Compagnie,  un  estampage  qu'il  a  rapporté 
de  Sens,  et  qu'il  a  pris  sur  le  joli  autel  adossé  à  l'un  des 
gros  piliers  du  bas  côté  gauche  de  cette  cathédrale,  et 
élevé  par  l'archevêque  Tristan  de  Salazar,  qui  en  occupa  le 
siège  de  1475  à  1519,  en  face  du  tombeau  de  son  parent  La 
Tremouille,  dont  les  débris  existent  encore  dans  les  maga- 
sins de  l'église.  Le  rétable  de  l'autel  se  compose  d'un  corps 
carré,  qui  présente  de  face,  sous  trois  pinacles  ouvragés 
d'une  merveilleuse  sculpture,  trois  niches  plates  ;  celle  de 
gauche  a  perdu  sa  statue,  celle  du  milieu  a  une  Vierge 
debout,  portant  Tenfant  Jésus,  et  celle  de  droite  un  saint 
Etienne;  les  faces  latérales,  très -étroites,  offrent  seulement 
et  de  chaque  côté  une  petite  armoire,  avec  une  porte  en 
bois  sculpté.  On  rencontre  dans  les  ornements  des  moulu- 
res, comme  sur  les  quatre  grandes  colonnes  de  marbre 
noir  du  tombeau  qui  faisait  face  à  cet  autel,  les  étoiles  et 
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les  feuilles  de  panais  qui  figurent  dans  les  armes  écartelées 
des  Salazar.  Enfin  sur  la  façade  principale,  au-dessous  des 
niches  et  immédiatement  au-dessus  de  la  table  de  l'autel, 
maintenant  rasé,  se  trouvent  trois  caissons,  larges  et  peu 
élevés,  dont  l'ensemble  forme  frise;  celui  du  milieu  et  celui 
de  droite  n'offrent  qu'un  élégant  rinceau  d'arabesques, 
formé  d'une  plante  portant  à  l'une  de  ses  extrémités  le  buste 
d'un  petit  génie.  Dans  celui  de  gauche,  on  voit  une  figurine 
et  une  branche  analogues,  mais  ici  il  y  a  quelque  chose  de 
plus  ;  d'abord  trois  épis  qui  peuvent  n'être  qu'un  rappel, 
comme  on  va  le  voir,  ensuite  les  deux  syllabes  TE  —  NO, 
c'est-à-dire  TE  —  NON  ;  puis  cinq  autres  épis,  moins  orne- 
mentaux, rangés  côte  à  côte  et  séparés  l'un  de  l'autre, 
qui  ont  bien  l'air  d'une  partie  de  l'inscription,  et  enfin 
les  deux  autres  syllabes  TE  —  HA.  La  lecture  n'est  pas  dou- 
teuse^ car  les  lettres  sont  fort  élégantes  et  très-bien  con- 
servées, sauf  le  second  I,  dont  la  partie  supérieure  est  un 
peu  atteinte  mais  sans  laisser  de  doute  sur  la  lecture.  C'est 
très-probablement  un  rébus  qui  était  là  pour  être  vu,  et  qui 
ne  pouvait  pas  ne  pas  l'être  puisqu'il  est  exactement  sous 
l'œil.  Est-ce  une  devise  ?est-celle  de  Salazar  ou  tout  simple- 
ment la  signature  de  l'artiste  ?  Comme  cette  petite  énigme 
ne  paraît  pas  avoir  été  expliquée,  il  peut  être  bon  de  la 
signaler  pour  attirer  sur  elle  l'attention,  et  en  demander 
l'explication  à  la  sagacité  des  archéologues  curieux  ou  à  la 
bonne  fortune  d'une  trouvaille  du  hasard. 

M.  Guérin  continue  la  relation  de  son  dernier  voyage  en 
Palestine.  Il  parle  des  villes  de  construction  hérodienne 
situées  sur  les  bords  de  la  Méditerranée,  et  notamment  de 
Césarée  dite  maritime  (aujourd'hui  Kirbet-Kessarieh)  dont 
le  port,  décrit  par  Josèphe,  était  comparable  au  Pirée. 
M.  Guérin,  qui  a  visité  trois  fois  cet  emplacement  antique 
(en  185/(,  en  1863  et  en  1870)  signale  la  diminution  progres- 
sive des  ruines,  d'autant  plus  rapide  que  le  voisinage  de  la 
mer  facilite  l'enlèvement  et  le  transport  des  matériaux.  Ces 
ruines  présentent  deux  cités  circonscrites  l'une  dans  l'autre  : 
1°  la  cité  des  Croisades,  qui  a  été  décrite  par  M.  Rey;  2°  la 
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cité  antique,  beaucoup  plus  vaste  que  la  précédente. 
M.  Guérin  a  reconnu  dans  cette  dernière  les  vestiges  des 
édifices  suivants  :  1"  un  temple  d'Auguste  cité  par  Josèphe, 
transformé  plus  tard  en  basilique  chrétienne,  puis  en 
mosquée,  pour  redevenir  au  moyen-âge  une  église  ;  2°  un 
théâtre,  dont  quelques  débris  de  style  grec  sont  reconnais- 
sablés  encore,  notamment  dans  l'orchestre  ;  3°  un  hippo- 
drome, dont  la  spina  était  ornée  d'un  obélisque  sans 
hiéroglyphes,  scié  en  trois  par  les  Arabes  qui  n'ont  réussi  à 
en  détacher  que  le  pyramidion,  retrouvé  par  M.  Guérin  en 
1854  dans  le  port  d'où  il  a  disparu  depuis;  U°  un  aqueduc. 
L'enceinte  de  la  ville  antique  présente  l'application  simulta- 
née des  deux  systèmes  d'architecture,  l'appareil  polygonal 
et  l'appareil  régulier  :  c'est  un  fait  dont  la  Grèce  même 
offre  des  exemples.  L'enceinte  du  moyen-âge,  étroite  comme 
à  Ascalon,  renferme  le  château  des  Croisés. 

M.  Quicherat  revient  sur  l'article  de  V Indicateur  de  la 
Vendée  dont  il  a  donné  connaissance  à  la  Société  dans  sa 
dernière  séance.  Un  autre  article  du  même  journal  anté- 
rieur de  quelques  semaines,  (n°  du  31  mars  1872),  lui 
permet  de  compléter  la  relation  de  ce  qui  a  été  trouvé  à 
rilot-les-Vases  de  Nalliers. 

La  première  découverte  a  été  celle  d'une  sépulture  qui 
avait  été  contenue  dans  un  cercueil.  Il  ne  restait  de  celui- 
ci  que  les  ferrements.  Une  quantité  prodigieuse  de  vases 
avait  été  enfouie  avec  le  mort.  On  a  compté  les  débris  de 
plus  de  vingt  vases  de  verre,  et  ceux  de  terre  étaient  encore 
plus  nombreux.  11  y  avait  un  flacon  en  verre  bleu  de  la 
forme  d'une  petite  amphore,  un  autre  fait  comme  une 
grappe  de  raisin.  Le  fond  d'une  fiole  brisée  portait  une 
marque  de  fabrique  imprimée  en  creux.  C'est  un  médaillon 
sur  lequel  on  lit  lesmitiales  A.  F.,  entourées  de  la  légende 
A.  V.  M.  CN.  ALINGV.  11  n'est  pas  facile  d'expliquer  les 
sigles  qui  composent  la  plus  grande  partie  de  cette  inscrip- 
tion. M.  Benjamin  Fillon  a  conjecturé  que  le  mot  alingii 
pourrait  être  l'abréviation  de  Alingone  ou  Alingonensis,  et 
s'appliquer  au  lieu  du  Langon,  qui  n'est  pas  éloigné  de 
niot-les-Vases. 
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Les  marques  recueillies  par  M.  Fillon  sur  les  fragments 
!  poterie  en  terre  rouge  lustrée,  sont  celles-ci  :  CHRESII. 
•  I    PPDI  •  n    vr.  .  MFnnT.iis 
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Séance  du  i9  Juin. 

Présidence  de  M.  Boutaric,  président. 

Correspondance. 

M.  Jules  Cousin,  bibliothécaire  de  la  ville  de  Paris,  écrit 
pour  remercier  de  Penvoi  des  vingt-six  volumes  de  Mémoi- 
res que  la  Société  des  Antiquaires  de  France  a  offerts  à  la 
Bibliothèque  de  la  ville  de  Paris. 

M.  l'abbé  Cérès,  de  Rodez  (A veyron),  écrit  pour  annoncer 
sa  candidature  au  titre  d'associé-correspondant  national. 
Présentateurs  :  MM.  le  général  Creuly  et  Ed.  Aubert.  — 
Sont  nommés  membres  de  la  commission  :  MM.  de  Barthé- 
lémy, Brunet  de  Presle,  Guérin. 

Travaux. 

Les  membres  présents  de  la  Société,  sur  la  proposition  de 
M.  Read,  se  transportent  dans  le  cabinet  de  M.  Reiset, 
conservateur  du  musée  de  peinture,  pour  examiner  un 
tableau  du  xvi«  siècle,  peint  sur  bois^  représentant  une 
bataille  qu'on  croit  être  celle  de  Pavie;  M.  le  président 
prie  M.  Duplessis  de  se  charger  de  rendre  compte  de  ce 
tableau  à  la  Société. 

M.  de  Witte  communique  à  la  Société  le  dessin  d'un 
curieux  bronze,  trouvé  il  y  a  peu  de  temps  dans  le  départe- 
ment du  Jura.  Ce  bronze  représente  Diane,  en  habits  de 
chasse,  montée  sur  un  sanglier;  la  déesse  tient  dans  la 
main  droite  une  flèche  ;  la  gauche  qui  manque  tenait  Parc  ; 
le  carquois  est  placé  derrière  le  dos.  Malheureusement  la 
tête  a  été  cassée  et  n'a  pas  été  retrouvée.  Le  sanglier  est 
fixé  sur  une  plaque  de  bronze,  au  milieu  de  laquelle  on 
remarque  une  ouverture  assez  étroite  et  large  d'environ 
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70  millimètres.  M.  de  Witte  croit  que  cette  ouverture  indi- 
que un  tronc,  destiné  à  recevoir  les  offrandes  des  dévots,  et 
il  rappelle  à  cette  occasion  la  statue  d'Epona,  à  cheval,  con- 
servée au  cabinet  des  médailles  et  sous  laquelle  il  existe 
également  l'ouverture  d'un  tronc. 

Le  curieux  bronze  représentant  Diane  montée  sur  un 
sanglier,  appartient  à  M.  Charvet,  qui  a  eu  Tobligeance  de 
permettre  que  M.  de  Witte  en  fit  faire  un  dessin  pour  être 
mis  sous  les  yeux  de  la  Société. 

M.  de  Witte  se  propose  de  faire  un  travail  sur  cet  inté- 
ressant monument. 

M.  Nicard  continue  la  lecture  de  son  mémoire  sur  les 
historiens  arméniens. 

M.  Quicherat  demande  la  rectification  d'une  inscription 
qu'il  communiqua  à  la  Société  l'année  dernière,  et  qui  a  été 
rendue  d'une  manière  inexacte  dans  le  Bulletin,  (séance  du 
15  mars  1871,  p. 9).  Cette  inscription  se  compose  unique- 
ment du  nom  propre  EXOPE  —  RIO  —  S  (cette  dernière 
lettre  retournée),  écrit  ainsi  en  trois  parties  et  en  caractères 
latins,  non  pas  en  lettres  grecques,  autour  d'une  croix  gra- 
vée grossièrement  sur  la  face  d'un  claveau  d'arcade.  Ce  cla- 
veau avait  été  transporté  depuis  peu  au  musée  de  Marseille, 
lorsque  notre  confrère  en  entretint  la  Société.  L'écriture  et 
la  forme  de  la  croix  annoncent  un  monument  du  vi^  siècle. 


EXTRAIT  DES  PROCÈS-VERBAUX 

DU  ^^  TRIMESTRE  DE  1872. 

Séance  du   3  Juillet. 

Présidence  de  M.  Boutaric^  président. 

Correspondance. 

M.  le  président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  le  minis- 
tre de  Tinstruction  publique  annonçant  qu'il  accorde  à  la 
Société  une  indemnité  de  600  francs. 
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M.  Buhot  de  Kersers,  nommé  associé-correspondant 
national,  écrit  de  Bourges,  à  la  date  du  18  juin,  pour  remer- 
cier la  Société. 

Travaux. 

M.  Jules  Quiclierat,  rapporteur  de  la  commission  chargée 
d'examiner  la  candidature  de  M.  Auguste  Castan, bibliothé- 
caire de  la  ville  de  Besançon,  donne  lecture  de  son  rapport, 
qui  conclut  à  l'admission  du  candidat.  On  procède  au  vote. 
M.  Castan,  ayant  obtenu  la  majorité  des  suffrages,  est  pro- 
clamé associé-correspondant  national  de  la  Société  des 
Antiquaires  de  France  pour  le  département  du  Doubs. 

M.  Léopold  Delisle,  rapporteur  de  la  commission  chargée 
d'examiner  la  candidature  de  M.  l'abbé  Grasilier  (de  Saintes), 
donne  lecture  de  son  rapport  dont  la  conclusion  est  favo- 
rable à  l'admission  du  candidat.  On  procède  au  vote. 
M.  l'abbé  Grasilier,  ayant  obtenu  la  majorité  des  suffrages, 
est  proclamé  associé-correspondant  national  de  la  Société 
des  Antiquaires  de  France  pour  le  déparlement  de  la 
Charente-Inférieure. 

Il  est  donné  lecture  du  rapport  de  M.  Duplessis,  concer- 
nant un  tableau  du  xvi^  siècle,  sur  lequel  M.  Reiset,  conser- 
vateur du  Musée  de  peinture,  a  demandé  l'avis  de  la  Société  : 

'<  M.  Reiset,  conservateur  de  la  peinture,  des  dessins  et 
de  la  chalcographie,  a  appelé  l'attention  des  membres  de  la 
Société  des  Antiquaires  de  France,  sur  un  ancien  tableau 
dont  le  possesseur  actuel  désirait  se  défaire  en  faveur  du 
musée  du  Louvre  et  a  demandé  à  la  Société  de  lui  donner 
son  avis  sur  cette  peinture  qui  intéresse  à  un  même  degré 
l'art  et  l'histoire.  Nous  avons  cru  devoir  répondre  à  une 
Invitation  aussi  courtoise  et  aussi  spontanée,  et  nous  sou- 
mettons à  la  Société  le  résultat  de  nos  recherches.  Ce 
tableau  d'un  mérite  incontestable  est  peint  sur  bois;  il 
représente  une  bataille  livrée  sous  les  murs  d'une  ville 
fortifiée  ;  son  auteur  nous  est  inconnu^  et  le  nom  d'Albert 
Durer,  prononcé  à  son  sujet,  nous  parait  inadmissible.  Le 
comte  de  Raczinskl,  qui  a  déjà  signalé  ce  tableau  lorsqu'il 
faisait  partie  de  la  collection  de  M.  Antoine  de  Salhanda  e 
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Castro  (Les  arts  en  Portugal.  Paris,  18Z|6,  in-8°,  p.  276  et 
Dictionnaire  historico- artistique  de  l'Espagne.  Paris,  18/i7, 
In-8°,  pag.  75),  se  refuse  déjà  à  reconnaître  l'attribution 
illustre  sous  laquelle  le  désignaient  ses  possesseurs  succes- 
sifs;, et  avoue  que  «  Topinion  qui  fit  attribuer  ce  tableau  à 
Albert  Durer  est  difficile  à  soutenir.  »  Nous  dirons  plus  : 
nous  croyons  qu'il  est  permis  d'affirmer  que  Durer,  mort  en 
1528,  qui  travailla  peu  dans  les  dernières  années  de  sa  vie, 
n'est  pas  l'auteur  de  ce  tableau  qui,  bien  que  témoignant 
de  qualités  sérieuses  et  révélant  un  artiste  habile,  ne 
possède  en  aucune  façon  le  caractère  propre  aux  œuvres  de 
ce  maître,  une  extrême  délicatesse  d'exécution  unie  à  une 
science  profonde  du  dessin,  science  poussée  quelquefois 
jusqu'à  la  minutie.  L'œuvre  est  allemande  à  n'en  pas 
douter;  elle  appartient  à  cette  école  des  bords  du  Rhin  qui, 
à  côté  d'artistes  connus,  fournit  un  grand  nombre  de  pein- 
tres dont  les  œuvres  seules  ont  survécu  ;  s'il  fallait  cepen- 
dant attribuer  à  quelqu'un  cet  ouvrage,  nous  pensons  que 
le  nom  qui  aurait  le  moins  de  chance  d'être  contesté  serait 
celui  d'Hans  Sebald  Behara,  peintre  et  graveur,  né  à  Nurem- 
berg en  1500  et  mort  à  Francfort-sur-le-Mein  vers  1550, 
dont  le  musée  du  Louvre  possède  déjà  une  peinture  excel- 
lente, portant  dans  le  livret  des  écoles  flamande,  hollandaise 
et  allemande,  le  n°  1Z|.  Cette  attribution  ne  nous  satisfait 
pas  absolument  ;  elle  nous  semble  cependant  se  rapprocher 
de  la  vérité  plus  qu'aucune  autre  et  digne^  en  tout  cas, 
d'être  préférée  à  celle  qu'une  opinion  ancienne  avait  jus- 
qu'à un  certain  point  fini  par  accréditer. 

«  La  seconde  question  qu'il  s'agit  d'examiner  consiste  à 
savoir  quelle  bataille  le  peintre  a  entendu  représenter, 
quel  fait  de  l'histoire  il  a  eu  en  vue  lorsqu'il  a  composé  ce 
tableau.  Sur  ce  point  notre  conviction  est  faite,  et  nous 
espérons  prouver  que  ce  tableau  ne  peut  réprésenter  autre 
chose  que  la  bataille  de  Pavie,  livrée  le  24  février  1525.  Si 
l'on  examine  avec  soin  les  costumes  des  combattants,  les 
armures  des  cavaliers  et  les  caparaçons  des  chevaux,  —  et 
cette  source  d'information  doit  être  la  première  interrogée, 
—  on  acquiert  promplement  la  certitude  que   la  scène  se 
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passe  au  commencement  du  règne  de  François  le^,  entre  les 
années  1520  et  1530.  A  aucun  autre  moment  de  l'histoire 
on  ne  retrouve  ces  pourpoints  tailladés,  ces  chausses  bouf- 
fantes, ces  larges  chapeaux  empanachés  que  les  reîtres  et 
les  lansquenets  affectionnaient  et  que  les  Suisses,  en  toute 
occasion,  portaient  à  cette  époque,  lorsqu'ils  se  mettaient  au 
service  des  puissances  en  guerre.  Les  costumes  que  l'on 
voit  ici  sont  d'ailleurs  identiquement  semblables  à  ceux  que 
l'on  retrouve  à  Rouen,  à  l'hôtel  de  Bourgtheroulde  dans  les 
bas-reliefs  qui  représentent  l'entrevue  du  camp  du  Drap 
d'or.  Les  étendards  qui  apparaissent  dans  la  mêlée  sont  aux 
couleurs  de  la  France,  de  la  Bourgogne  et  de  l'empire 
d'Allemagne  et  désignent  naturellement  la  nationalité  des 
armées  belligérantes;  un  épisode  particulier  suffirait 
d'ailleurs  pour  nous  convaincre  :  un  cavalier  plus  riche- 
ment vêtu  que  les  autres,  absolument  dissimulé  sous  une 
armure  dorée,  la  tête  cachée  sous  un  casque  dont  le 
cimier  est  surmonté  d'une  couronne  fleurdelisée,  se  trouve 
au  milieu  d'une  troupe  de  cavaliers  qui  le  serrent  de  près 
et  qui  semblent  le  désarmer  ;  son  cheval  tombe  ;  un  éten- 
dard aux  armes  de  France,  brisé,  git  à  ses  côtés  ;  le  moment 
est  suprême  ;  tous  les  efforts  de  l'ennemi  tendent  à  faire 
rendre  les  armes  au  souverain  en  péril  de  mort  qui  se 
défend  avec  rage  et  qui  ne  cède  pas  encore.  Notre  histoire  n'a 
pas  heureusement  à  enregistrer  assez  de  ces  défaites  terribles 
où  le  souverain  est  contraint  de  subir  l'humiliation  de  se 
rendre  pour  qu'il  ne  soit  assez  facile,  dès  qu'un  épisode  de 
cette  nature  apparaît,  de  deviner  le  fait  exact  que  le  peintre 
a  voulu  retracer,  malgré  certaines  inexactitudes  et  certains 
anachronismes  qui  déroutent  l'historien  et  qui  excusent  en 
même  temps  l'hésitation  qu'un  examen  superficiel  a  pu  faire 
naître  en  son  esprit.  Ces  inexactitudes  et  ces  anachronismes, 
nous  allons  tâcher  de  les  expliquer.  La  victoire  inouïe  des 
troupes  impériales,  victoire  rendue  plus  grande  encore  par 
le  fait  de  la  prise  du  souverain,  eut  dans  l'Allemagne  un 
retentissement  immense  et  occupa  longtemps  tous  les 
esprits;  il  est  naturel  d'admettre  qu'un  peintre  fût  désireux 
d'en  conserver  le  souvenir,  en  réunissant  sur  un   même 
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panneau  les  épisodes  divers  de  cette  bataille  désastreuse 
pour  nos  armes.  Celui-ci,  qui  n'avait  pas  assisté  au  combat, 
qui  n'en  avait  appris  que  ce  que  les  vainqueurs  lui  avaient 
conté,  et  qui  ne  connaissait  sans  doute  pas  le  lieu  où  s'était 
livrée  la  bataille,  fut  contraint  de  s'en  rapporter  aux  des- 
criptions qui  lui  étaient  faites,  aux  récits  des  soldats  qui 
avaient  pris  part  à  l'action.  Ces  rapports  verbaux  ou  ces 
relations  écrites,  qui  sont  d'un  grand  secours  pour  l'histo- 
rien qui  veut  conserver  le  souvenir  d'un  fait  d'armes  aussi 
extraordinaire,  sont  bien  insuffisants  pour  un  peintre  qui 
a  mission  de  retracer  pour  les  yeux  la  scène  telle  qu'elle 
s'est  passée  réellement.  Peu  au  courant  de  la  situation 
topographique  du  pays,  ignorant  l'emplacement  exact  où 
s'est  passée  l'action,  il  n'y  a  rien  d'extraordinaire  à  ce 
qu'il  ait  placé  les  combattants  dans  un  paysage  qui  rappelle 
imparfaitement  les  environs  de  Pavie,  et  qu'il  ait  donné  aux 
monuments  de  la  ville  une  silhouette  peu  conforme  à  la 
réalité.  Si  l'on  se  reporte  en  effet  à  ses  souvenirs  person- 
nels, si  l'on  examine  les  vues  de  Pavie  qui  existent,  on  ne 
tarde  pas  à  reconnaître  que  l'auteur  du  tableau  qui  nous 
occupe,  n'a  pas  connu  le  pays  où  la  bataille  s'est  livrée  ;  il 
a  composé  un* paysage  à  sa  façon,  mais  il  a  eu  soin  cepen- 
dant de  donner  aux  monuments  qu'il  a  représentés  une 
certaine  apparence  italienne;  les  deux  ou  trois  églises  dont 
la  silhouette  se  détache  sur  le  ciel,  ne  rappellent  en  aucune 
façon  l'architecture  allemande;  elles  donnent  au  contraire 
un  reflet  de  l'architecture  italienne  au  xv^  siècle  ;  il  n'est 
pas  jusqu'à  ce  monastère  qui  apparaît  au  premier  plan,  à 
quelque  distance  de  la  ville,  qui  ne  puisse  rappeler  la 
Chartreuse  de  Pavie,  située,  comme  on  le  sait,  à  quatre 
kilomètres  environ  de  la  ville  dont  elle  porte  le  nom.  Les 
montagnes  qui  terminent  l'horizon  paraissent  fort  déplacées 
lorsque  l'on  connaît  les  plaines  au  milieu  desquelles  Pavie 
est  située;  il  n'est  pas  impossible  cependant,  que  d'un  des 
points  où  l'armée  combattit,  l'on  n'ait  pu  découvrir  au 
loin  la  chaîne  des  Alpes,  et  que  le  peintre,  pour  le  besoin 
de  son  tableau,  ait  rapproché  ces  montagnes  qui,  beaucoup 
plus  éloignées  eu  réalité,  donnaient  à  sa  composition  un 
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encadrement  naturel  et  satisfaisaient  aux  exigences  pitto- 
resques. Nous  avons  d'ailleurs  h  notre  service,  pour  affirmer 
que  ce  tableau  représente  bien  la  bataille  de  Pavie,  une 
preuve  presque  matérielle  :  une  estampe  sur  bois  contem- 
poraine de  l'événement,  publiée  en  Allemagne  et  portant 
une  inscription  gravée  qui  ne  permet  pas  le  doute,  retrace 
la  bataille  de  Pavie  d'une  façon  identique.  L'aspect  de  la 
ville  est  fort  semblable,  des  montagnes  terminent  l'horizon 
et  les  costumes  des  armées  en  présence,  comme  les  éten- 
dards sous  lesquels  elles  se  rallient,  sont  exactement  les 
mêmes  que  dans  le  tableau  en  question. 

«  11  nous  reste  maintenant  à  indiquer  la  partie  du  tableau 
qui  déroute  le  plus  l'historien  à  la  recherche  de  la  vérité, 
nous  voulons  parler  de  ce  groupe  de  Turcs,  au  milieu 
duquel  flottent  deux  étendards  français,  groupe  que  l'artiste 
a  relégué  à  un  plan  éloigné,  mais  qu'il  n'a  pas  introduit 
certainement  sans  motif  dans  sa  composition. 

«  Quoiqu'aucun  récit  de  la  bataille  de  Pavie,  que  nous 
sachions,  ne  mentionne  la  présence  de  Turcs  parmi  les 
troupes  françaises,  il  ne  nous  semble  pas  inadmissible  que 
le  peintre  qui  com|)osa  ce  tableau,  voulant  en  même  temps 
qu'il  célébrait  la  victoire  de  ses  compatriotes,  exciter  la 
haine  que  les  Allemands  nourrissaient  contre  la  France,  ait 
placé  avec  intention  des  Turcs  dans  cette  composition, 
faisant  ainsi  allusion  aux  rapports  occultes  que  François  l«'^ 
avait  avec  ceux-ci  longtemps  avant  d'avoir  contracté  en  153Zi 
avec  la  Turquie  une  alliance  qui  souleva  l'indignation  de 
l'Europe  chrétienne.  Rien  ne  nous  dit  au  surplus  que  ce 
tableau  fut  terminé  avant  l'année  153/i,  et  la  présence  de 
ces  Turcs  pourrait  même  faire  penser  que  le  peintre  voulant 
insister  sur  cette  alliance  qui  l'avait  révolté,  avait  préféré 
commettre  un  anachronisme  plutôt  que  de  ne  pas  publier 
hautement  les  griefs  qu'il  nourrissait  contre  le  roi  de 
France.  » 

M.  Anatole  de  Montaiglon  communique  à  la  Société  le 
fragment  d'une  lettre  à  lui  adressée  par  M.Beauchet-Filleau, 
en  date  du  1"  juillet,  qui  se  rapporte  à  la  question  des 
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mesures  de  pierre,  déjà  traitée  plus  d'une  fois  dans  le  Bulle- 
tin de  la  Société  des  Antiquaires  : 

«  Au  commencement  du  xvin«  siècle,  une  dame  Marie 
Radégonde  de  Nerdes,  veuve  d'un  sieur  Claude  Souchay, 
marchand  de  la  ville  de  Poitiers,  devait  à  l'Office  claustral 
du  Prévôt  de  l'Abbaj^e  de  Saint- Jean-de-Montierneuf  (Poi- 
tiers), une  rente  de  huit  septiers  de  froment  à  la  mesure  de 
Montierneuf. 

«  Il  y  eut  entre  elle  et  le  monastère  des  difficultés  rela- 
tives à  la  contenance  de  cette  mesure  qui,  d'après  la  débi- 
trice, allait  toujours  en  s'agrandissant  et  qu'elle  voulait 
ramener  à  la  capacité  de  la  mesure  royale,  déposée  dans  la 
maison  que  possédait  à  Poitiers  l'Abbaye  du  Pin. 

«  On  trouve  dans  des  mémoires  publiés  au  sujet  de  cette 
affaire  le  curieux  passage  que  nous  allons  citer  textuellement. 

«  Jusques  là  les  religieux  n'avoient  professé  —  comme  ils 
l'ont  fait  depuis  et  comme  ils  l'ont  mis  en  fait,  ce  qui  a 
donné  lieu  à  un  Interlocutoire,  —  que  le  bénitier  de  leur 
église  étoit  {''étalon  de  leur  Boisseau^  et  que  souvent,  lorsque 
ceux  qui  leur  avoient  payé  leurs  redevances  étoient  effrayés 
de  leur  Boisseau,  pour  les  remettre  de  leur  surprise  on 
avoit  aussitôt  envoyé  à  l'église,  renverser  l'eau  bénite  du 
bénitier  et,  le  transférant  à  un  usage  profane,  on  l'avoit  fait 
apporter  dans  le  Grenier  pour  servir  à  mesurer  le  grain. 

«  Il  serait  intéressant  de  pouvoir  consulter  les  termes  de 
cet  Interlocutoire,  mais  je  ne  possède  que  le  Factum,  dont 
je  viens  d'extraire  ces  quelques  lignes. 

«  Cette  citation,  rapprochée  de  ce  que  M.  l'abbé  Texier  a 
relevé  pour  le  Limousin,  MM.  Creuly  et  Anatole  de  Barthé- 
lémy pour  la  Bretagne,  indépendamment  des  faits  que  vous 
rappelez  d'après  M.  l'abbé  Cochet,  etc,  indiquerait  que  dans 
notre  Poitou  on  se  servait  également  des  mesures  de  ce 
genre  pour  les  grains,  et  donnerait  à  croire  que  la  préten- 
tion des  moines  de  Montierneuf  n'était  peut-être  pas  sans 
fondement.  » 

M.  Jules  Quicherat  présente  à  la  Société  une  petite  cou- 
pelle en  pierre,  trouvée  à  La  Rose,  dans   la  banlieue  de 
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Marseille,  et  qui  paraît  avoir  servi  jadis  à  fondre  des  len- 
tilles de  métal.  Cette  coupelle  présente  15  millimètres 
d'ouverture  :  on  trouve  un  grand  nombre  de  ces  petits 
monuments  aux  environs  de  La  Rose. 

M.  Edmond  Le  Blant,  chargé  d'examiner  l'origine  d'un 
ivoire  de  la  cathédrale  de  Trêves,  communiqué  par  M.  de 
Linas,  prie  la  Société  de  vouloir  bien  désigner  pour  ce 
travail  un  autre  de  ses  membres.  L'étude  de  cette  question 
est  renvoyée  à  M.  de  Longpérier. 

M.  Pol  Nicard  continue  la  première  lecture  de  son  mé- 
moire sur  les  sculpteurs  Cretois  Dipœnus  et  Scyllis. 


Séance  du  1 0  Juillet. 

Présidence  de  MM.  Boutaric,  président,  et  L.  Delisle^ 
vice-président. 

Correspondance. 

M.  Castan,  nommé  associé-correspondant  national  à 
Besançon  (Doubs),  écrit  pour  remercier  la  Société  de  son 
élection. 

Travmix. 

Le  rapporteur  de  la  commission  nommée  pour  examiner 
la  candidature  de  M.  l'abbé  Cérès  au  titre  d'associé-corres- 
pondant national,  donne  lecture  de  son  rapport.  On  procède 
au  vote.  M.  l'abbé  Cérès,  ayant  obtenu  la  majorité  des 
suffrages,  est  déclaré  associé-correspondant  national  de  la 
Société  des  Antiquaires  de  France,  à  Rodez  (Aveyron). 

M.  de  Barthélémy,  au  nom  de  la  commission  des  impres- 
sions, donne  lecture  du  rapport  sur  le  mémoire  de  M.  Jules 
Loiseleur,  associé-correspondant  national  à  Orléans,  inti- 
tulé :  «  Des  jours  égyptiens  dans  les  calendriers  du  moyen- 
âge.  > 

Les  conclusions  du  rapport,  proposant  l'impression  de  ce 
mémoire,  sont  adoptées. 
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M.  Chabouillet  lit  la  note  suivante  : 

«On  a  trouvé  dernièrement  aux  environs  de  Craon  (Mayen- 
ne), un  statère  d'or,  gaulois,  anépigrapiie,  qui  paraît  inédit. 

«  M.  R.  Pommerais,  juge  de  paix  de  cette  ville,  qui  l'a 
recueilli  dans  son  cabinet,  m'ayant  confié  le  soin  de  le  faire 
connaître,  j'en  ai  communiqué  un  dessin  à  la  Société  dans 
une  séance  précédente.  Aujourd'hui,  je  lui  apporte  une 
note  sommaire  destinée  à  en  accompagner  la  gravure  qui, 
suivant  ses  désirs,  paraîtra  dans  un  de  ses  prochains 
bulletins. 


«Buste  d'Apollon  lauré,  à  droite.  Sur  la  joue, on  distingue 
un  objet  rond  qui  paraît  percé  d'un  trou,  une  sorte  de 
rouelle. 

«  R/.  Animal  chimérique,  sorte  de  capricorne,  ou  d'hip- 
pocampe, au  milieu  de  neuf  figures  singulières,  étoiles 
ou  rayons,  dont  la  réunion  rappelle  certaines  représenta- 
tions du  soleil  sur  les  médailles  grecques.  Poids,  gr.  8,  50. 
Conservation  parfaite. 

«  Craon  ayant  fait  partie  de  l'Anjou,  c'est  aux  Andecavi 
qu'on  serait  tenté  de  donner  ce  précieux  monument  ;  mais 
l'or  ne  reste  pas  comme  le  bronze  et  le  potin  dans  l'en- 
droit où  on  le  frappe,  et  d'ailleurs,  ce  n'est  pas  sur  une 
unique  provenance  qu'il  convient  de  se  baser  pour  rechercher 
la  patrie  d'une  monnaie  muette.  Quant  au  type  du  revers  du 
statère  de  M.  Pommerais,  j'incline  à  penser  qu'il  faut  y  voir 
le  soleil  dardant  ses  rayons.  Aurait-on  cette  fois  encore  songé 
à  imiter  quelque  monnaie  grecque?  On  serait  autorisé  à  le 
supposer,  puisque  déjà  le  type  du  droit  est  emprunté  à  la 
Grèce  ;  je  ne  l'affirmerai  pas  cependant,  mais  je  rapproche- 
rai du  type  du  revers  de  notre  statère  celui  des  médailles 
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de  Carthaea  de  l'île  de  Céos,  sur  lesquelles,  au  revers  de  la 
tête  d'Apollon,  tournée  à  droite,  paraît  non  pas  le  capri- 
corne, mais  un  animal,  la  partie  antérieure  d'un  chien,  au 
milieu  de  douze  rayons,  avec  la  légende  KAP0A  et  les  lettres 
S  A  et  non  S  A  dans  le  champ,  comme  l'a  cru  Mionnet'. 

(I  Le  soleil  des  médailles  de  Gambrium  d'Ionie  n'est  pas 
non  plus  sans  quelque  analogie  avec  l'astre  du  statère  de 
Craon  ;  mais  il  n'y  a  pas  d'animal  au  centre  de  ses  rayons*. 

«  On  voit  encore  le  soleil  assez  semblable  aux  rayons  de 
notre  revers  sur  les  médailles  d'une  ville  au  nom  caractéris- 
tique, d'Uranopolis  où  l'on  était  certes  bien  placé  pour 
observer  ses  révolutions,  puisqu'elle  se  trouvait  sur  le 
sommet  du  mont  Athos. 

«  Il  y  a  sur  les  médailles  de  cette  ville  un  astre  dont  les 
rayons  sont  séparés  autant  que  les  neuf  figures  de  notre 
statère.  Au  revers,  paraît  Uranie,  revêtue  d'une  longue  robe, 
assise  sur  un  globe  et  s'appuyant  sur  un  sceptre  ou  sur  un 
bâton  destiné  à  tracer  des  figures  astronomiques. 

«  Ici,  puisque  j'ai  été  amené  à  parler  des  monnaies  de 
cette  ville,  qui  sans  doute  dut  son  nom  à  son  site,  qu'il  me 
soit  permis  d'en  signaler  une,  qui  n'a  pas  été  connue  par 
Mionnet  et  que  le  hasard  a  placée  sous  mes  yeux,  au 
moment  même  où  je  m'occupais  du  statère  de  Craon. 
Sauf  de  légères  variantes,  le  type  de  cette  médaille  (du  mo- 
dule 3  1/2  de  Mionnet),  est  celui  des  monnaies  de  bronze, 
mais  elle  offre  deux  particularités  bonnes  à  noter.  Premiè- 
rement, elle  est  d'argent,  et  bien  que,  suivant  Leake  ', 
les  monnaies  d'Uranopolis  soient  aussi  communes  que  celles 
d'Acanthe,  Mionnet*,  comme  le  célèbre  voyageur  lui-même', 
n'en  cite  que  de  bronze  de  la  première  de  ces  deux  villes. 
Secondement,  on  n'y  lit  pas  et  on  n'y  a  jamais  pu  lire  le 
mot  IlOAEQi;  qui  accompagne  toujours  le  mot  OïPANIAQN 

1.  Voyez  Mionnet,  T.  II,  p.  313,  n.  15. 

2.  Voyez  Trésor  de  Numismatique.  Galerie  Mythologique,  PI.  XLI,  n"  7, 
p.  133. 

3.  Voyez  Leake.   Voyages  in  the  northern  Greece.  T.  III,  p.  148-149. 

4.  Mionnet.  T.  I,  p.  505,  n.  412  et  supp.   T.  II,  p.  174,  n"  1125  et  112G. 

5.  Voyez  Leake,  Numismala  Hellenica.  Europ.  Greece.  p.  109. 
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sur  les  pièces  de  bronze,  et  de  plus,  ici,  la  netteté  de  la  finale 
de  l'ethnique  démontre  que  Letronne  *  eut  raison  d'expri- 
mer des  doutes  sur  la  leçon  OTPANIAEQN  supposée  par  Mion- 
net  sur  une  des  pièces  de  bronze  du  Cabinet  de  France-  et 
de  préférer  la  leçon  orPANlAfiN.  Cette  dernière  est  d'ailleurs 
très-claire  sur  plusieurs  des  pièces  de  bronze  de  notre 
Cabinet,  où  Mionnet  l'a  lue  lui-même  une  fois'.  Quant  à  la 
vieille  et  vicieuse  leçon  0YPANIA2  nOAEQS,  il  suffit  de  noter 
que  Mionnet,  après  l'avoir  enregistrée  en  1806,  l'avait  déjà 
rejetèe  en  1824*. 

«  La  date  de  la  médaille  d'argent  en  question  ne  doit  pas 
être  fort  éloignée  de  l'origine  d'Uranopolis  ;  c'est  peut-être 
bien  le  prototype  de  toutes  les  monnaies  de  cette  ville  sur 
laquelle  les  anciens  ne  nous  fournissent  que  de  maigres 
notions.  Pline,  Athénée  et  Strabon  en  ont  seuls  parlé.  Le 
premier  la  nomme  en  passant;  c'est  lui  qui  nous  apprend 
qu'elle  était  située  sur  le  sommet  du  mont  Athos,  mais  c'est 
tout  ce  qu'il  en  dit  °,  et  c'est  aux  deux  derniers  que  nous 
devons  de  savoir  qu'elle  fut  fondée  par  Alexarque  et  non 
Alexandre,  comme  on  le  lit  dans  l'article  consacré  à  cette 
ville  par  Eckhel'.  Ni  Athénée,  ni  Strabon  ne  nous  apprennent 
en  quelle  année  fut  fondée  Uranopolis  ;  mais  comme  ils 
nous  disent  qu' Alexarque  était  le  fils  d'Antipater  et  le  frère 
de  Cassandre,  roi  de  Macédoine,  morts  l'un  en  319,  l'autre 
en  298  avant  J-C,  il  est  clair  que  cette  ville  ne  doit  pas 
remonter  plus  haut  que  lafin  du  me  siècle  avant  J.  C.  Si  l'on 
en  juge  par  le  choix  de  son  site,  par  le  nom  qui  lui  fut 
donné,  par  le  type  de  ses  monnaies,  il  semble  que  le  frère 

1.  Voyez  article  de  Letronne  sur  le  Voyage  en  Macédoine  dé  Cousinéry,  dan» 
le  Journal  des  Savants  de  février  1835,  p.  87. 

2.  Mionnet.  Supplément.  T.  III,  p.  174,  n"  1125. 

3.  nid.  n»  1126. 

4.  Mionnet.  T.  l,  p.  505,  n»  412,  et  Supplément,  t.  III,  p.  174,  note  pour  le 
n»  1125. 

5.  Hist.  nat.  IV.  X. 

6.  Doclrina  numorum  veterum.  T.  II,  p.  180.  Là,  l'illustre  jésuite  cite 
Athénée  et  Pline,  comme  les  seuls  anciens  qui  à  sa  connaissance  aient  parlé 
d'Uranopolis.  Il  y  aurait  ajouté  Strabon,  s'il  avait  eu  entre  les  mains  les  excel- 
lentes tables  de  matières  de  nos  éditions  modernes. 
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de  Cassandre,  qui  se  mêlait  de  philosopher,  au  rapport 
d'Athénée,  s'occupa  particulièrement  d'astronomie,  et  qu'en 
fondant  Uranopolis,  il  songea  à  en  faire  un  centre  d'études 
astronomiques;  toutefois  les  textes  où  cetteville  est  mention- 
née ne  contiennent  rien  à  cet  égard.  Strabon  dit  simple- 
ment en  parlant  du  mont  Athos,  que  c'est  là  qu'Alexarque 
fils  d'Antipater  fonda  la  ville  d'Uranopolis,  de  30  stades  de 
circuit*.  Quant  à  Athénée,  ayant  occasion  de  parler  d'Ale- 
xarque,  frère  de  Cassandre,  roi  de  Macédoine,  il  se  contente 
de  mentionner  rapidement  la  fondation  d'Uranopolis,  sans 
en  indiquer  les  motifs-. 

«Mais  revenons  au  statère  de  M.  Pommerais.  Pourme résu- 
mer, sans  affirmer  que  ce  soit  une  imitation  de  quelqu'une  des 
monnaies  grecques  dont  je  viens  de  parler,  je  crois  utile  de 
soumettre  les  rapprochements  qui  précèdent  aux  numismatis- 
tes  qui  s'occupent  spécialement  de  l'étude  des  monnaies  gau- 
loises. Quoi  qu'on  en  puisse  penser,  le  monument  est  désor- 
mais livré  à  la  discussion.  Espérons  qu'on  l'expliquera  défi- 
nitivement quelque  jour. 

«  En  attendant,  je  ne  puis  me  dispenser  de  rapprocher 
du  statère  de  M.  Pommerais  deux  monnaies  de  la  collection 
de  notre  confrère  M.  de  Saulcy,  qui  vient  de  passer  tout 
entière  sous  mes  yeux,  et  cela  depuis  la  communication 
qu'on  vient  de  lire. 

«  Ces  pièces  sont  classées  par  M.  de  Saulcy  parmi  les 
Armoricaines  indéterminées  et  portant  les  numéros  656  et 
657  dans  son  catalogue  manuscrit.  La  première  est  un  sta- 
tère dont  on  ne  connaît  en  tout  que  deux  exemplaires 
trouvés  ensemble  aux  environs  d'Orléans;  la  seconde  est 
un  quart  de  statère  qui  a  été  trouvé  dans  le  Finistère. 
Sans  dater  de  la  même  époque  et  sans  être  sortis  du  même 
coin,  le  statère  de  Craon  et  celui  des  environs  d'Orléans 

1.  Cf.  strabon,  VII,  36.  Ed.  Didot,  p.  280."O7:ou  'A>.£?apxov  xov  'AvTtTtdtTpou 
TtéXiv  Û7ioo£Î(j.aa8ai  tî^v  Oùpav6iro),iv  xpîaxovxa  cTa^iwv  tôv  xOxXûv 
EXOuaav. 

2.  Cf.  Athénée.  III,  98.  Totovxoç  ^v  xat  'A).£?ap/oç,  ô  KaaaavSpou  toù 
MaxsSovîa;  paaiXeûffavroc  àosXço;,  ô  triv  OùpavÔTtoXtv  •/.a.lo\J\t.évf\\i 
XTiffaç. 
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procèdent  évidemment  d'une  même  idée.  Sur  Tun  comme 
sur  l'autre,  figure  au  droit  une  tête  d'Apollon  avec  rouelle 
sur  la  joue,  et  au  revers  un  animal  au  centre  de  rayons  ou 
d'étoiles;  seulement,  on  y  remarque  en  outre  une  ligne  ser- 
pentine qui  coupe  la  joue  de  l'Apollon.  Quant  au  style,  le 
statère  de  M.  de  Saulcy  est  barbare  et  son  type  est  moins 
nettement  accusé  que  celui  du  statère  de  M.  Pommerais, 
en  raison  de  sa  conservation  qui  laisse  à  désirer.  Quant  au 
quart  de  statère,  la  barbarie  y  est  encore  plus  accentuée 
que  sur  le  statère,  mais  il  est  d'or  plus  pur  et  de  meil- 
leure conservation.  » 

M.  Cliabouillet  annonce  ensuite  que  le  cabinet  des  mé- 
dailles vient  de  s'enrichir  d'une  pièce  fort  intéressante,  en 
ce  qu'elle  se  rattache  à  l'histoire  de  l'empire  des  Gaules. 

«  C'est,  dit-il,  un  petit  bronze  inédit  de  Victorin,  qui 
pourrait  bien  avoir  été  trouvé  en  Touraine,  car  c'est  d'une 
collection  formée  dans  cette  province  qu'il  nous  est  arrivé. 
En  voici  la  description: 

«  IMP.  C.  VICTORINVS.  P.  F.  AVG.  Tête  radiée  à  droite. 

«  R/  :  Statue  équestre  tournée  à  droite,  sur  un  piédestal 
de  forme  ronde  orné  de  sculptures,  placée  dans  un  temple 
distyle.  Sur  le  fronton  de  ce  temple,  on  distingue  un  qua- 
drige triomphal;  mais  la  mauvaise  conservation  ne  permet 
pas  de  distinguer  si  c'est  une  divinité  ou  Victorin  lui-même 
qui  est  placé  dans  le  char.  Petit  bronze.  Légende  effacée. 


«  C'est  là  un  type  tout  à  fait  nouveau,  un  type  véritable- 
ment historique  et  autrement  précieux  que  ceux  qui  nous 
donnent  des  représentations  banales  des  divinités  du  paga- 
nisme.  Évidemment,  nous  avons  ici  la  figure  d'une  statue 
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équestre  élevée  en  l'honneur  de  Victorin.  L'édifice  dans  le- 
quel nous  voyons  cette  statue  était-il  réellement  un  temple? 
Serait-ce  un  édifice  du  genre  des  basiliques  de  l'ancienne 
Rome?  Cet  édifice  a-t-il  été  élevé  en  l'honneur  ou  par  les 
ordres  de  Victorin?  Dans  quelle  ville  de  l'empire  gaulois 
peut-on  supposer  qu'il  se  trouvait  ?  Ce  sont  toutes  questions 
que  je  laisse  à  décider  à  notre  confrère  M.  le  baron  de 
"VVitte,  qui,  comme  on  sait,  a  déjà  commencé  la  publication 
d'une  ample  et  savante  monographie  des  empereurs  qui 
ont  régné  dans  les  Gaules.  » 

M.  Anatole  de  Barthélémy  présente  à  la  Société,  au  nom 
de  M.  Castan,  associé-correspondant^  les  dessins  et  l'em- 
preinte galvanoplastique  de  deux  monnaies  en  bronze, 
réputées  antiques,  conservées  dans  le  médailler  de  la  ville 
de  Besançon. 

«L'une  porte  au  droit:  FABIA  ORESTILLA  AVGVSTA.  Buste 
diadème  de  femme,  tourné  à  droite.  R/:  CONCORDIA.  S.  C. 
femme  debout,  la  jambe  gauche  croisée,  le  bras  gauche 
appuyé  sur  une  colonne^  tenant  de  la  main  droite  une  patère. 
En  examinant  à  la  loupe  ce  revers,  il  semble  que  l'on 
aperçoive  les  traces  d'une  palme  que  le  personnage  aurait 
tenue  de  la  main  gauche. 

«  La  seconde  monnaie  présente  au  droit  une  tête  virile 
tournée  à  droite,  derrière  on  lit  CASCA.  —  R/:  Un  navire 
dont  la  proue  est  terminée  par  une  tête  qui  n'est  que  la 
reproduction  du  profil  gravé  au  droit. 

«  Le  premier  de  ces  monuments  serait  une  monnaie  frappée 
à  Veîfigie  de  FabiaOrestilla,  femme  de  Gordien  ^■'  l'Africain. 
Le  second  donnerait  les  traits  de  P.  Servilius  Casca,  qui 
eut  le  triste  honneur  de  porter  le  premier  coup  de  poignard 
à  César. 

«  Ces  deux  médailles,  qui  auraient  un  grand  intérêt  histo- 
rique et  iconographique  si  leur  authenticité  était  incontes- 
table, ont  été  étudiées  par  MM .  le  baron  de  Witte,  Cha- 
bouillet  et  Cohen.  Ces  numismatistes  se  sont  accordés  à  y 
reconnaître  des  pièces  apocryphes  copiées  sur  des  monnaies 
antiques  complètement  refaites  au  burin.  Le  grand  bronze 


—   ^33  — 

d'Orestilla  aurait  été,  suivant  eux,  fabriqué  au  moyen  d'une 
médaille  de  Julie  Mammée.  Il  est  à  noter  que  la  Concorde 
qui  paraît  sur  des  pièces  contemporaines  des  Gordiens,  est 
toujours  représentée  assise. 

«  Le  grand  bronze  de  Casca,  paraît  avoir  été  fait  sur  une 
monnaie  d'Auguste,  de  la  colonie  de  Lyon  :  de  la  légende 
CAESAR  gravée  derrière  le  profil  de  la  pièce  authentique  on 
a  fait  CASCA  ;  la  tête  qui  termine  la  proue  est  de  pure 
invention.  » 

La  Société  reçoit  ensuite  communication  :  1°  de  la  part 
de  M.  l'abbé  Baudry,  correspondant  au  Bernard,  l'empreinte 
d'un  sceau  de  la  seconde  moitié  du  xni^  siècle,  trouvé  sur 
l'emplacement  de  l'ancien  prieuré  des  Fontaines,  et  portant 
la  légende:  +S'PRIORIS.S'ECTlDrD'SVR.  —  2°  De  la  part 
de  M.  de  Fontenay,  correspondant  à  Autun,  le  compte-rendu 
de  diverses  découvertes  archéologiques,  dont  la  principale 
est  celle  d'une  inscription  romaine  attestant  l'existence  du 
culte  de  Mercure  au  mont  de  Senne,  commune  de  Santenay 
(Côte-d'Or),  et  provenant  des  fouilles  de  MM.  Letorey  frères. 
(Voir  ÏÉcho  de  Saône-et- Loire  du  l/i  mai  1872.) 

AVG.  SAGR. 

...MERGVRIO 

...NSORINVS 

...AVLLINI.FILIVS 

EX.VOTO 

— 3'DelapartdeM.Dietrich,  de  Belfort^  le  dessin  et  la  des- 
cription d'un  monolithe  avec  inscription,  trouve  par  lui  en 
1870  à  Horbourg,  près  Colmar,  dans  un  champ  voisin  de  la 
rivière  d'Ill.  Ce  monolithe,  qui  mesure  1  "^  90  de  longueur 
sur  0"'Zi3  de  largeur  et  0"' 37  de  hauteur,  est  un  poudin- 
gue de  grès  jaunâtre,  très-friable  et  non  taillé,  sur  lequel 
sont  gravées  des  lettres  longues  de  plus  de  22  centimètres 
et  appartenant  à  une  langue  non  encore  déterminée.  Cette 
inscription,  trouvée  à  1  mètre  sous  terre,  ne  rappelle  aucune 
de  celles  que  le  sol  de  l'Alsace  nous  a  révélées  jusqu'à  ce  jour. 

M.  Jules  Quicherat  lit  la  note  suivante  de  M.'Tholin, 
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archiviste  du  département  de  Lot-et-Garonne,  sur  des  bom- 
bardes en  plomb  qui  paraissent  remonter  à  l'origine  même 
de  l'artillerie  : 

«  En  démolissant  les  derniers  restes  du  château  fort  de 
Lusignan-le-Grand  (Lot-et-Garonne),  qui  a  joué  un  si  grand 
rôle  dans  les  guerres  féodales  de  l'Agenais,  on  vient  de  dé- 
couvrir, réunies  dans  une  cavité,  cinq  bombardes  en  plomba 
dont  quatre  sont  du  même  calibre,  et  pèsent  chacune  de 
22  à  25  livres.  La  cinquième,  moins  bien  conservée,  est  un 
peu  plus  volumineuse. 

«  Ces  bombardes,  qui  affectent  toutes  la  même  forme, 
ont  un  diamètre  à  peu  près  égal  dans  toute  leur  longueur. 
Un  anneau  ou  bourrelet  entoure  leur  orifice,  mais  leur 
culasse  n'est  pas  renforcée.  Une  sorte  d'anse,  faisant  corps 
avec  les  parois,  est  placée  au  centre,  dans  le  sens  longitu- 
dinal. Sur  la  même  ligne  est  la  lumière,  qui  consiste  en  un 
petit  tube  foré  ressortant  de  la  pièce. 

«  J'ai  remarqué  sur  l'un  de  ces  engins  primitifs  une 
écaille  de  fer  oxydé,  ayant  environ  5  à  6  centimètres  en 
tous  sens.  Je  ne  suppose  point  pour  cela  que  ces  pièces 
fussent  entourées  de  cercles  de  fer,  car  une  partie  de  ces 
armatures  subsisterait  encore,  ou  du  moins  les  bandes  de 
fer  auraient  laissé  plus  de  traces.  Mais,  comme  le  plomb  est 
un  des  métaux  les  moins  tenaces,  et  que  la  résistance  des 
parois  isolées  serait  insuffisante,  on  doit  supposer  que  ces 
bombardes  étaient  renfermées  dans  un  encaissement  de 
bois  consistant  en  douves  ou  en  madriers  creux  maintenus 
par  des  rubans  de  fer.  Dans  cette  hypothèse,  on  s'explique 
le  rôle  de  ce  long  tube  de  la  lianière  qui  affleurait  le  pare- 
ment, et  de  l'anse,  qui  servait  c"i  immobiliser  l'armature.  On 
sait  d'ailleurs  que  l'affût,  dans  sa  forme  primitive,  formait 
un  solide  encadrement  qui  avait  pour  but  d'atténuer  les 
dangers,  toujours  et  à  si  juste  titre  redoutés^ d'une  explosion 
de  la  pièce. 

«  Il  semble  que  la  grande  fusibilité  du  plomb  devait 
exclure  ce  métal  de  la  fabrication  des  pièces  d'artillerie.  Le 
plomb  entre  en  fusion  à  ooh  degrés,  et  la  température  que 
produit  la  combustion  de  la  poudre  est  trois  fois  plusélevée. 
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Il  faut  observer  néanmoins  que  la  poudre  brûle  trop  rapide- 
ment pour  attaquer  le  métal,  et  que  le  tir  de  Tancienne 
artillerie  était  assez  lent  pour  que  les  pièces  ne  fussent 
pas  graduellement  échauffées. 

«  On  évalue  à  1200  degrés  la  température  que  développe 
l'explosion  de  la  poudre-  C'est  bien  plus  qu'il  n'en  faudrait 
pour  mettre  en  fusion  le  bronze  lui-même,  si  la  chaleur  était 
un  peu  continue.  Ce  n'est  pourtant  qu'après  un  grand  nom- 
bre de  coups  que  l'étain,  fusible  à  228  degrés,  se  détache 
des  pièces  de  bronze,  dans  lesquelles  l'alliage  ne  s'est  pas 
fait  d'une  manière  homogène.  11  se  produit  alors  dans  Vâme 
des  logements  ou  sifflets. 

«  Les  engins  grossiers  de  Lusignan-le-Grand  doivent 
être  contemporains  des  canons  en  fer  forgée  et  bien  anté- 
rieurs aux  pièces  de  bronze.  Ils  datent  sans  doute  des  pre- 
miers temps  de  l'artillerie,  et  devaient  être  destinés  à  lancer 
à  toute  volée  des  boulets  de  pierre  ou  de  plomb. 

«  Une  couche  épaisse  d'oxyde  recouvre  les  cinq  pièces.  Les 
lumières  sont  en  partie  obturées.  Ma  surprise  a  été  grande 
quand  un  léger  grattage  m'a  fait  reconnaître  la  nature  du 
métal.  » 


Séance  du  17  juillet. 
Présidence  de  M.  Léopold  Delisle,  vice-président. 

Correspondance. 

MM.  les  abbés  Cérès  et  Grasilier,  nommés  associés-cor- 
respondants nationaux,  le  premier  à  Rodez  (Aveyron),  et  le 
second  à  Saintes  (Charente-Inférieure),  remercient  la  Société 
au  sujet  de  leur  élection. 

M.  Lagrèze-Fossat,  associé-correspondant  national  à  Mois- 
sac,  offre  à  la  Société  le  second  volume  de  ses  Etudes  histo- 
riques sur  la  ville  de  Moissac  ;  M.  Marion  veut  bien  se 
charger  du  soin  de  présenter  à  la  Société  un  rapport  sur 
cet  ouvrage. 
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Travaux. 

M.  de  la  Villegille  a  la  parole  pour  la  lecture  du  rapport 
de  la  Commission  des  fonds  sur  la  gestion  financière  de  la 
Société,  du  l^""  janvier  1870  au  5  juin  1872.  A  la  suite  de 
cette  lecture,  la  Société  approuve  les  comptes  de  l'exercice 
1870-1871,  et  vote  des  remercîments  à  M.  le  trésorier. 

M.  Albert  Dumont,  revenu  de  son  voyage  en  Grèce  et 
présent  à  la  séance,  place  sous  les  yeux  de  la  Société  les 
dessins  de  cinq  miroirs  grecs  étudiés  par  lui. 

M.  Egger  signale,  à  cette  occasion,  la  richesse  et  l'intérêt 
de  la  collection  de  dessins  représentant  des  objets  antiques 
tels  que  vases  peints,  terres  cuites,  figures  de  bronze,  poids 
et  mesures,  exécutés  par  M.  Chaplain  en  compagnie  de 
M.  Dumont. 

M.  Quiclierat  communique  à  la  Société  une  notice  inté- 
ressante de  M.  Raymond,  associé-correspondant  national  à 
Pau,  concernant  l'église  de  Boeil  près  ?iiay,  dont  le  sanc- 
tuaire remonte  au  xii''  siècle  et  renferme  des  ornements 
d'une  époque  plus  ancienne. 


Séance  du  4  septembre. 

Présidence  de  M.  Léopold  Delisle,  vice-président. 

Travaux. 

M.  Sausas,  associé-correspondant  national  pour  la  Gironde, 
écrit  à  la  Société  pour  attirer  son  attention  sur  un  monu- 
ment du  musée  de  Bordeaux  consistant  en  un  cippe  élevé  à 
la  mémoire  de  DOMITIA  PEREGRINA  par  son  fils  DOMITIVS 
ABASCANTVS.  M.  Sansas  pense  que  cet  Abascantus  pourrait 
être  le  même  que  celui  dont  le  nom  figure  dans  une  estam- 
pille de  potier  empreinte  sur  une  brique  romaine  décou- 
verte à  Arles  et  datée  d'un  consulat  correspondant  à  l'an  de 
J.-C.  123  (Voir  le  Bulletin  de  la  Société  nationale  des  anti- 
quaires de  France,  année  1872,  p.  73). 
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M.  Victor  Guérin  reprend  la  série  de  ses  communications 
relatives  à  sa  dernière  exploration  archéologique  en  Pales- 
tine. Il  donne  à  la  Société  quelques  détails  sur  les  Samari- 
tains de  Naplouse  et  sur  le  mont  Garizim.  La  montagne  du 
Garizira,  couverte  au  sommet  de  ruines  dont  l'origine  paraît 
samaritaine,  domine  en  effet  Naplouse,  l'antique  Neapolis, 
qui  a  succédé  elle-même  à  Sicliem,  ville  principale  des 
Samaritains.  Le  Garizim,  haut  de  380  mètres,  forme  un 
vaste  plateau  couronné  par  les  débris  d'un  téiaevo;  antique^ 
consistant  en  une  enceinte  de  murailles  épaisses  de  35  cen- 
timètres, flanquées  jadis  par  des  tours  formant  saillie  dont 
le  soubassement  existe  encore.  Les  murs  eux-mêmes 
sont  formés  de  blocs  taillés  en  bossage.  M.  Guérin  y  voit, 
avec  M.  de  Saulcy,  une  construction  bien  antérieure  à  Jus- 
tinien,  qui  se  contenta  sans  doute  de  restaurer  la  vieille 
enceinte  samaritaine,  lorsque,  selon  le  témoignage  de  Pro- 
cope,  il  fortifia  le  sommet  du  Garizim  pour  défendre  l'église 
Sainte-Marie  contre  les  incursions  barbares.  Au  centre  de 
cette  enceinte  se  trouve  un  monument  que  M.  Guérin  a  pu 
examiner  en  détail  lors  de  son  dernier  voyage  en  1870, 
grâce  à  une  fouille  anglaise  récemment  exécutée.  Ce  monu- 
ment consiste  en  un  polygone  à  huit  côtés,  autour  duquel 
rayonnaient  des  chapelles  :  l'abside  principale  est  tournée 
vers  l'Orient,  aussi  bien  que  les  absides  des  chapelles  laté- 
rales. Or,  nous  savons,  par  le  témoignage  de  Josèphe,  que 
le  temple  samaritain  élevé  sur  le  mont  Garizim  fut  rasé 
par  Jean  Hircan  en  l'an  132  avant  J.-C.  Il  fut  remplacé  par 
un  sanctuaire  consacré  à  Jupiter  Hellénien,  et  plus  tard, 
sous  l'empereur  Hadrien,  par  un  temple  dédié  à  Jupiter 
Très-bon.  Ce  temple  fut  renversé  à  son  tour,  et  remplacé 
par  l'église  chrétienne  de  Sainto-Marie,  construite  sous 
l'empereur  Zenon.  M.  Guérin  n'hésite  pas  à  reconnaître  cette 
église  dans  le  monument  octogone  récemment  déblayé.  Il 
pense  que  l'enceinte  extérieure  est  bien  celle  du  Te>£vo; 
samaritain  tel  qu'il  est  représenté  sur  des  médailles  de 
Naplouse  encore  existantes,  tandis  que  les  ruines  du  monu- 
ment central  sont  celles,  non  pas  du  temple  samaritain  entiè- 
rement détruit,  mais  de  l'église  chrétienne  élevée  sur  Tem- 
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placement  do  ce  temple.  Ces  ruines,  en  effet,  sont  orientées 
suivant  Tusage  chrétien,  tandis  que  les  Samaritains  dans  la 
prière  se  tournent  vers  le  midi.  La  hauteur  du  Garizim, 
montagne  sainte  des  Samaritains,  rivale  du  mont  Moriah  et 
du  temple  de  Jérusalem,  reçoit  encore  aujourd'hui  des 
Samaritains  le  nom  de  Djebel-Moriah,  par  une  erreur  peut- 
être  volontaire.  Les  Samaritains  de  Naplouse  avaient,  il  y  a 
vingt  ans,  un  grand-prêtre  que  M.  Guérin  a  vu  lors  de  son 
premier  voyage  en  1852,  et  qui,  mort  depuis,  a  eu  pour  suc- 
cesseur son  petit-fils,  lequel,  au  titre  de  lévite,  ajoute  aujour- 
d'hui celui  de  grand-prêtre.  La  population  samaritaine  de 
Naplouse  se  compose  d'un  petit  nombre  de  familles  qui  for- 
ment une  communauté  distincte,  vivant  à  l'écart  des  juifs, 
des  musulmans  et  des  chrétiens. 


EXTRAIT  DES  PROCÈS-VERBAUX 

DU  h"  TRIMESTRE  DE  1872. 


Séance  du  9  octobre. 

Présidence  de  M.  Boutarig,  président. 

Correspondance. 

Le  Président  de  la  Société  d'archéologie  de  Valence 
(Espagne)  demande  que  la  Société  des  Antiquaires  de  France 
veuille  bien  entrer  en  relations  avec  la  compagnie  qu'il  pré- 
side, 

M.  l'abbé  Sauvage,  aumônier  du  Collège  de  Dieppe,  pose 
sa  candidature  au  titre  d'associé-correspondant  national  ;  il 
est  présenté  par  MM.  Delisle  et  Brunet  de  Presle.  Le  Prési- 
dent désigne  MM.  Creuly,  de  Barthélémy  et  Guérin  pour 
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composer  la  Commission  chargée  d'examiner  les  titres  du 
candidat. 

Travaux. 

M.  Chabouillet  lit  une  dissertation  sur  un  ducat  d'or 
trouvé  dans  la  Lozère^  frappé  au  nom  de  Borso,  duc  de 
Modène,  de  Reggio  et  de  Ferrare  au  milieu  du  xv<=  siècle. 
La  Société  décide  qu'elle  entendra  une  seconde  lecture  de 
ce  travail. 

M.  de  Barthélémy  rappelle  que,  dans  les  collections^  on 
conserve  plusieurs  fibules  portant  des  inscriptions  analogues 
à  celle  dont  M.  Rigaux  a  entretenu  la  Compagnie  dans  la 
séance  du  3  avril  dernier  {Bull.  1872,  p.  95).  licite  cellequi 
est  ainsi  décrite  dans  le  Catalogue  de  V Exposition  de  Nantes, 
no  73  :  «  Petite  fibule  en  bronze  étamé,  monogramme  du 
«  Christ  formé  d'un  C  carré  et  d'un  P,  sur  lequel  est  gravée 
«  en  creux  la  légende  suivante,  empruntée  au  Cantique  des 
«  cantiques  :  SI.  ME.  AMAS.  VENI.  (vi"  siècle.  Provenance, 
«  Niort).  »  Il  cite  encore  une  fibule,  dont  la  représentation 
est  ci-dessous,  appartenant  à  M.  de  Widranges,  trouvée 
dans  le  département  de  la  Meuse,  et  qui  porte  ces  mots  : 
VROR  AMORE  TUO. 


M.  d'Arbois  de  Jubainville,  a.ssocié-correspondant,  donne 
lecture  de  la  note  suivante  : 

«  M.  le  général  Creuly  a  communiqué  à  la  Société  des 
Antiquaires  une  note  sur  une  inscription  de  Bordeaux,  dont  la 
première  ligne  contient  au  datif  le  nom  de  lu  déesse Sirona. 
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Sans  contester  le  mérite  du  commentaire  que  nous  devons  au 
savant  arcliéologue,  je  vais  proposer  une  interprétation  dif- 
férente, ne  la  présentant  toutefois  que  comme  liypothé- 
tique. 

«  Je  ferai  d'abord  observer  que  la  voyelle  u  de  Tulo  tenant 
lieu  d'où,  et  même  en  caractères  grecs  d'wou,  dans  les  plus 
anciens  monuments  de  la  langue  gauloise,  est  de  date  rela- 
tivement récente,  et  semble  indiquer  un  âge  sensiblement 
postérieur  à  la  conquête  de  la  Gaule  par  les  Romains,  le 
troisième  ou  le  quatrième  siècle  par  exemple. 

«  M.  Corssen^  Aussprache,  2'^édit.,  t.I,  p.  693-69Zi,  a  réuni 
vingt-quatre  exemples  d'inscriptions  latines  du  troisième 
siècle  dans  lesquels  deux  datifs  singuliers  de  la  première 
déclinaison  se  suivent  immédiatement.  Ce  sont  deux  noms 
de  la  même  personne  ou  un  nom  et  l'adjectif  qui  se  rapporte 
à  ce  nom.  Le  premier  mot  se  termine  parae  lesecond  pare. 
U  n'y  a  donc  pas,  ce  me  semble,  de  difficulté  à  admettre 
que  Adbucie  puisse  être  un  adjectif  se  rapportant  à  Sironae. 

«  Adbucie  serait  le  datif  d'Adbucia.  Adbuciaserait  un  mot 
gaulois.  En  effet,  ad  est  un  préfixe  gaulois  (Zeuss,  Gr.  C, 
2«  éd.^  p.  865)  et  on  trouve  dans  les  inscriptions  d'Espagne 
les  noms  propres  Boutius,  Botilia  {Corpus  inscriptionuni 
latinarum,  II,  735,  qui  semblent  dériver  de  la  racine  indo- 
européenne Bhu  et  que  M.  Becker  paraît  avoir,  avec  raison, 
placée  parmi  les  débris  de  la  langue  gauloise,  à  côté  de 
Boudins  (Beilrœge  de  Kuhn,  III,  190j.  Dans  Bucia  =  Boutia, 
u  =  ou  comme  dans  tuto  =  touto;  et  c  =  t.  L'emploi  du  c 
au  lieu  du  t,  avant  un  i  suivi  d'une  autre  voyelle,  a  été 
constaté  dans  des  monuments  épigraphiques  du  m"  siècle 
(Corssen,  Aussprache,  I,  5Zi). 

«  Je  lirais  donc  l'inscription  ainsi  :  Sironae  Adbuci[a]e 
Tuto  Geli  filius.    «  A  Sirona  Adbucia  Tuto?i  fils  de  Gelus.  » 

'<  Mais  c'est,  je  le  répète,  une  simple  hypothèse  que  je 
soumets  à  M.  Creuly.  » 

M.  Creuly  fait  observer  que  les  remarques  de  M.  d'Arbois 
de  Jubainville,  bien  que  logiques,  ne  lui  paraissent  pas 
cependant  absolument  démonstratives. 
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Séance  du  16  octobre. 

Présidence  de  M.  Léopold  Delisle,  vice-président. 

Travaiix. 

M.  Anatole  de  Barthélémy  communique  la  lettre  suivante 
qui  lui  a  été  adressée  par  M.  de  Villefosse,  attaché  au  Musée 
des  Antiques  du  Louvre,  pour  être  soumise  à  la  Société  : 

«  J'ai  gardé  bien  longtemps  le  petit  vase  de  la  trouvaille 
de  Banassac  (Lozère),  que  vous  m'aviez  confié.  C'est  que  je 
cherchais  à  en  déchiffrer  l'inscription  et  surtout  à  lui  trou- 
ver un  sens.  Je  vous  envoie  mon  essai,  sous  toutes  réserves 
bien  entendu,  m'estimant  trop  heureux  si^  en  le  faisant 
connaître  à  de  plus  habiles  que  moi,  je  puis  espérer  que 
quelqu'un  en  donnera  un  jour  une  lecture  encore  plus  cer- 
taine. 


«  Ses  dimensions  sont  :  en  hauteur  de  0.03;  le  diamètre 
est  de  0.10.  Voici  ce  que  je  crois  y  lire  : 

NUDDAMEN 
DULCE  LINAT. 

«  Ces  mots  ont  été  écrits  dans  la  terre  molle  avant  la  cuis- 
son à  l'aide  d'une  pointe  sèche  contrairement  à  ce  qui  s'est 
passé  d'ordinaire  pour  la  plupart  des  graffitti  trouvés  en 
Gaule.  Le  vase  de  Meaux,  celui  du  Louvre  *  dédié  Genio 
Turnacesiu,  celui  de  Bourges-  et  un  grand  nombre  d'autres 
vases  gaulois  portent  des  inscriptions  en  caractères  cursifs, 
qui  se  rencontrent  également  sur  des  tuiles,  mais  presque 
toujours  elles  ont  été  tracées  après  la  cuisson.   En  1858, 


1.  A.  de  Longpérier.  Bulletin  de  l'Acnd.    roy.  de  Belgique,  t.  XIX,  2,  401. 

2.  W.  Frœhiier.  Les  trois  bouchées    de  pain.    Rev.  archéol.,    nouvelle  série, 
XIV,  316. 


M.  François  Lenormant  '  a  donné  une  liste  des  graf/illi  de 
la  Gaule,  mais  cette  liste  s'est  accrue  depuis  d'un  certain 
nombre  de  monuments  et  il  serait  utile  d'en  faire  une  nou- 
velle édition. 

«  Dans  mon  hypothèse,  les  quatre  premières  lettres  du 
premier  mot  se  lisent  sans  difficulté,  mais  j'avoue  que  la  cin- 
quième et  la  sixième  ..AM..  ne  me  paraissaient  pas  très- 
claires.  C'est  après  avoir  attentivement  étudié  les  alphabets 
d'écriture  cursive  donnés  par  M.  Zangemeister  dans  les  Ins- 
criptiones  parietarice  Pompeianœ-  que  la  lumière  a  com- 
mencé à  pénétrer  dans  mon  esprit,  et  je  puis  dire  que  mes 
doutes  ont  été  levés  en  examinant  les  fac-similé  d'inscrip- 
tions du  même  genre  trouvées  à  Pompeï  et  tracées  sur  des 
amphores  à  l'aide  d'une  plume  de  roseau'.  Une  série  de  ces 
amphores  porte  l'inscription  : 

LIQVAMEN 
OPTIMVM 

où  les  lettres  ..AM..  sont  tracées  exactement  de  la  même 
façon  que  sur  votre  petit  vase  :  on  dirait  la  même  main. 

«  Mais  ce  mot  nudamen,  sans  tenir  compte  du  d  redou- 
blé*, ne  se  trouve  dans  aucun  auteur  latin.  N'est-il  pas 
permis  de  l'admettre  cependant  pour  la  raison  suivante  : 
Etant  donnés  les  deux  mots  Uqualio  et  nudatio,  nous  avons 
une  forme  liquamen  qui  correspond  au  premier  ;  il  n'est 
donc  pas  déraisonnable  d'admettre  une  forme  nudamen  qui 
correspondrait  au  second.  Si  vous  acceptez  mon  hypothèse, 
je  propose  de  traduire  ainsi  : 

Qu'il  (l'onguent  contenu  dans  le  vase) 
Enduise  agréablement  le  corps  nu. 

«  Les  inscriptions  extérieures  de  ce  genre  font  souvent  allu- 

1.  F.  Lenormant.  Lettre  à  M,  Alfred  Darcel  sur  les  inscriptions  de  la  cha- 
pelle  Sainl-Eloi  et  sur  les  graffilli  de  la  Gaule  (1858). 

a.  c.  I.  L.,  t.  IV,  pi.  1. 

3.  Richardus  Schœne.  Tituli  vasis  fictUihus  inscripti  (C.  I.  L.,  t.  IV, 
n»2592  et  suiv.  tab.  XLIII,  8  ;  et  XLIV,  10. 

4.  La  forme  nuddamen  est  tout  aussi  admissible  que  relligio  pour  religic.  — 
Voyez  Thoraa;  Rudimaiini,  Institutiones  grammalicœ  latinœ,  I,  324 


—   143  — 

sion  au  possesseur  du  vase,  ou  bien  au  fabricant,  mais  dans  ce 
cas  elles  se  rencontrentsurdespiècesd'untravail  plus  soigné. 
D'autres  fois  elles  ont  rapport  à  la  divinité  à  qui  l'objet  aété 
consacré,  ou  bien,  comme  dans  le  cas  actuel,  elles  ont  trait 
au  contenu  du  vase.  La  quantité  assez  considérable  de  petits 
vases  de  la  même  forme  et  de  la  même  dimension,  trouvés 
avec  celui-ci,  ferait  croire  qu'il  était  fabriqué  pour  un  usage 
bien  déterminé  et  un  usage  commun,  car  il  est  entièrement 
dépourvu  d'ornements.  Peut-être  était  il  destiné  à  contenir 
l'huile  ou  le  parfum  dont  on  se  servait  journellement  pour 
la  toilette  ;  sa  forme  évasée  le  ferait  croire.  Pline  le  Jeune' 
écrivant  à  Gallus,  et  faisant  la  description  de  sa  villa,  lui 
dit  qu'il  possède  une  salle  de  bains  avec  un  unctoriitm,  c'est- 
à-dire  un  endroit  où  l'on  pouvait  se  faire  frotter  le  corps 
avec  des  parfums.  Pourquoi  cette  petite  coupe  n'aurait- elle 
pas  fait  partie  de  l'attirail  de  l'esclave  nommé  aliptes,  dont 
la  fonction  consistait  à  sécher  le  corps  du  baigneur  et  à 
l'enduire  de  parfums.  Sénèque  en  parle  dans  ses  lettres  à 
Lucilius.  Lorsqu'il  veut  prouver  que  le  silence  n'est  pas 
aussi  nécessaire  à  l'étude  qu'on  se  l'imagine,  il  lui  raconte 
qu'il  demeure  au-dessus  d'un  établissement  de  bains  et  qu'il 
eniend  du  bruit  tout  le  jour.  «  ...  Quum  in  alipten  inertem 
)j  et  hac  plebeia  unctione  contentum  incidi,  audio  crepitum 
»  illisae  manus  humeris;  quae  proiit  plana  pervenit  aut  con- 
»  cava,  ità  sonum  mutât.  » 

M.  Buhot  de  Kersers,  associé-correspondant  à  Bourges, 
signale  deux  bas-reliefs  encastrés  dans  la  façade  de  l'église 
de  la  Celle-Bruère,  canton  de  Saint- Amand  (Cher). 

L'église  date  du  xi^  siècle,  mais  ces  deux  bas-reliefs^ 
incrustés  dans  le  mur  à  quatre  mètres  de  hauteur,  parais- 
sent à  M.  Buhot  de  Kersers  beaucoup  plus  anciens.  Ils  repré- 
sentent, l'un  et  l'autre,  deux  personnages  d'un  travail  gros- 
sier et  de  proportions  grotesques,  qui  paraissent  lutter 
ensemble.  Sur  chacun  de  ces  deux  bas-reliefs,  on  lit  les 
lignes  suivantes,  en  majuscules  romaines  fort  peu  altérées  : 
FROTO 

ARDVS 
1.  II,  17.  11. 
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que  M.  Buhot  de  Kersers  propose  d'interpréter  fecit  Roloar- 
dus.  Si  cette  lecture  est  admise,  ajoute  le  correspondant, 
on  aurait  là  une  signature  d'artiste  ou  plutôt  d'ouvrier, 
datant  d'une  époque  où  elles  sont  singulièrement  rares. 

M.  Délayant,  associé-correspondant  national  à  La  Rochelle, 
adresse  la  description  d'une  pierre  creusée,  quasi  cylin- 
drique, un  peu  plus  étroite  d'en  bas  que  d'en  haut,  mesu- 
rant.à  l'intérieur  0°%25  de  hauteur  avec  un  diamètre  supé- 
rieur de  O^sS?,  et  portant  sur  la  moitié  de  son  contour,  en 
lettres  creusées  dans  la  pierre,  cette  inscription  : 

Boisseau  du  comté  de  Taillebourg 

ajusté  par  M.  Rabulard,  baillif 

ce  requérant  M.  Chavet 

procureur  fiscal  le  2 

avril  1767. 

M.  Délayant  cite  ce  fait  pour  prouver  que  l'usage  des 
étalons  en  pierre  des  diverses  mesures  a  duré  jusqu'à  des 
temps  très-rapprochés  de  nous. 

M.  Léopold  Delisle  communique  un  passage  d'une  lettre 
adressée  par  M.  Desclozeaux,  préfet  de  Constantine,.  à 
M.  Paul  Meyer,  secrétaire  de  l'Ecole  des  Chartes,  en 
date  du  8  octobre  1872,  et  mentionnant  la  découverte 
faite  aux  environs  de  Constantine  d'une  «  très-belle  mosaïque 
»  représentant  un  esclave  de  grandeur  naturelle  faisant 
»  danser  un  ours  avec  un  arbre-échelle  entre  eux  deux  et 
>)  Tinscription  ci-jointe,  dit  la  lettre,  que  nous  ne  savons 
»  pas  lire  : 

MIL^LV 

M.  Charles  Robert  annonce  à  la  Société  qu'il  a  visité 
récemment  les  musées  de  l'ouest  et  du  midi  de  la  France, 
notamment  ceux  de  Vannes,  de  Lectoure,  de  Bagnères-de- 
Bigorre,  de  Tarbes^  et  qu'il  a  constaté  la  tendance  de  ces 
établissements  à  se  développer.  Ainsi  des  fouilles  récentes 
ont  enrichi  le  musée  de  Lectoure  de  trois  inscriptions 
latines  nouvelles;  le  musée  de  Bagnères-de-Bigorre  s'est 
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augmenté  d'une  inscription  dédiée  aux  dieux  pyrénéens;  le 
musée  de  Tarbes  s'est  également  accru  d'une  façon  notable. 
M.Charles  Robert  a  constaté  avec  satisfaction  ce  progrès  de 
nos  collections  départementales. 

M.  Pol  Nicard  fait  passer  sous  les  yeux  de  ses  confrères 
des  fragments  d'un  vase  en  bronze,  et  une  lampe  en  terre 
cuite,  portant  l'inscription  FORTIS.  Ces  objets  ont  été 
trouvés  dans  le  parc  du  château  d'Arc  en  Barrois  apparte- 
nant à  M.  le  prince  de  Joinville  et  situé  dans  le  département 
de  la  Haute-Marne.  Il  rappelle  en  même  temps  que  M.  Dep- 
ping  a  communiqué  en  I8/16  à  la  Société  des  Antiquaires 
quelques  observations  sur  des  antiquités  romaines  décou- 
vertes dans  la  même  localité,  et  notamment  sur  une  statue 
trouvée  dans  les  fondations  du  château.  Cette  statue,  qu'on 
voit  encore  aujourd'hui  dans  le  parc,  ne  saurait  être,  au 
jugement  de  M.  Nicard,  une  œuvre  antique. 

M.  Nicard  communique  également  à  la  Société  un  fait 
assez  curieux  dont  il  a  été  témoin  dans  le  département  de 
la  Nièvre.  Dans  un  prône  du  curé  de  Sully-la-Tour  (arron- 
dissement de  Cosne)  auquel  M.  Nicard  assistait  au  mois 
d'octobre  dernier,  cet  ecclésiastique  reprochait  aux  habi- 
tants du  village  non-seulement  d'enterrer  les  morts  avec 
leurs  vêtements  et  en  leur  plaçant  un  oreiller  sous  la  tête, 
mais  encore  de  déposer  entre  les  mains  des  défunts  de 
menues  pièces  de  monnaie,  comme  pourraient  le  faire  les 
païens,  s'il  en  existait  encore. 

A  l'appui  de  l'observation  faite  par  M.  Nicard,  M.  Robert 
dit  qu'il  a  vu  en  Crimée,  dans  le  charnier  d'une  église  byzan- 
tine^ des  lampes  en  terre,  des  grelots  de  bronze  et  des  sque- 
lettes de  cormoran,  mêlés  aux  ossements.  Cette  église,  sans 
transept,  située  sur  la  baie  de  la  Quarantaine,  avait  disparu 
dans  un  des  bouleversements  qui  amenèrent  successive- 
ment la  ruine  de  la  seconde  Cherson.  L'état  des  ossements 
annonçait  une  profanation  déjà  ancienne. 


—   iMi  — 

Séance  du  6  novembre. 

Présidence  de  M.  Boutabig,  président. 

Correspondance. 

M.  Beaudoin,  membre  de  la  Société  géologique  de  France 
et  juge  de  paix  suppléant  à  Châtillon-sur -Seine  (Côte-d'Or), 
écrit  à  la  date  du  27  octobre  pour  offrir  à  la  Société  une 
publication  intitulée  :  Notice  géologique  sur  une  caverne  à 
ossements  des  environs  de  Chàlillon  (CÂle-d'Or).  L'auteur 
sollicite  les  suffrages  de  la  Société  pour  le  titre  d'associé- 
correspondant  national.  11  est  présenté  par  MM.  Ch.  Robert 
et  Egger.  MM.  Le  Blant,  Chabouillet  et  Perrot  sont  désignés 
pour  former  la  Commission  chargée  d'examiner  les  titres 
du  candidat. 

Travaux. 

M.  le  général  Creuly  communique  une  inscription  romaine 
trouvée  à  Briançon  et  conservée  actuellement  à  l'évêché  de 
Gap.  C'est  une  inscription  tumulaire  avec  bas-reliefs,  men- 
tionnant les  habitants  de  l'antique  Brigantium  sous  la  forme 
insolite  de  l'ethnique  Brigantiensium.  La  Société  décide 
qu'elle  entendra  une  seconde  lecture  de  cette  notice. 

M.  Nicard  communique  à  la  Société  le  texte  d'une  inscrip- 
tion latine  trouvée  .à  Kœnigsfelden,  canton  d'Argovie,  en 
1872.  Une  discussion  s'étant  engagée  sur  l'authenticité  de 
ce  fragment,  M.  Nicard  est  prié  de  compléter  sa  communi- 
cation par  une  note  écrite. 

M.  Bulliot,  associé-correspondant  national  à  Autun,  lit  la 
note  suivante  sur  les  ruines  d'un  temple  étudiées  par  lui 
sur  le  Mont-Beuvray  : 

«  Une  exploration  partielle  pratiquée  cette  année  sur  le 
plateau  supérie-ur  du  Mont  Beuvray  dans  le  but  d'y  recher- 
cher les  traces  de  la  chapelle  de  St-Martin  dont  on  con- 
naissait l'emplacement,  a  amené  la  découverte  d'un  temple 
antique.  Les  traditions  locales  rapportaient  que  le  grand 
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apôtre  avait  détruit  sur  la  montagne  un  sanctuaire  d'idoles. 
Sulpice  Sévère  n'ayant  malheureusement  donné  aucune  dé- 
signation de  lieux  aux  différents  épisodes  de  la  mission  du 
saint  dans  le  pays  éduen,  il  était  impossible  de  contrôler 
ces  récits.  11  reste  au  Beuvray  plusieurs  légendes  sur  saint 
Martin.  Le  temple  en  question  date  de  l'époque  romaine.  Il 
entretint  les  pèlerinages  gaulois  aux  sources  du  Beuvray, 
qui  continuèrent  au  moyen-âge  où  ils  sont  mentionnés  dans 
un  terrier  du  xv"  siècle,  et  ils  subsistent  encore  aujour- 
d'hui. 

«  La  maçonnerie  en  chaux,  sable  et  ciment  de  brique 
tranche  avec  toutes  les  constructions  gauloises  de  l'oppi- 
dum, bâties  avec  un  mortier  de  terre.  Les  murs  ont  0,80 
d'épaisseur.  Leur  antiquité  ne  saurait  être  mise  en  doute, 
car  on  recueillit  tout  autour  des  fondations  tant  à  l'inté- 
rieur qu'à  l'extérieur  plusieurs  médailles  gauloises,  contem- 
poraines de  César,  quelques  pièces  gallo-romaines  dont  la 
dernière,  trouvée  à  l'intérieur,  était  de  Valentinien',  mort 
en  novembre  375,  quelques  mois  avant  l'arrivée  de  saint 
Martin  dans  l'Autunois.  Cette  circonstance^  fortuite  peut- 
être,  offre  néanmoins  un  intérêt.  La  dernière  pièce  du 
trésor  découvert  à  Autun,  avec  les  ex-voto  de  la  DEA 
BIBRACTE  dans  un  puits  scellé,  était  aussi  de  Valentinien  ; 
et  comme  on  n'a  rencontré  au  temple  du  Beuvray  aucun 
de  ces  débris  d'ex-voto  abondants  dans  la  plupart  des  autres 
temples,  et  notamment  à  celui  de  Santenay  que  l'on  fouillait 
au  même  moment,  il  serait  permis  de  supposer  que  les 
ex-voto  du  Beuvray  furent  transportés  et  cachés  à  Augusto- 
dunum  au  moment  où  la  ruine  du  sanctuaire  rural  parais- 
sait imminente. 

«  Sans  insister  sur  ce  rapprochement,  il  est  évident  que  le 
temple  fut  renversé  au  iv  siècle.  Outre  les  médailles,  des 
placages  grossiers,  composés  de  tablettes  de  porphyre 
d'Egypte,  vert  et  brun^  d'incrustations  de  schiste  bitumi- 
neux, indiquent  un  travail  de  décadence,  et  très-probable- 


1.    La  dernière  des  104  monnaies  trouvées    dans    les   ruines  du   temple  du 
Mont  Martre  près  Avallon,  était  aussi  de  cet  empereur. 
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ment  les  restes  d'un  édicule  votif,  trop  grand  pour  être 
transporté,  analogue  à  un  monument  de  même  genre,  trouvé 
a  Autun.  Les  porphyres  avaient  été  brisés  au  marteau  et 
plusieurs  étaient  altérés  par  le  feu,  ainsi  que  de  gros  frag- 
ments massifs  de  marbre  blanc.  C'était  la  première  fois 
qu'on  rencontrait  le  marbre  au  Beuvray.  Le  temple  se  divise 
en  deux  salles  entourées  d'un  promenoir  extérieur.  Le  pro- 
naos, plus  large  que  long,  avait  8"^55  de  largeur  sur  7™  10 
de  long,  en  œuvre.  Un  mur  de  refend  marque  la  séparation 
de  la  cella  qui  paraît  avoir  eu  5,30  de  long,  sans  qu'on 
puisse  rigoureusement  affirmer,  le  mur  du  fond  ayant  été 
détruit  pour  faire  place  postérieurement  à  une  abside.  En 
effet,  le  temple  fut  converti  en  église.  En  rasant  au  niveau 
du  carrelage  le  mur  qui  les  séparait,  le  pronaos  et  la  cella 
formèrent  une  nef  unique  à  laquelle  on  ajouta  une  abside 
semi-circulaire,  sans  se  donner  la  peine  de  les  lier  avec  les 
anciennes  maçonneries  contre  lesquelles  elle  est  simplement 
appliquée,  et  dont  la  construction,  beaucoup  plus  soignée, 
diffère  entièrement.  L'édifice  traversa  ainsi  le  moyen-âge 
qui  y  a  laissé  des  monnaies  des  différents  siècles.  Une  fosse 
eu  maçonnerie  conservant  les  formes  du  corps  est  placée 
à  droite,  dans  l'ancienne  galerie  du  temple,  avec  d'autres 
sépultures  plus  modestes.  C'est  l'emplacement  sans  doute 
du  lieu  désigné  dans  les  titres  sous  le  nom  de  cimetière.  Ce 
deuxième  édifice  ayant  été  ruiné  à  son  tour,  dans  des  cir- 
constances inconnues,  une  troisième  construction  inscrite 
dans  les  précédentes  y  perpétua  le  souvenir  de  saint  Martin. 
Cette  dernière  chapelle,  de  forme  rectangulaire,  a  8,20  de 
longueur  sur  à  ■"  de  large.  Les  bases  de  l'autel  sont  encore 
en  place.  Brûlée,  paraît-il,  par  les  calvinistes,  elle  tombait 
en  ruine  en  160/i  quand  le  procureur  du  roi  de  St-Pierre- 
le-Moùtier  intenta  au  prieuré  de  St-Symphorien,  qui  en 
était  propriétaire,  une  action  qui  paraît  être  restée  sans 
résultat.  On  a  recueilli  dans  le  déblai  une  quantité  deliards 
de  François  I"  à  Louis  XIV.  Les  galeries  antiques  étaient 
pavées  en  scaiole  faite  avec  des  graviers.  Divers  tronçons 
de  colonnes  en  grès,  des  tuileaux  de  colonnes  en  brique,  et 
un  grand  fragment  d'une  autre  en  calcaire  oolithique  ayant 


—  449  — 

des  canelures  de  0,10  de  large,  sont  les  seuls  éléments  connus 
de  la  décoration.  La  grande  voie  qui  traverse  l'oppidum 
passait  devant  le  temple.  On  voit  encore  sur  ses  bords  des 
seuils  pour  accéder  aux  galeries  couvertes  qui  la  bordaient 
et  sous  lesquelles  ouvraient  des  constructions  qui  paraissent 
avoir  été  des  boutiques,  plutôt  que  les  dessertes  du  temple. 
Les  fouilles  sur  ce  point  n'étant  pas  encore  complètes,  il 
serait  prématuré  de  rien  hasarder.  On  peut  toutefois  affirmer 
que  le  Champ  de  foire  qui  entoure  le  temple  a  été  fréquenté 
depuis  l'époque  gauloise  jusqu'à  nos  jours  d'après  les  débris 
de  poteries  qui  se  rapportent  à  toutes  les  époques.  Ce  n'est 
pas  une  des  moindres  particularités  de  l'histoire  du  Beu- 
vray,  que  la  persistance  de  cet  emporium  immémorial  et 
du  premier  mercredi  de  mai,  même  après  l'abandon  de  la 
forteresse  éduenne,  et  qui  a  bravé  toutes  les  révolutions.  » 

M  Bulliot  soumet  ensuite  à  la  Société:  \°  le  plan  d'un 
temple  de  Mercure,  situé  sur  le  mont  Senne,  à  l'endroit 
même  où  a  été  trouvé  un  ex-voto  consacré  à  ce  dieu,  et  au 
centre  d'une  région  où  plusieurs  statuettes  de  Mercure  ont 
été  découvertes;  —  2°  le  plan  d'un  quartier  antique  situé 
en  dehors  de  l'enceinte  romaine  d'Autun.  Deux  construc- 
tions rondes  placées  des  deux  côtés  de  la  ville,  l'une  vers 
l'ouest  appelée  la  GîroneUe,  l'autre,  vers  l'est,  désignée  sous 
le  nom  de  temple  de  Pluton,  paraissent  marquer  à  M.  Bulliot 
l'emplacement  de  deux  édifices  antiques  dont  la  destination 
lui  est  inconnue,  mais  dont  l'existence  ne  lui  semble  pas 
douteuse.  , 

La  Société  invite  M.  Bulliot  à  rédiger,  sur  ces  communi- 
cations, des  notes  détaillées  qui  seront  insérées  dans  le  Bul- 
letin. 

Séance  du  13  novembre. 

Présidence  de  M.  Boutarig,  président. 

Travaux. 
M.  le  général  Creuly,  au  nom  de  la  Commission  chargée 
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d'examiner  la  candidature  de  M.  Tabbé  Sauvage,  aumônier 
du  collège  de  Dieppe,  au  titre  d'associé  -  correspondant 
national,  donne  lecture  d'un  rapport  concluant  ïi  l'admission 
du  candidat.  —  On  procède  au  vote.  —  M.  l'abbé  Sauvage 
ayant  obtenu  la  majorité  des  suffrages,  est  proclamé  associé- 
correspondant  national  de  la  Société  des  Antiquaires  de 
France  pour  le  département  de  la  Seine-Inférieure. 

M.  Anatole  de  Barthélémy  donne  lecture  de  la  lettre  sui- 
vante qui  lui  a  été  adressée  par  M.  Albert  Dumont,  pour  être 
communiquée  à  la  Compagnie  : 

«  Mon  cher  confrère,  vous  établissez,  dans  un  récent 
mémoire^  qu'il  ne  faut  chercher  l'origine  des  armoiries  ni 
dans  les  tournois,  ni  dans  des  usages  rapportés  d'Orient  à 
l'époque  des  Croisades,  et  vous  montrez  qu'elles  sont  nées 
de  la  nécessité  de  distinguer  les  sceaux  apposés  par  différents 
personnages  sur  les  actes  publiés.  De  tous  temps,  les  che- 
valiers portèrent  des  figures  sur  leur  écu  ;  à  la  fin  du 
xii^^  siècle,  ces  figures  commencèrent  à  être  représentées 
sur  les  sceaux  et,  dès  lors,  devinrent  le  signe  distinctif  de 
chaque  fief.  Il  y  a  ici,  avec  l'antiquité  grecque,  un  rappro- 
chement curieux  à  faire.  Les  Grecs  avaient  aussi  des  sym- 
boles qu'ils  ajoutaient  sur  les  actes  publiés,  pour  que  l'iden- 
tité des  parties  contractantes  fût  plus  facile  à  reconnaître. 
L'exemple  le  plus  complet  nous  est  fourni  par  les  tables 
d'Héraclée  que  Mazochius  a  publiées  autrefois  et  que  Peyron 
rééditait  l'année  de  sa  mort.  Ces  tables  de  bronze  sont  des 
contrats  de  louage;  un  certain  nombre  de  citoyens  pren- 
nent à  location  des  propriétés  religieuses;  les  témoins,  les 
locataires,  et  les  prêtres  ajoutent  chacun  à  leur  nom  un 
symbole. 

«  Par  exemple  :  locataire,  Bormion,  fils  de  Philotas,  qui  a 
pour  épisème  un  petit  coffre. 

«  Damarchos.  fils  de  Philonumos,  qui  a  pour  épisème  un 
éperon  de  vaisseau. 

«  La  liste  des  symboles  d'Héraclée  est  très-longue.  Il  me 
semble  que  ces  épisèmes  s'expliquent  tout  à  fait  par  les  rai- 
sons que  vous  donnez  pour  les  symboles  adoptés  au  moyen 
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âge  par  les  clercs,  les  bourgeois,  les  marchands  et  tous  les 
non-nobles;  par  celles  même  qui  engagèrent  les  nobles  à 
faire  représenter  leur  écu  de  face  sur  les  sceaux,  pour  que 
les  signes  distinctifs  de  chaque  fief  fussent  visibles. 

«  Les  épisèraes  anciens  se  rencontrent  partout  ;  ils  ont  été 
souvent  étudiés,  surtout  par  M.  le  duc  de  Luynes.  Vous  rap- 
pelez très-justement  ceux  qui  portent  les  boucliers  des 
combattants  sur  les  vases  peints.  Toutefois  il  a  été  impos- 
sible jusqu'ici  de  montrer  que  certains  symboles,  chez  les 
GrecSj  se  transmettaient  de  père  en  fils.  Il  semble  que  les 
épisèrnes  sur  les  vases  soient  attribués  à  chaque  personnage 
selon  le  caprice  du  peintre.  Il  n'y  a  ni  classe  à  établir,  ni 
rapport  possible  entre  ces  images  et  des  familles  spéciales 
ou  même  des  pays  particuliers.  Veltir  de  Vogelvveid  disait 
de  Frédéric  Barbe-Rousse  quMl  portait  sur  son  écu  le  cou- 
rage de  V aigle  et  la  force  du  lion;  c'est  tout  à  fait  de  la 
manière  qu'Eschyle  parle  des  symboles  peints  sur  les  bou- 
cliers des  Sept-Chefs  contre  Thèbes.  Il  les  regarde  comme 
des  images  de  leur  force,  comme  des  attributs  destinés  à 
frapper  l'ennemi  de  terreur  et  à  rehausser  la  gloire  du  héros 
qui  les  a  choisis.  Nous  avons,  dans  Plutarque,  dans  Xéno- 
phon,  nombre  de  passages  où  ils  considèrent  l'épisème 
comme  personneP.  Il  serait  intéressant  de  savoir  si,  au 
moyen  âge,  avant  le  xii«  siècle,  époque  où  les  armoiries 
devinrent  l'attribut  du  fieO  il  y  eut  un  temps  assez  long  où 
les  symboles  eurent  le  sens  que  nous  leur  voyons  chez  les 
Grecs.  Si  cela  était,  aux  origines,  les  armoiries  dans  les 
deux  civilisations  auraient  eu  la  même  valeur;  il  faudrait 
expliquer  l'importance  tout  exceptionnelle  qu'elles  ont 
prise  en  Occident  au  xn«  siècle,  entr'autres  raisons,  par 
l'usage  des  pièces  ëcriles  qui  fut  très-répandu  chez  nous  et 
que  les  Grecs  au  contraire  ne  connurent  jamais  que  par 
exception,  comme  cela  a  été  bien  prouvé  et  comme  M.Cur- 
tius,  en  dernier  lieu^  vient  de  le  faire  voir  à  nouveau.  » 

MM.  ChabouiUet,  Boutaric,  Léopold   Delisle,  à  propos  de 

1.  Plutarque,  AlciO.  16,  semble  dire  que  la  famille  d'Alcibiade  avait  un 
épisème  -particulier  riviè  èirlarifiov  xwv  Traxpt'wv.  Toutefois  ce  texte  peut 
donner  lieu  à  différentes  interprétations. 
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cette  communication,  présentent  quelques  réserves  en  ce 
qui  touche  au  fait  avancé  dans  le  travail  de  M.  de  Barthélémy 
auquel  il  est  fait  allusion.  Ils  pensent  que  les  armoiries,  dès 
le  principe,  appartenaient  aux  personnes  et  aux  familles,  et 
n'étaient  pas  attachées  au  fief. —  M.  de  Barthélémy  annonce 
qu'il  a  le  projet  de  faire  un  nouveau  mémoire,  dans  lequel 
il  répondra  aux  objections  qui  lui  sont  faites  par  ses  con- 
frères, ainsi  qu'à  celles  que  M.  Paulin  Paris  a  fait  connaître 
récemment  dans  un  article  spécial  publié  dans  le  Bibliophile 
François. 

La  Société  entend  la  lecture  d'un  mémoire  de  M.  Sansas, 
associé-correspondant,  sur  des  «  marques  de  fabrique  de 
potiers  gallo-romains.  » 

Dans  ce  travail,  M.  Sansas  donne  la  liste  des  noms  sui- 
vants qu'il  a  pu  déchiffrer  sur  des  vases  trouvés  à  Bordeaux 
et  conservés  dans  le  musée  de  cette  ville  : 


^  AGVTI 

AIASA 

LALBI 

LAPNI 

OFIC-AM 
'  ATTILI 

AVVINI 

FLAVR- 

BELLINICI 

GATONIS 

CGEAC 
■G-GO 

GEEFIGIO 

GRESIM 

GRIGIRO 

GRIMI 

DIOGE 

DOVIICGVS 

EPPIV 

EPPIAE 


*LEPPI— 

*FELIGIOF 

FLAVINI 

T.MANLl 
FORT 

INIATIO 
IVO 

•IVCV 
IVLII 
IVISV 
IV 

lAIVL 
IVLNIGRE- 

OFFICI 
LEPTA 
LIF 

LVGI 
OFLVG 
LVPV 
MIE 


MIC-RE 
SITOPEN 
•NEPOTIS 
OGOR 
OVO 

OF  PAIRI 
QVI 

•QVINT 
QVG- 
AOR-  (ROA) 
ROM 
SAMIA 
SGF 
L-SIFl 
SIVSE 
TSMR 
TERTII 
VRV. 
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Sur  des  briques  : 

G-OGT  CA  —  MERVLA  TOVTISSAE  F- 

Les  noms  marqués  d'un  astérisque  ont  été  retrouvés  à 
Bordeaux  ainsi  qu'àMontans,  village  situé  sur  la  rive  gauche 
du  Tarn,  à  quatre  kilomètres  de  Gaillac  où  l'on  a  constaté 
les  ruines  de  grands  établissements  servant  à  la  fabrication 
de  la  poterie.  M.  Sansas  est  porté  à  penser  qu'à  l'époque 
gallo-romaine,  Bordeaux  s'approvisionnait  de  vases  dans 
cette  localité. 

Il  est  donné  lecture  d'un  mémoire  de  M.  Hucher,  associé- 
correspondant  national  au  Mans,  sur  l'emploi  des  légendes 
pseudo-arabes  dans  l'ornementation  aux  époques  anciennes 
et  au  moyen  âge.  Cinq  dessins  inédits,  envoyés  par  l'auteur 
à  l'appui  de  ses  conclusions,  sont  placés  sous  les  yeux  de  la 
Société.  A  la  suite  d'une  discussion  à  laquelle  prennent  part 
MM.  Victor  Guérin,  Chabouillet,  Léopold  Delisle,  Brunet  de 
Presle,  il  est  décidé  que  la  Société  entendra  une  seconde 
lecture  de  ce  travail,  mais  qu'au  préalable  l'auteur  aura 
communication  des  observations  qui  ont  été  faites. 


Séance  du  20  novembre. 

Présidence  de  M,  Boutaric,  président. 

Travaux. 

M.  P.  Nicard  dépose  sur  le  bureau  le  fac-similé  d'une 
inscription  antique  trouvée  à  Kœnigsfelden  (canton  d'Argo- 
vie)  cette  année  et  complète  d'après  une  nouvelle  lettre  de 
M.  le  D"-  Keller,  les  renseignements  donnés  sur  ce  monu- 
ment dans  la  séance  du  6  novembre. 

Cette  inscription  paraît  devoir  être  lue  ainsi,  d'après  cet 
archéologue  : 

In  honorevn  domus  divinae,  Jovis  templum  incendia  con- 
sumptuui  Asclepiades  J...  vernae  dispensa/ores  vicanis  Vindo- 
nissensibus  de  suo  restauraverunt . 

ANT.    BULLETIN.  il 
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M.  A.  Bertrand  expose  les  résultats  des  fouilles  exécutées 
par  la  Commission  de  la  Topographie  des  Gaules  dans  la 
commune  de  Magny-Lambcrt  (Cùte-d'Or),  et  présente  plu- 
sieurs objets  d'un  haut  intérêt,  provenant  de  ces  fouilles,  f;t 
déposés  au  musée  national  de  Saint-Germain. —  M.  Bertrand 
est  invité  à  donner  à  cette  intéressante  communication  la 
forme  d'un  mémoire  destiné  à  être  inséré  dans  les  publica- 
tions de  la  Société. 

M.  Prost  donne  lecture  d'une  note  dans  laquelle  il  pré- 
sente quelques  observations  sur  le  mémoire  de  M.  Hucher, 
associé-correspondant,  lu  à  la  séance  précédente,  et  relatif 
à  des  légendes  pseudo-arabes  employées  comme  ornements 
sur  d'anciennes  agraffes.  —  La  Société  décide  que  la  note 
de  M.  Prost  sera  communiquée  à  M.  Hucher. 

M.  Quicherat  propose  à  laCompagnie  de  donner  au  Musée 
de  Cluny  le  moulage  d'un  bas-relief,  déposé  dans  la  salle 
des  séances,  et  qui  est  l'une  des  plus  anciennes  représenta- 
tions d'une  effigie  en  relief  sur  une  pierre  tombale.  —  II  est 
décidé  qu'il  sera  donné  suite  à  cette  pi'oposition. 

M.  P.  Nicard  donne  les  détails  suivants  sur  ce  moulage 
qui  est  celui  du  tombeau  de  l'abbé  Isarn,  reproduit  dans 
l'atlas  qui  accompagne  l'ouvrage  de  Millin  {Voyage  dans  les 
départements  du  midi  de  la  France,  planche  XXXVI,  2"  i)  : 

<<  Ce  tombeau,  après  avoir  été  longtemps  placé  dans  la 
crypte  de  l'église  de  l'abbaye  de  Saint- Victor,  est  aujour- 
d'hui conservé  au  musée  de  Marseille.  L'abbé  est  vêtu  d'une 
tunique  et  tient  à  la  main  un  bâton  en  forme  de  béquille 
sur  la  traverse  de  laquelle  on  lit  le  mot  virga:  autour  de  la 
tombe  et  sur  la  pierre  carrée  qui  couvrait  le  corps,  on  lit 
l'inscription  suivante  : 

Sacra  viri  clari  sunt  hic  sita  patris  Isarni 
Memhra,  suis  studiis  glorificaia  piis, 
QutB  felix  vegetans  anima  provexit  ad  alla 
Moribus  egregiis  pacificis  que  animis  : 
Nam  redimiLus  erat  hic  virtulis  speciehus 
Vix  domini  cunctis,  pro  quibus  est  hilaris. 
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Quae  fecit  docuit  abhas  pius  alque  beatns. 
Discipulosque  suos  compulit  esse  pios. 
Sic  vivens  tenuit  regimen,  sed  daiidere  limen 
Compulsus  vile  est  acriler  et  misère. 
Venit  bis  dénis  septemque  fideliter  annis, 
Commissumque  sïbi  dulce  gregem  domini 
Respuit  octobris  iransacto  octavo  calendas, 
Et  cepit  rutili  régna  subire  poli. 

«  La  première  ligne  de  l'inscription  est  séparée  :  on 
y  lit: 

Ohiit  anno  MXLVIIl,  INDICT.  I,  ^PACTA  III. 

«  L'inscription  qui  entoure  la  tête  et  les  pieds  est  ainsi 
conçue  : 

Cerne,  mors  quœ  lex  homini  noxa  protoplasti  in  me  defuncto 
inest  misero  ;  sicque  gemens  corde,  die,  die  :  Deus,  huic  mise- 
rere. Amen.  » 

M.  Cocheris  lit  an  rapport  sur  le  mémoire  transmis  par 
M.  Beauciiet-Filleau,  et  relatif  aux  Localités  des  déparle- 
menls  de  la  Vienne  et  des  Deux-Sèvres  portant  le  nom 
d'Asnières.  Sur  les  conclusions  du  rapporteur,  la  Société 
vote  des  remerciements  à  l'auteur  et  le  dépôt  du  manuscrit 
dans  ses  archives. 

M.  Creuly  communique  une  inscription  antique  de  Canosa, 
en  Italie,  envoyée  à  M.  EggerparM.  le  commandant  Henne- 
bert,  associé-correspondant.  Sur  la  proposition  de  M.  Creuly, 
il  est  décidé  que  de  nouveaux  renseignements  seront 
demandés  à  l'auteur  de  l'envoi. 

Séance  du  4  décembre. 
Présidence  de  M.  Boutark:,  président. 

Correspondances . 

M.  Jules  Lemire,  à  Pont-de-Poitte,  près  de  Clairvaux 
(Jura),  demande  à  être  admis  au  nombre  des  associés-cor- 
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respondants  nationaux.  11  est  présenté  par  MM.J.  Quicherat 
et  J.  Marion.  Le  Président  désigne  MM.  de  Barthélémy,  de 
la  Villegiile  et  de  Guiliierray  pour  former  la  commission 
chargée  de  faire  un  rapport  sur  les  titres  du  candidat. 

M.  Hucher,  associé-correspondant  au  Mans,  adresse  à  la 
Société  sa  réponse  à  la  note  présentée  par  M.  A.  Prost,  ainsi 
qu'un  mémoire  complémentaire  sur  l'emploi  des  légendes 
pseudo-arabes  dans  l'ornementation. 

Élections. 

La  Société  procède  au  renouvellement  de  son  bureau  et 
de  ses  commissions  pour  l'année  1873.  Ont  été  élus  : 

Président  :  M.  Léopold  Delisle. 

^«"'  Vice-Président  :  M.  Charles  Robert. 

2^  Vice-Président  :  M.  Jules  Quicherat. 

Secrétaire  :  M.  Perrot, 

Secrétaire-adjoint .  M.  Auguste  Prost. 

Trésorier  :  M.  Edouard  Aubert. 

Archiviste-Bibliothécaire  :  M.  Fol  Nicard. 

M.  A.  de  Barthélémy  a  été  élu  membre  de  la  Commission 
des  impressions,  et  M.  Edg.  Boutaric,  membre  de  la  Com- 
mission des  fonds. 

Il  est  donné  lecture  du  rapport  de  M.  Jules  Beaudouin, 
juge  de  paix  suppléant  à  Châtillon-sur-Seine  :  il  est  procédé 
au  scrutin,  et  le  candidat  ayant  réuni  la  majorité  de  suf- 
frages fixée  par  le  règlement,  il  est.  conformément  aux  con- 
clusions du  rapport,  admis  et  proclamé  associé-correspon- 
dant national  dans  le  département  de  la  Côte-d'Or. 

Travaux. 

M.  Nicard  fait  connaître  qu'il  a  eu  une  entrevue  avec  M.  du 
Sommerard,  conservateur  du  Musée  de  l'Hôtel  de  Cluny. 
M.  du  Sommerard  accepte  avec  reconnaissance  le  moulage 
de  la  pierre  tombale  d'Isarn,  abbé  de  Saint-Victor  de  Mar- 
seille, et  lui  réserve  une  place  honorai)le  dans  le  musée  qu'il 
dirige. 
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Séance  du  1 1   décembre. 

Présidence  de  M.  Boutaric,  président. 

Correspondances. 

M.  l'abbé  Martigny,  associé-correspondant^  offre,  par 
l'intermédiaire  de  M.  Le  Blant,  un  mémoire  sur  une  lampe 
chrétienne^  trouvée  à  Semur;  M.  Le  Blant  fait  ressortir 
l'importance  de  cette  découverte  dans  une  région  de  la 
Bourgogne  où,  jusqu'à  ce  jour,  on  n'avait  encore  signalé 
aucune  trace  d'antiquités  chrétiennes. 

M.  Sansas,  associé-correspondant,  adresse  au  Président 
une  lettre  ainsi  conçue  : 

«  Monsieur  le  Président,  il  m'est  impossible  de  laisser 
passer  sans  protestation  la  note  de  M.  le  général  Creuly, 
insérée  page  102  dans  le  bulletin  du  deuxième  trimestre, 
qui  m'est  parvenu  il  y  a  quelques  jours.  La  lecture  que  je 
propose,  dit  l'honorable  général,  lui  paraît  devoir  élre 
rejetée. 

«  Précisons.  Je  n'ai  pas  proposé  à  la  Société  une  lecture 
de  l'inscription  dont  il  s'agit.  Seulement,  en  réponse  à  une 
question  qui  m'était  adressée  sur  l'orthographe  du  mot 
SIRONA,  j'ai  signalé,  de  mémoire,  l'existence  d'un  monu- 
ment du  musée  de  Bordeaux,  qui  me  paraissait  la  résoudre 
péremptoirement. 

«  Me  suis-je  trompé  sur  le  point  en  discussion?  —  cer- 
tainement non,  —  car  M.  Creuly  dit  lui-même  :  «  la  pre- 
mière ligne  SIRONAE  ne  présente  aucun  doute.  »  —  Mais  il 
ajoute  que  j'ai  eu  tort  de  nommer  ADBVCIETVS  fils  de 
TOCETVS  comme  auteur  du  monument  :  j'aurais  dû  dire, 
selon  M.  Creuly,  ADBVCIE,  fille  de  ÏVTOGETVS. 

«  (j'est  là  une  question  nouvelle  qui  mérite  un  examen 
auquel  je  ne  me  refuse  pas.  Mais  il  ne  peut  évidemment  être 
fait  qu'en  présence  du  monument  ou  de  sa  représentation 
exacte. 

«  Malheureusement  nous  ne  sommes  pas  sur  les  lieux  pour 


—  4  58  — 

nous  livrer  à  une  vérification.  Toutefois,  si  la  Société  veut 
bien  le  permettre,  d'ici  à  quelque  temps  je  crois  pouvoir 
lui  fournir  de  sérieux  éléments  de  conviction. 

«  Quant  à  présent,  je  me  borne  à  dire  que  je  n'accepte 
pa^  la  lecture  proposée  par  M.  le  général  Creuly  et  que  je 
la  crois  absolument  inadmissible,  sauf  plus  ample  examen.  » 

Travaux. 

M.  Chabouillet  donne  une  seconde  lecture  de  sa  notice 
sur  un  ducat  d'or  inédit  de  Borso,  marquis  d''Este,  seigneur, 
puis  duc  de  Ferrare.  Ce  mémoire  est  renvoyé  à  la  Commis- 
sion des  impressions. 

M.  Damours  lit  un  rapport  sur  le  résultat  de  fouilles  faites 
par  lui  dans  la  forêt  de  Fontainebleau,  qui  lui  ont  révélé  des 
substructions  gallo-romaines.  Le  Président  invite  M.  Damours 
à  rédiger  une  note  détaillée  et  à  y  joindre  les  plans  et  des- 
sins pour  le  tout  être  inséré  dans  les  publications  de  la 
Société. 

M.  P.  Nicard,  au  nom  de  M.  Keller,  associé-correspon- 
dant étranger,  présente  une  série  de  dessins  représentant 
des  instruments  de  l'âge  de  la  pierre  transmis  dans  les  sta- 
tions lacustres  de  la  Suisse  orientale.  Ces  dessins  sont 
accompagnés  d'un  mémoire  dont  la  Société  décide  qu'on 
entendra  une  seconde  lecture. 

M.  Quicherat  fait  part  à  la  Société  d'une  inscription  anti- 
que trouvée  récemment  à  Avenciies,  en  Suisse,  et  qu'il  a 
copiée  au  musée  de  cette  ville.  La  voici  : 

/L-G-FFAB-GaMil 

iC-AVG-MAC 

\IL-LEG-niI-MACED 

^•PVR-ETGOR'AVR 

0-AT-GLAVD-GAES 

GVM  •  ABEOEYoCaT  VS 
iNNIA-MILITASSET-IVL 
IILLIFIL-FESTILLA 
EX-TESTAMEN 
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Ce  texte  ne  diffère  que  par  l'indication  finale  d'une  autre 
inscription  toute  pareille  qui  est  au  château  du  Villars,  près 
Morat,  et  qui  est  rapportée  sous  le  n"  179  du  recueil  de 
M.  Mommsen  \Inscripliones  conféderalmiis  Ilelveliœ).  L'ins- 
cription publiée  contient  que  le  monument  qu'elle  accom- 
pagnait avait  été  élevé  à  Julius  Caraillus  aux  frais  de  la  colo- 
nie d'Avenches,  tandis  qu'il  s'agit  ici  d'un  monument  élevé 
par  disposition  testamentaire  de  la  fille  même  de  Camillus. 
Voici  d'ailleurs  l'inscription  du  Villars,  qui  complète  la 
nôtre  en  plusieurs  endroits. 

cIVLG-FFABGAMILLo    |  sACAVGMAG-TRIB-MIL 
I     ZEGIIII-MACEDHASTAPYRA     |     e  T  GORONA- 
AVREA   DONATO  j  aTIGLAVDlO   GAESARE   AVCx  | 
iŒRGVM-  AB- EO-EVOCATVS     |     zN  BRITANiNIA- 
MILlïASSET    1     cOL-    PIA-  FLAMA-  CONSTANS     | 
EMERITAHELVETIOR-    i   EX  D-D 

La  Julia  Festilla,  dont  le  nom  remplace  celui  de  la  colo- 
nie dans  la  nouvelle  inscription,  figure  sur  les  deux  autres 
monuments  du  recueil  de  M.  Mommsen  :  len°  192  où  on  la 
voit  s'acquittant  d'un  hommage  envers  la  mémoire  de  C. 
Valérius  Camillus,  probablement  son  oncle,  et  le  n°  lZi3  qui 
constate  au  contraire  un  hommage  qu'elle  reçut,  comme 
prêtresse  flamine,  des  vicani  d'Yverdun. 

M.   Quicherat  ajoute  qu'un   fragment  du  même  musée 

d'Avenches,  gravé  en  lettres  de  20  centimètres  de  haut,  que 

M.  Mommsen  a  imprimé  d'après  une  copie  de  feu  M.  Troyon 

(n°  208),  ne  peut  pas  se  lire  autrement  que 

BER 

RAT 

ce  qui  introduit  une  correction   dans  le  texte  imprimé,  la 
troisième  ligne  de  celui-ci  étant  IVA. 

M.  Quicherat  termine  par  une  communication  d'un  genre 
tout  différent.  Il  s'agit  d'une  lettre  écrite  par  le  convention- 
nel Romme,  et  qui  est  de  nature  peut-être  à  éclaircir  la 
provenance  de  certains  médaillons  du  Cabinet  des  Médailles. 
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Cette  pièce  a  été  imprimée  dans  V Indicateur  de  la  Vendée 
du  1/|  novembre  1872,  d'après  l'autograplia-  qui  fait  partie 
de  la  collection  de  notre  correspondant,  M.  Benjamin 
Fillon  : 

«  Paris,  le  25  août  1793,  Tan  II»  de  la  République  française. 

«  Citoyen, 

«  Parmi  le  grand  nombre  de  médailles  et  œuvres  d'art 
que  rapporta,  il  y  a  quelques  années^  d'Italie  le  citoyen 
Lebrun,  il  se  trouve  une  certaine  quantité  de  médaillons, 
tant  en  argent  qu'en  bronze,  de  personnages  de  tous  rangs 
du  xv«  siècle  et  du  suivant,  la  plupart  très-beaux,  tant  par 
l'art  qu'on  y  a  mis  que  par  la  conservation.  Ces  médailles 
vont  être  vendues  de  gré  à  gré.  J'ai  obtenu  du  citoyen 
Lebrun  qu'il  donne  la  préférence  au  Musée  placé  sous  notre 
garde,  à  la  condition  qu'on  lui  laisse  les  doubles  des  pièces 
qu'on  a  par  avance.  Les  deux  médaillons  queje  vous  envoie 
par  le  porteur  :  l'un  d'un  Gonzague  par  Pisanus,  l'autre  du 
Trissin,  en  argent,  vous  donneront  un  échantillon  de  la 
qualité  des  quarante-sept  autres, 

«  Il  serait  intéressant  flue  le  Musée  national,  qui  n'est 
pas  bien  pourvu  en  objets  de  ce  genre,  fît  cette  acquisition 
qui  lui  sera  peu  onéreuse,  le  prix  des  quarante-neuf  médail- 
lons n'étant  fixé  qu'à  six  cents  livres. 

G.  ROMME. 

«  Au  citoyen  Garde  du  Cabinet  des  médailles.  » 


Séance  du  18  décembre. 

Présidence  de  M.  Boutarig,  président. 

Correspo7idance. 

M.  Jules  Beaudouin ,  nommé  associé  correspondant  à 
Châtillon-sur-Seine,  adresse  ses  remerciements  à  la  Com- 
pagnie, à  l'occasion  de  son  élection. 

M.  Ceccaldi  offre  quatre  brochures  dont  il  est  l'auteur,  et 
exprime  le  désir  d'être  admis  au  nombre  des  associés  cor- 
respondants de  la  Compagnie.  Ses  présentateurs  sont  MM. 
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A.  de  Barthélémy  et  le  général  Creuly  ;  le  Président  désigne 
MM.  Bertrand,  Michelant  et  Brunet  de  Presle,  pour  former 
la  commission  chargée  de  faire  un  rapport  sur  les  titres  du 

candidat. 

Travaux. 

M.  P.  Nicard  fait  connaître  que  l'inscription  du  musée 
d'Avenches,  signalée  par  M.  Quicherat  dans  une  séance  pré- 
cédente, a  été  publiée  dans  Vindicaleur  d'antiquités suisseSj 
Zurich,  i870,  p.  io6. 

M.  V.  Guérin  continue  le  récit  de  sa  dernière  explora- 
tion archéologique  en  Palestine.  Il  parle  de  la  visite  faite 
par  lui  aux  monastères  les  moins  accessibles  de  cette  région, 
dont  les  noms  sont  exclusivement  arabes,  excepté  celui  qui 
porte  le  nom  de  Siméon,  parce  qu'il  était  placé  sous  Pinvo- 
cation  de  saint  Siméon  Stylite  dont  le  culte  était  très- 
répandu  en  Orient.  M.  Guérin  signale  dans  ces  monastères 
trois  faits  principaux  qui  leur  sont  communs  :  1"  la  pré- 
sence d'anciens  murs  de  soutènement  d'appareil  régulier, 
le  plus  souvent  à  bossage,  supportant  de  vastes  terrasses  ; 
2°  des  plates  -  formes  supérieures  pavées  en  mosaïques  ; 
3»  d'immenses  bassins  destinés  à  recevoir  les  eaux  de  la 
montagne  pour  Parrosage,  tandis  que  Peau  potable  était 
conservée  dans  des  citernes;  4°  des  enceintes  fortifiées 
flanquées  de  tours  carrées;  5°  des  ruines, d'églises,  ou  de 
chapelles,  exactement  orientées,  présentant  des  débris  d'ar- 
chitecture byzantine,  et  sur  le  linteau  des  portes,  une 
croix  sculptée  à  branches  égales,  d'après  un  type  très 
anciennement  usité  en  Orient,  avec  la  figure  symbolique  du 
triangle  représentant  la  Trinité.  —  Dans  une  de  ces  églises, 
celle  de  St-Siméon  Stylite,  M.  Guérin  a  reconnu  quelques 
constructions  de  Pépoque  des  croisades,  où  l'ogive  se  montre; 
mais  c'est  un  fait  isolé,  et  l'origine  des  monuments  dont 
il  a  constaté  les  ruines  remonte  au  iv*  et  au  v  siècle  de 
Père  chrétienne,  c'est-à-dire  au  début  même  de  la  période 
byzantine. 

M.  Quicherat  communique  à  la  Société  de  la  part  de 
M.  Castan,  associé  correspondant,  un  fragment  d'inscription 


—  H2  — 

qui  se  lit  sur  une  pierre  trouvée  récemment  en  faisant  une 
fouille  à  Besançon,  dans  la  rue  Saint-Paul.  Il  n'y  a  rien  à 
tirer  de  ce  lambeau  de  texte  ;  mais  l'expérience  a  prouvé 
qu'en  matière  d'épigraphie  les  choses  les  plus  insignifiantes 
peuvent  devenir  utiles  à  un  moment  donné.  Voici  le  frag 
ment  tel  qu'il  est  tracé  sur  un  moellon,  provenant  du 
débit  d'une  pierre  calcaire  très-compacte  et  très-épaisse. 

TRAB 
ï^OMPEI 

M.  Sansas, -associé  correspondant,  fait  une  communica- 
tion sur  les  signatures  en  écriture  arabe  de  trois  rois 
d'Aragon,  au  xi«  et  au  xii'  siècles,  qui  se  trouvent  dans  les 
cartulaires  de  la  Sauve,  appartenant  à  la  Bibliothèque  de 
Bordeaux.  La  Société  décide  que  M.  Sansas  sera  prié  de 
rédiger  une  note  qui  prendra  place  dans  un  des  prochains 
numéros  du  Bulletin. 

M.  de  Montaiglon  fait  remarquer  que  sur  les  tableaux  de 
Mantegna  conservés  au  Louvre,  on  voit  des  inscriptions 
ressemblant  à  de  l'écriture  arabe.  Il  a  particulièrement 
examiné  le  tableau  représentant  la  Victoire  triomphant  du 
Vice,  et  y  a  constaté  l'existence  d'une  inscription  pseudo- 
arabe renfermant  une  strophe  d'Horace  en  caractères  de 
fantaisie.  La  Société  est  d'avis  que  M.  de  Montaiglon  rédige 
à  ce  sujet  une  note  pour  le  Bulletin . 
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AVIS  AU  RELIEUR 

pour  le  placement  des  planches  du  Biflletin. 

PI.  1.  (Inscriptions  antiques  des  vases  du  Mont  Beuvray, 
etc),  en  regard  de  la  page  76. 

PI.  2.  (Objets  trouvés  dans  l'arrondissement  de  Lille),  eu 
regard  de  la  page  95. 


ERRATA  DU  BULLETIN. 

Page  91,  ligne  23,  au  lieu  de  GATVSIALIS,  lisez  CATUS- 
VALIS,  le  V  et  l'A  sont  liés. 

Page  101,  ligne  5.  C'est  par  erreur  que  l'on  a  reproduit  cette 
inscription  sous  cette  forme.  Les  lettres  T.  L.  NAVI  fai- 
saient partie  d'une  autre  inscription,  étrangère  au  culte  des 
Proxum.es,  trouvée  en  même  temps  que  celle  qui  ne  porte 
que 

PROXS 

VMIS 

TIIRTV 

elles  furent  toutes  deux  signalées  ensemble  à  Bimard   de  la 
Bâtie  en  1730  par  le  mai'quis  de  Caumont. 
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